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QUAND NOUS NOUS RÉVEILLERONS 
D'ENTRE LES MORTS 

Deux années se sont donc écoulées mais riches 
de combien d'événements plus mémorables que 
des siècles! Voici deux années déjà que dure la 
révolution ouvrière en Russie, - deux années 
que dur.e le drame grandiose, le drame du plus 
puissant, du plus poignant intérêt que l'histoire 
du monde ail jamais enregistré. Ces deux années 
signifient le réveil des morts, la révolle des foules 
écrasées par un ioug séculaire el surgissant de 
leurs tombes pour monter à une vie nouvelle 
fondée sur la liberté el la solidarité. C'est le 
grand cri d'appel qui réveille le prolétariat mon­ 
dial el annonce l'aurore des temps nouveaux. 
Ex Oriente lux I la lumière vient de· l'Orient. Les 
plus asservis des esclaves ont sonné le tocsin de 
la révolution universelle. Les derniers sont deve­ 
nus les premiers. Tandis que les masses ouvrières 
de l'Europe occidentale hésitaient el s'attardaient 
le prolétariat russe s'élevait d'un puissant mouve­ 
ment unanime en tête de la classe ouvrière 
internationale combattant la guerre, le capita­ 
lisme el l'impérialisme. 

La guerre mondiale a porté le coup de grâce 
au tsarisme depuis longtemps pourri el dépourvu 
de forces vives. En mars 1917 l'édifice du despo­ 
tisme érigé au cours des siècles s'écroulait à 
grand fracas. Ouvriers el soldais élroilemenl unis 
s'insurgeaient contre la classe gouvernante el 
n'avaient aucune difficullé à jeter bas le joug du 
tsarisme. La bourgeoisie tenta bien de diriger les 
destinées de la nouvelle Russie el de faire dévier 
le torrent révolutionnaire afin Que la révolution 
politique ne se transformât pas en révolution 
sociale. Ce fui le but que se donna Kérensky 
pendant sa courte el peu glorieuse carrière. 
Voyant où les menait cette politique du gouver­ 
nement bourgeois, les travailleurs révolutionnaires 
s'insurgèrent une seconde fois, conduits par un parti 
nettement conscient de son but, le parti bolchévik. 
El la seconde révolution s'accomplit, la grande, la 
glorieuse révolution prolétarienne qui après une très 
courte lutte (6-11 novembre 1917), presque sans 
effusion de sang, fui couronnée de succès el permit 
de fonder en Russie, sur les assises de la dicta­ 
ture prolétarienne, une république socialiste. 

La dictature du prolétariat apparait comme 
une forme d'organisation de l'f:tal, indispensable 
dans la période de transition entre l'ordre capi­ 
taliste el l'ordre socialiste. Elle écarte la classe 
dominante des possédants de Ioule influence sur 
les destinées du pays el transmet le pouvoir éco­ 
nomique el politique au prolétariat des villes el 
des campagnes. La dictature du prolétariat se 
réalise en Russie par le moyen des Soviets en 
qui nous voyons une des formes d'organisation 
de la nouvelle démocratie. De même que le par­ 
lement apparaît comme l'expression de la démo­ 
cratie bourgeoise le système des Soviets apparaît 
comme l'expression de la démocratie proléta­ 
rienne. Le travail devient le fondement de tous 
les droits civiques. Quoiqu'en disent nos réac­ 
tionnaires el nos socialistes droitiers c'est li, un 
principe purement socialiste que la dictature pro­ 
létarienne affirme el réalise en Russie. Et le fait 
est qu'en Russie, actuellement, plus que partout 
ailleurs, des couches considérables de la 'Véritable 
démocratie exercent le pouvoir, tandis que dans 
les étals démocralico-bourgeois de l'Europe occi-: 
dentale la démocratie tant vantée n'est qu'un mol 
dépourvu de sens ou, plus exactement, qu'un 
décor habilement peint derrière lequel se dissi­ 
mule le capitalisme rapace. 

Les ouvriers el les paysans russes adoptant 
pour point d'appui. leur dictature se sont mis à 
l'œuvre pour appliquer un immense programme 
socialiste. La terre qui était en Russie, comme 
partout, aux mains de quelques propriétaires fon­ 
ciers fui expropriée et donnée aux masses pour 
être cultivée sous le contrôle de la société. Toul 
achat, tout échange, toute vente de terre, Ioule 
spéculation sur la terre a été prohibée el celle 
mesure écarte les causes mêmes de l'inégalité 
sociale. L'industrie, les transports el les commu­ 
nications, nationalisés, ont été placés sous la 
direction el le contrôle directs des travailleurs. 
Les banques el les capitaux sont devenus pro­ 
priétés de l'étal; les habitations propriété sociale. 
L'obligation du travail est proclamée pour tous 
les adultes valides. La durée du travail est res­ 
treinte jusqu'à 6 ou 7 heures, el dans certains 
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cas exceptionnels jusqu'à 8 heures, durée maxi­ 
mum. Une série de réformes sociales assure 
l'existence des vieillards, des malades, des inva­ 
lides et des enfants, En, un mot, la révolution 
ouvrière affirme la volonté consciente et ration­ 
nelle de fonder toute la vie économique et so­ 
ciale sur les saines bases du socialisme. 

Et c'est aussi une révolution spirituelle. Le 
danger le plus grand de la misère, de l'esclavage, 
de l'indigence vient surtout comme leur caractère 
avilissant de ce qu'ils tuent chez l'homme l'esprit. 
Et les plus hautes, les plus nobles conquêtes de 
la révolution découlent précisément de ce que, 
comme elle l'a fait en Russie, elle brise les chaines 
spirituelles des peuples et allume son éclatant 
flambeau au-dessus des puys où régnaient les 
ténèbres el l'ignorance. La séparation de l'église 
et de l'état a été le premier pas dans celle 
direction. Ecrasez fin/âme/ telle a été la devise de 
tous les révolutionnaires à commencer par Vol­ 
taire. L'église s'est effondrée et l'école a été 
érigée à sa place. En deux ans des milliers et 
des milliers d'écoles se sont ouvertes en Russie. 
Des milliers el des milliers de bibliothèques popu­ 
laires ont été fondées. Les écoles supérieures el 
les universités bénéficient de tous les concours. 
Les œuvres qui éveillent la conscience et éclai­ 
rent l'esprit sont répandues dans les couches les 
plus basses 'de la population 6 des millions 
d'exemplaires. Les sources pures el claires de la 
science on! arrosé la Russie de leurs eaux bien­ 
faisantes, fécondant des terres jusqu'ici stériles. 
Et .cuel merveilleux tableau que celui des masses 
populaires avides de savoir, se précipitant avec joie 
vers l'instruction enfin mise à leur portée! Lo 
révolution prouve ainsi qu'elle ne tendait pas 
seulement à des conquêtes matérielles mais qu'elle 
était aussi pour les masses laborieuses une source 
inépuisable d'énergie intellectuelle et murale. 
Ceux qui parlaient de l'infériorité intellectuelle 
du prolétariat russe n'ont plus qu'à se taire. Le 
prolétariat russe o surpassé dans ce domaine 
.aussi Je prolétariat de l'Europe occidentale, qu'il 
surpassait déjà en vaillance, en abnégation, en 
vertus prolétariennes. 

L'œuvre · créatrice du socialisme ne pouvait 
naturellement pas ne pas susciter la résistance 
désespérée des défenseurs de l'ancien régime. 
Ceux-ci, dans leur désir d'étouffer la révolution, 
ne reculent devant rien. Sabotages, complots, 
trahisons, assassinats de militants ouvriers, insur­ 
rections armées, telles sont leurs méthodes de 
tulle. La bourgeoisie s'est révélée en présence de 
la république des Soviets, comme un ennemi 
perfide et sans scrupules dont une dictature de 
fer, seule, peut venir à bout. La république socia­ 
liste avait cependant aussi à comballre des 
ennemis extérieurs: en guerre d'abord avec les 
empires centraux qui lui imposèrent la paix hon­ 
teuse de Brest-Litovsk, puis avec l'Entente el ses 
vesseux des pays limitrophes de la Russie, 
L'Entente poussait ces derniers contre la républi­ 
que socialiste, comme une meute de chiens cou­ 
rants lancés à la poursuite d'une proie. T oui 
homme de bonne foi comprendra que toutes les 
énergies du prolétariat russe étant consacrées à 
la défense contre ses multiples ennemis son 
travail de transformation sociale devait rencontrer 
à l'intérieur des obstacles de nature à rendre 

presque impossible son développemcnl calme et 
progressif. On ne saurait créer en deux ans, même 
en disposent des meilleures ressources, un ordre 
social idéal. Mois quand la guerre ensanglante 
plusieurs· fronts, quand un ennemi impitoyable se 
dissimule à l'intérieur du pays même, quand le 
tsarisme a laissé après lui un étal corrompu el 
désorganisé, l'impossibilité de celte lûche apparait 
plus grande encore. 

Gloire au prolétariat russe qui malgré ces 
énormes difficultés, malgré l'abandon des lruveil­ 
leurs des autres pays, malgré la Julie titanique 
qu'il a dû soulenir seul contre l'élite du capita­ 
lisme international a su remplir quand même, si 
rationnellement el avec Ion! d'esprit de suite, son 
œuvre créatrice socialisle! Ses mérites sont encore 
ougmenlés par l'indifférence criminelle des tra­ 
vailleurs des aulres pays, bernés par les social­ 
palriotes, il l'égard de la révolution russe. 

La réaction internationale prépare en ce moment 
avec Je conseil suprême de l'Enlenle, un nouvel 
effort pour achever son œuvre, en étouffant la 
Russie libre. Quelle haine furieuse, contre ce 
pays, contre ces bolchéviks qui menacent le 
paisible avenir des parasites! Ils savent bien que 
Je cœur de la révolution mondiale bal en Russie, 
que son cerveau y travaille. Ils savent que si la 
révolution russe demeure victorieuse, ses vagues, 
tôt ou tard, déferleront sur les étals capitalistes 
d'occident. El la seule idée de celle éruption 
future suffit à exciter chez les capitalistes la colère 
et l'horreur. «Mort aux bolchéviks»: tel est désor­ 
mais le mot d'ordre du capital international. 

Le prolétariat d'Europe el d'Amérique doit se 
hâter de secourir le prolétariat russe. Jamais les 
bolchéviks ne se sont dissimulés que les ouvriers 
anglais et américains décideraient finalement du 
sort du prolétariat russe. Si les peuples morts se 
réveillent, la victoire du prolélarial international 
est assurée. ,',\ais s'ils dorment dans leurs tombes, 
s'ils permettent à Jeurs gouvernements de pro­ 
longer le blocus et d'approvisionner en armes, 
munitions et argent la contre-révolution russe ils 
se feront les assassins de la république des So­ 
viets russes. Ainsi se confirme ce principe essen­ 
tiel du socialisme: que la libération de la dosse 
ouvrière ne peut être atteinte que par les 
moyens d'une solidarité internationele absolue.; 

La chute définitive du capitalisme est devenue 
une nécessité historique et nulle force des armes 
ne peut désormais la prévenir. Le chaos, la dé­ 
moralisation, le retour à la barbarie sont les 
conséquences inévitables du capitalisme. L'ordre 
social véritable qui permettra le développement 
de _la production et la prospérité de la culture 
intellectuelle ne peut renaître que sur les bases 
du socialisme. C'est pourquoi la victoire du bol­ 
chévisme ne peut être mise en doute, si seulement 
l'humanité n'est pas destinée à périr. 

Rendons justice à nos camarades russes pour 
la part inoubliable qu'ils ont prise à la grande 
tulle libératrice, pour la puissante impulsion révo­ 
lu\ionnaire qu'ils ont imprimée au monde et qui 
Jam de se perdre dans la nuit des temps, doit 
réveiJJer les prolétaires de leur mortel sommeil et 
les appeler à une vie nouvelle libre et fraternelle. 

Z. HÔGLUND. 
{Parti Communiste Suédois}. 



LES ELECTIONS 1\ 1'1\SSEMBLEE CONSTITUftNTE ET LJ\ 
DICTJ\TURE DU PROLETJ\RlftT 

l.e recueil publié nar les socielistes-révoluiion­ 
naircs sous le !ilre: l'Année de la révolution russe. 
1917-1918 (1\\oscou, 191><, édition Zemlia y Volial (') 
contient un article remarquablement inléressnnl 
signé N. V. Sviatilzky. Il est intitulé: le Résultat 
des élections à r Assemblée Constiluanle. L'auteur cite 
des chiffres pour 54 districts électoraux sur un 
nombre total de 79 districts. 

Presque tous les gouvernements de la Russie 
d'Europe el de la Sibérie ont été étudiés par 
l'auteur excepté les suivants: Olonelz, Eslhonie, 
l<alouga, Bessarabie, Podolie, Orenbourg, Ynkoulsk 
el Don. 

Nous citerons d'abord les lolaux les plus 
imporlanls publiés par N. V. Svialilzky el nous en 
déduirons ensuite les conséquences politiques. 

1. 

36.262.!iGO électeurs en tout ont volé nu mois 
dt novembre 191 t, L'auteur donne le chiffre de 
:io.~!i7.960 qui se répartit sur sept régions (plus 
l'armée cl la flolteJ, mais le total des chiffres qu'il 
indique séparément donne exactement le nombre 
que je viens d'énoncer. 

La répartition des voix entre les partis est ln 
suivanle: les socialistes-révolulionnaires russes ont 
obtenu 16., millions de voix · el, si l'on y eioute 
les socialistes-révclulionneires des autres nations 
(ukrainiens, musulmans, elc.J, 20,, millions de voix, 
soit 58'/• du total. 

Les menchéviks ont obtenu li68.064 voix cl si 
on leur ajoute les groupes analogues, socielistes­ 
populistes (~12.000), Edinstuo (l'Unilé, 25.0•JO), 
coopérateurs (51.000), social-démocrates ukrai­ 
niens (95.GOfJJ, socialisles ukreîniens (507 .OOOJ, so­ 
cialistes allemands (44.ou,,J el finlandais (14.000J 
nous oblenons un Iola! de 1,, millions. 

Les bolchéviks ont obtenu u.o~~.U63 voix. 
Les cadets en ont obtenu l.866.639. En leur 

ajoutant l'Union des propriétaires terriens el des agri· 
cutteurs (215 000), les droitiers ("/U~.000), les vieux 
croyants (73.CJ011J, les nationalistes: juifs (560.000J, 
musulmans (!'>76.000J, beshkirs (195.111101. lettons 
(ti7.11011J, polonais (155.000J, cosaques (79.000), alle­ 
mands (130.1100), blancs-russiens (12.000), el les 
•listes de divers groupes el de diverses organisa­ 
fions> ( 418.00") on obtient pour le total des voix 
accordées aux partis bourgeois le chiffre de 4,, mil­ 
lions. 

On sait que menchéviks et socielistes-rêvolu­ 
tionnnires firent bloc de février à octobre 1917. 

i (') T,rr, tl libtrU. 

D'ailleurs le cours des événements, à celle époque 
el depuis, a démontré que ces deux partis repré­ 
sentent la démocratie pelile-bourgeoise qui se 
qualifie à lori socialiste-comme tous les partis 
de la seconde Internalionnle. 

En réunissant les trois groupements fondamen­ 
taux des parlis nous obtenons, pour les élections 
à l'Assemblée Constituante, les totaux suivants. 
Parti proUtaricn (bolchévik) . . • . . 9101 millions = 25% 
Pnrrie de la démocratie petite-beur- 

gcoisc (mcnchc!viks, s.-r., etc.} .. 22,n • = 6:3'9 
Partis des propriétaires et de la beur- 

gcoisie (cadets, etc.) . . . . . . . 4,n • = 13'6 

En tout . . 36," millions = 100'6 
Reproduisons à présent les chiffres fournis par 

N. V. Svialilzky pour chaque région: 

Nombre de voix (en mille). 
(l'~r~~~n!~·l~a- Soc.-r~v,o/o Bo~C'h~- "/o Ca- O/o En tout 

rémentJ (russes) viks dets 

du Nord .... 1.qo,, 38 1.1771, 40 39310 13 2.97511 
des Centres In- 

dustriels . . 1.9871, 38 :a.305,, 44 550,1 10 5.242,s 
du Volga. Ter- 

r!!s noires . 4.733,• 70 1.u5,, 16 ~7," 4 6.764,1 
Ocetdcntale • . 1-242,1 43 1.28:11, 44 4811 2 2 96110 
O_ricn.talc,Oural 1.547,, 43 \6~/o) 1) 443,t 12 18I,1 5 3-583,4 
Sibérienne • . 2.094,, 75 273,0 10 87,1 3 2.786,1 
Ukraine. • • . 1.878,, 25 (77'/o) ') 754,0 10 277~" 4 7.581,3 
Armfe et flotte 1.885,1 43 1.6']1,1 ~ 51,1 I 4 J63," 

(1) Le chiffro entre parenthèles (620,.) est obteuu par 
Sviatitzky en njoutant lei voix des s.-r. musulmans et 
tcbocvechee. 

(2) Le chiffre entre parenthèse•, 77, eët trouvé par moi 
en ajoutant lei s.-r. ukrainiens. 

(3) L'auteur n'a pas exu.ctement snlvi l'habituelle divi­ 
sion de la Russie en eectecrs: du Nord: Arkhangel, Vologda, 
Pétrozrad, Novgorod, Pskov, Ltflnnde; - des Centres 
Industriels: Vla.riimir1 Kostroma, Moscoa; Nijoi,No"gorod, 
Riazan, Toula, Tver, Yaroslav; du Volga el tks 1tn'es uoires: 
Astrakbao, Yoronêge, Koursk, Orel, Penza, Samara. Saratov, 
'I'ambnv; Occfrknlal: Vitebsk, lliosk, Mobilev1 Smolensk; 
Oriental, Oural: Viatka, Kazan, Penn, Oufai Sibérien: 
Tobolsk, Tomsk, Allal, Ienissét, Irkoutsk, Tranahaïka.lie, 
Amouri à'Ui:,·ame, Volhynie, Ekatérinoslav, Kiev, Poltava, 
Tauride, Kharkov, Kbenou, Tchernigov (1). 

On voit d'eprès ces données réqionales que 
les bolchéviks formaient pendant les élections n 
l'Assemblée Constituante le parti du Prolél11Tiol, 
tandis que les socialiste5-révolutionnnircs for­ 
maient celui des p11ysans. Dans les régions pure- 

(l) Note du traducteur. il s'agit partout ici non de1 villea 
mais dea gouvernements. 
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ment agricoles de la Grande Russie (Volga el 
Terres-Noires, Sibérie, Orient-Oural) el en Ukraine 
les s.-r. réunissaient 62°/o à 77°/o des voix. Dans 
les centres industriels les bolchéviks avaient sur 
eux la prédominance. Celle prédominance es) 
amoindrie dans les chiffres régionaux cités par 
N. V. Svialilzky, parce que les dislricls les plus 
industriels sont groupés chez lui avec des dislricls 
peu ou pas industriels. Les chiffres fournis par 
Svialilzky par gouvernements pour les partis s.-r., 
bolchévik el cadets el pour -Ies autres groupes 
nationaux- démontrent, par exemple, que: 

Dans la région du Nord la prédominance des 
bolchéviks parait insignifiante: 40°/o contre 38%. 
Mais dans celle région se trouvent des districts 
non-industriels (gouvernements d'Arkhangel, de 
Vologda, de Novgorod, de Pskov) où les s.-r. 
prédominaient, et des districts induslriels: Délro­ 
grad-ville-460/o (du nombre des voix) bolchévik, 
H//o s.-r.; Déirograd-gouvernemenl 60% bolché­ 
vik,-26% s.-r.; Liflande 72% bolchévik,-0 s.-r. 

Des gouvernements de 10 région induslrie!le 
centrale, celui de Moscou a donné 66% aux bol­ 
chéviks, 2-'•% aux s.-r.; Je rayon de Jo ville de 
Moscou 600/o bolchéviks et H°io s.-r.; Je gouver~ 
nement de Tver 6f% bolchéviks,-390/o s.-r.; celui 
de Wladimir 50% bolchéviks,-32% s.-r. 

Notons en passant combien sont ridicules en 
présence de tels faits les reproches adressés aux 
bolchéviks de n'être soutenus que par une «mi­ 
norité» prolélarienne. Or ces allégations les men­ 
chéviks (068 mille voix 'et avec celles de Trans­ 
caucasie 700 ou 800 mille voix contre 9 millions 
aux bolchéviks) et les social-lrailres de la Il-e 
Internationale ont coutume de les répéter. 

Il. 

Comment donc ce miracle, la vicloire des 
bolchéviks- n'ayant obtenu que le quarl _du 
nombre lofai des voix-sur les démocrates petits­ 
bourgeois alliés à la bourgeoisie el disposant 
avec elle des •1, des voix, a-t-il pu s'accornnlir ? 

Car il serait tout à fait ridicule de contester 
encore celle vicloire après que la toute puissante 
l:nlenle ail, pendant deux années entières, fourni 
son aide à tous les ennemis du bolchévisme .. 

_ Mais le fait est, précisément, que la fu~1euse 
hame politique des vaincus-el tous les adherenls 
de la ll-e lnlernalionale son! de ce nombr_e:-ne 
leur a J?as même permis de poser avec seneJJX 
la q~eshon politique el historique du plus J?U\S­ 
sanl 1_nlérêl, des causes de la victoire. bolchevik. 
Le fait. est, précisément, qu'il n'y a «miracle» que 
~u Point de vue de la vulgaire démocrahe pe- 
111<::bol}rgeoise don! Ja profonde ignorance et les 
rreJl}ges se révèlent dans celle question et dans 
a reponst:: -que l'on y fait. 

Du_ Point de vue de la lutte des classes el du f0tahsme,-de ce point de vue auquel la 11-e 
n tnationale a cessé de se placer-la question 
es l~~ontest1;b\ement tranchée. ,. 

- t bolcheviks onl vaincu d'abord parce qu ils 
~i~ï1e~t avec .eux l'immense majorité du proléla­ 
scien!e rarmi Je Prolétariat l'élite )a plus cc:in­ 
l'avanÎ~g:rtus _é!)ergique, la plus révolulionnaire, 

p e ventabJe de la classe avancée. 
tenons les deux capitales, Pétrograd el 

Moscou. Au total 1.765,1 mille voix y on! été 
données à l'Assemblée Consliluanle. De ce nombre 

les s.-r. en ont obtenu . . . 218,o mille 
les bolchéviks en onl obtenu. 93·7 ,o 
les cadets en ont obtenu . . 515,, 

Les démocrates petits-bourgeois qui s'inlilulcnl 
socialisles el social-démocrolcs (Tchcrnoff, Mar­ 
loff, Kautskv, Longuet, Macdonald cl Cvie) auront 
beau se frapper Je fronl devant les idoles de 
J'uégalilé», du «suffrage universel», de la «dérno­ 
cratie-, de la «dérnocretie pures ou de la «dé­ 
mocralie conséquente», Je fait économique ct no­ 
lilique de l'inégalité de lo vill.: cf de Jo campagne 
ne disparaitra pas pour celu. 

Ce fait est inévitable sous le régime cnpiln­ 
liste en général et pendant la période de transi­ 
tion du capitalisme au communisme en parli­ 
culier. 

La ville ne peul pas être l'égale de la cam­ 
pagne. La campagne ne peut pas êlre J'égale de 
Ja ville dans les condilions historiques de noire 
époque. la ville entrafne inévitablement après elle 
la campagne. la. campagne suit inévitablement la ville, 
Toute la question est de savoir ouelle classe, parmi 
celles «de la ville" saura enlramer après elle la 
campagne, el quelles formes revêlira celle direction 
de la ville. 

En novembre 1 !li 7 les bolchéviks avaient avec 
eux l'immense rnaiorilé du proléteriet. Le parti 
qui rivalisai! avec eux, celui des mencheviks 
était à ce moment complètement défait (!J millions 
de voix con Ire 1 ,, en additionnant les 668 m. de 
Russie el les 700 ù 8ù0 m. voix menchéviks de 
Transcaucasie). 

D'ailleurs ce parti avait élé vaincu pendant 
une Julie de quinze ans (1903-JU 17), au cours de 
laquelle l'avant-garde du prolétariat s'élail aguerrie, 
organisée, éclairée, lui forgeant une véritable 
avanl-garde révolufionnaire. En outre, la première 
révolution, celle de 1905, avait préparé les déve­ 
loppements ullérieurs el, praliquemenl, les rapports 
mutuels des deux partis, faisant, pnr rapport aux 
événements de 1917-rn!9, une sorte de répétition 
générale. 

Les démocrates Pelils-bourgeois qui s'inlitulenl 
«socialistes», dans la 11-c Internationale éludent 
volontiers la plus sérieuse des queslions historiques 
en n'y répondant que par quelques douces phrases 
sur_ l'vunilé» _du Pr<?lélarial .. Celle douce phruséo­ 
loqie leur fait oublier le fait historique de l'accu­ 
mulation de l'opportunisme dans Je mouvement 
ouvrier de 1871 à 1914; elle leur fait oublier (ou 
ne pas vouloir Y penser) les causes du krach de 
l'opportunisme en août rn14 el les causes de la 
scission du socialisme international en 1914-1917. 

Sans une pr éparufion sérieuse variée el com­ 
plète de lu pa~li<;. révolutlonnaire du prolétariat ô 
)'expulsion el u I ecra5.emenl de l'opportunisme il 
est absurde de penser ~ la d\clalure du prolélarial. 
Cette leçon de la revoluhon russe, il faudrait 
j'imprimer au visage des chefs de la sociel-dérno­ 
cralie «indépendanie» d'A\lemagne, du socialisme 
français, elc., qui voudr_a1ent maintenant se tirer 
d'affaire pur une reconnaissance purement verbale 
de la diclature du_ prolétariat. 

Voyons plus lom. Les bolchéviks n'avaient pas 
~eulernent avec e~x ln majorité du proléluriat, el 
J'avanf-gorde proléler renne révolutionnoire, trempée 
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dans une lutte longue cl opiniâtre contre l'oppor­ 
tunisme. Ils avaient, si l'on peul employer ici un 
terme militaire, dans les cepiteles, de magnifiques 
•troupes d'esseub. 

Avoir au moment décisif cl au lieu où l'action 
se décide une écrasante suprérnetie des forces,­ 
ccllc loi régissant les succès militaires régit aussi 
les succès politiques, surtout pendant l'âpre guerre 
des classes Qu'on appelle la révolution. 

les capitales ou, plus générakmcnl, les grands 
centres du commerce el de l'industrie (en Russie, 
les capitales sont aussi des grands centres indu­ 
striels cl commerciaux, cc qui n'est pas nécessaire) 
décident dans une assez large mesure les destinées 
politiques du peuple, à condilion, naturellement, 
de recevoir un appui suffisant des forces locales 
de la campagne, -appui qui peul n'être pas 
immédiat. 

Dans les deux capitales, dans les deux centres 
industriels et commerciaux les plus importants de 
la Russie les bolchéviks avaient une supériorité 
numérique écrasante. Nous avions ici presque 
qualre fois plus de voix que les s.-r. Nous étions 
ici plus forts Que les s.-r. el les cadets ensemble. 
:'\os adversaires, en outre, étaient divisés car lil 
coalition des cadets, des s.-r. el des menchéviks 
(à Pélrograd el à Moscou les rnenchéviks n'obtin­ 
rent Que 3% des voix) était extrêmement com­ 
promise devant les masses. A ce moment il ne 
pouvait êlre question d'aucune union véritable des 
s.-r. et des mencheviks avec les cadets, contre 
nous. Comme on sait, en novembre nn r. les 
leaders mêmes des s.-r. el des mencheviks, cent 
fois plus familiers avec l'idée du bloc cadel­ 
s.-r.-menchévik que les ouvriers el les paysans 
de leur parti, pensaient à s'allier avec nous contre 
les cadets (cl nous marchandaient même leur 
oppui). 

C'est avec certitude que nous conquîmes en 
octobre el novembre 1917, les capitales, où nous 
avions une écrasante supériorité de forces el la 
meilleure préparation politique, tant ou sens du 
recrutement, de la concentration, de l'instruction, 
de l'épreuve et de la trempe des «troupes, bol­ 
chévik qu'au sens de la désagrégation, de la 
débilité, de la désunion, de la démoralisation de 
celles de l'ennemi. 

Ayant ainsi la possibilité de nous emparer par 
une action décisive, à coup sûr, des deux capitales, 
des deux centres (sous les rapports économique 
el politique) de tout l'appareil de l'étal capita­ 
liste, nous pouvions malgré la résistance exaspérée 
de la bureaucratie el des «intellectuels», malgré 
leur sabotage, etc. prouver en fait au moyen de 
l'eppar eil gouvernemental central, aux masses 
laborieuses Que le prolétariat est leur seul allié 
sûr, leur seul guide et ami. 

Ill. 

,"\ais avant de passer à celte question de la 
plus haute importance - celle de l'altitude du 
prolétariat à l'égard des masses laborieuses non­ 
prolélarienncs-il convient de nous arrêter sur 
l'armée. 

Pendant Ioule la durée de la guerre impéria­ 
liste l'armée a concentré en elle, Ioule la fleur 
des forces populaires el si les chefs opportunistes 
de la 11-c lnlernalionale (non seulement les social- 

chauvins, c'est-à-dire les Scheidemenn-Reneudel 
passés complètement à la «défense nationale, 
mais aussi les •centristes, J confirmaient par leurs 
actes cl leurs paroles la soumission de l'armée 
aux bandits impérialistes des groupes allemands 
el angle-français, les vrais révolutionnaires prolé­ 
tariens n'oubliaient pas ces paroles de Marx, 
prononcées en 1871: «la bourgeoisie enseignera 
au prolétariat le maniement des errnesl» - les 
renégats auslro-allemands cl anqlo-frenco-russes 
du socialisme pouvaient seuls parler de défense 
nationale! Quant aux révolutionnaires prolétariens 
ils consacraient Ioule leur atlenlion-:,à faire de 
l'armée une force révolutionnaire, à la retourner 
contre les bandits de la bourgeoisie impérialiste, 
à transformer l'inique ,::guerre detrepine ; entre 
deux groupes de rapaccsï impérialistes en une 
lutte juste et légitime des prolétaires et des 
travailleurs opprimés de chaque pays contre «leur» 
bourgeoisie «nationale». 

les social-lrailrcs se gardèrent bien de pré­ 
parer de 1914"/1 1n1; l'emploi de l'armée contre les 
gouvernements 'impérialistes de chaque nation. 

les bolchéviks le préparaient, eux, par Ioule 
leur propagande, leur ;agitation, leur travail clan­ 
destin d'organisation depuis août 1914. Certes 
les social-traitres, les Schcidemann el tes Kautsky 
de Ioules les. nationalités ont pu prononcer b ce 
suie! bien: des phrases sur la désagrégalion de 
l'armée par suite de la . propagande bolchévik: 
mais :nous demeurons fiers d'avoir accompli noire 
devoir en désagrégeant le plus puissant ennemi 
de noire classe, en lui arrachant de haute luile 
les masses ouvrières et paysannes armées pour 
les diriger vers la lutte contre les exploileurs. 

les résultats de noire travail se son! fait sentir, 
entre autres, aux élections à l'Assemblée Consti­ 
tuante, en novembre 1917, pendant lesquelles 
l'armée participa au scrutin. 

Voici les pr incipaux; résultais de ce scrutin, 
tels que les cite N. V. Svialilzky: 

Nombre de voix (en milles) ncueillies aux élections 
à l'Assemblée Constituante, en novembre 1917. 

Subdivisions <le bclché Ca· Gr?upes J 
l'armée et de la s-r. viks. dets. nationaux Total. 

flotte. et auu-cs.. 
Front nord .. 240,0 48o,o ? 6o,,(') 78o,o 

occidental . 18o,s 653., 16,1 125,~ 9;6,11 
sud-ouest. 402,• 300,1 13,r 290• r.0071, 
roumain .. 679,, 167.,, 2~,, 260,, t.128,, 
du Caucase 300,, 60,0 - 420,0 r,:;tlC' de la mer 

Baltique ... - (1201n(1) - - (120,"(') 
Flotte de la mer 

Noire ..... 22,2 10,, 19,! 52.li 

(1) Chiffre approximatif: 2 bolchéviks sont élus.-N. V. 
Sviatitzky adopte ln moyenne de 60.000 voix par député, cc 
qut me fait indiquer ce nombre: 120.000. 

(2) Lee renseignements sur le parti qui obtint 19,'"voix 
rie la flotte de ln 'mer- Noire, font défaut. Les autres chiûres 
de cette colonne semblent .se rapporter presque en entier 
nnx socialistes ukraïniens, 10 d'entre eux ayant été élue en 
compagnie d'uu meucbévik. ... · 

le total donne .. aux s.-r. 1 .88fi (mille) voix; 
aux bolchéviks L.n, l ,a m. Si l'on ajoute à ce 
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dernier chiffre les 120.000 voix [environ) de la 
flolle de la mer Noire, ont obtient 1. 791,, m. voix. 

Les bolchéviks ont donc obtenu un nombre de 
voix un peu moindre que les s.-r. 

L'armée était donc en octobre-novembre ml 7, 
plus qu'à moit1ë acquise aux bolchéviks. 

Sans quoi nous n'eussions pas vaincu. 
Mais, ayant presque la moitié des voix dans 

l'armée en général, nous avions une supériorité 
décisive sur les fronts rapprochés des capitales 
ou pas trop distants. Si l'on déduit du total les 
chiffres du front du Caucase les bolchéviks ob­ 
liennenl plus de voix que les s.«. Ei si l'on con­ 
sidère le front du Nord el le front occidental, les 

• bolchéviks 'ont plus d'un million de voix contre 
420 mille aux s.«, 

Les bolchéviks avaient donc vers novembre 
1917, dans l'armée aussi, une .,colonne d'assaut" 
politique qui leur assurait, au point décisif, à 
l'instant décisif unc supériorité écrasante. li ne 
pouvait être question d'aucune résistance de 
l'armée à la révolution prolétarienne d'octobre, 
à la conquête. du pouvoir politique par le prolé­ 
tariat, puisqu'au front nord et au front occiden­ 
tal nous avions une énorme majorité, el sur tous 
les autres fronts, éloignés des centres, le temps 
el la possibilité de conquérir sur le s.sr, la masse 
paysanne,-ce dont nous parlerons plus loin. 

lV. 

Nous avons étudié, en nous basant sur les 
données fournies par les élections à l'Assemblée 
Constituante trois conditions de victoire du bol­ 
chévisme: 1 J l'écrasante majorité bolchévik au 
sein du prolétariat; 2) la moitié environ de 
l'armée acquise au bolchévisme; :lJ la certitude 
d'avoir au point décisif, à l'instant décisif= c'est­ 
à-dire dans les capitales el aux fronts rapproèhés 
des centres-une supériorité écrasante. 

Mais ces conditions n'eussent pu nous donner 
qu'une victoire précaire cl momentanée si les 
bolchéviks n'avaient pas su mellre de leur côté 
la majorité des masses laborieuses non proléta­ 
riennes s'ils n'avaient pas su les conquérir sur 
les s.vr. el sur les autres partis petits-bourgeois. 

C'est là l'essentiel. 
El la raison principale de l'incapacité des -so­ 

cialistes» (lisez: des dérnocrules pelils-bourgeoisJ 
de hi 11-e lnlernalionale de comorendre la dicta­ 
ture prolétarienne c'est précisément qu'ils ne 
comprennent pas que 

le pouvoir politique peul el doit devenir entre les 
mains d'une classe-du prolétariat-le moyen d'atti­ 
rer de son côté les masses laborieuses non-prolétarien­ 
nes, le mogen de conquérir ces masses sur la bour­ 
geoisie et sur les partis petits-bourgeois. 

Bourrés de préjugés pelils-bourgeois, ayant 
oublié l'essentiel de l'enseignement de Marx sur 
l'État, MM. les «socielistes» de la 11-e Inter­ 
nationale considèrent le pouvoir gouvernemental 
comme un objet tabou, - l'idole du suffrage for­ 
mel-équivalent à l'absolu «de la démocratie con­ 
séquente, (comme on appelle ces sortes de bali­ 
vernes). lis ne voient pas que le pouvoir n'est 
qu'une anne dont différentes classes peuvent el 
doivent se servir céf savoir se servir) selon leurs 
intérêts de classe. 

La bourgeoisie s'est servie du pouvoir gouver­ 
nemental comme d'une arme de la classe ceni­ 
lalisle dirigée contre tous les travailleurs. li en 
fui ainsi dans les républiques bourgeoises les plus 
démocratiques. Les renégats du marxisme l'ont 
seuls oublié. 

Le prolétariat doit [ayant organisé pour cela 
suffisamment de «troupes d'assaut» politiques cl 
militaires) renverser la bourgeoisie cl lui arracher 
le pouvoir politique pour mettre celle arme au ser­ 
vice de ses buis de classe. 

El quels sont les buis de classe du prolé­ 
larial7 

Écraser la résistance de la bourgeoisie; 
neutraliser» la classe paysanne, el, dans la 

mesure du possible, l'attirer il soi (cl en !oui cas, 
attirer à soi, sa majorité laborieuse); 

organiser la grande industrie dans les fa­ 
briques expropriées il la bourgeoisie, cl, d'une 
façon générale, en se servant de tous les moyens 
de produclion; 

organiser le socialisme sur les ruines du ca­ 
pitalisme. 

MM. les opportunistes-el avec eux les gens 
de l'acabit de Kaulsl<y-«enseignenlo au peuple, 
!oui au conlr ei.ie de l'enseignement de Marx, que 
le prolétariat doit d'abord conquérir-au moyen 
du suffrage universel-la majorité, recevoir ensuite, 
en se fondant sur les voles de la majorité, le 
pouvoir politique, el fonder alors sur celle base 
de démocratie conséquente (d'aucuns disent «pure») 
le socialisme. 

Quant à nous, nous disons en nous basant 
sur l'enseignement de K. Marx cl sur l'expérience 
de la révolution russe: 

Le prolétariat doit d'abord renverser la bour­ 
ge!)isic c\ conquérir le pouvoir politique; ce p_ou­ 
voir politique, c'est-il-dire la diclalur e proléle­ 
rienne, il doit cnsuile s'en servir comme d'un moyen 
pour s'attirer la sympathie de la majorité des 
travailleurs. 

De quelle façon le pouvoir !gouvernemental 
peul - il devenir entre les mains du prolétariat un 
!11oycn d'affermir-par la lutte des clnsses-son 
influence sur les masses laborieuses, afin de les 
attirer à soi, afin de les arracher à la bour­ 
geoisie? 

Le prolétariat alleinl son but non en mellant 
cn action l'ancien mécanisme gouvernemental, 
mais en le brisant, en n'en laissant pas pierre sur 
pierre (Quelles que soient les jérémiades des 
pelils-bourgeois épouvantés et les menaces des 
saboteurs) el en créant un nouvel appareil. Ce 
nouvel appareil gouvernemental est adapté à la 
dictature du prolétariat et ù la lutte qu'il doit 
soutenir contre la bourgeoisie pour l'influence sur 
les masses prolétariennes. Ce nouvel appareil n'a 
pas été imaginé par qui que ce soit; il est produit 
par la· lutte des classes, par son élargissement el 
son approfondissement. Ce nouveau mécanisme 
de gouvernement, ce nouveau type de pouvoir 
politique ('), c'est le pouvoir des soviets. . 

(1) Nole du traducteur, Nous avons quelquefois employé 
l'expression consacrée en terminologie marxiste française de 
pouvoir poliliqH1 là oü il eût 6t6 plus litt~ral de traduire 
Jouvoir gouvttntmmlal. C'est ici le cas. 
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Le prolélariat russe, ayant conquis le pouvoir 
politique, proclama aussilôt-après quelques heu­ 
res-la dissolution de tout l'ancien er.pareil de 
l'état (adapté par les siècles, comme l'a démontré 
1'\arx, à servir, même dans les républiques les 
plus démocraliques, les inlérêls de la bourgeoisie) 
el transmit tout le pouvoir aux Souîets. 

En second lieu Je prolélariaf peul el doit 10111 
de suite conquérir sur la bourgeoisie el sur ln 
p::lile-bourgeoisie démocrate leurs masses, c'est­ 
è-dir e les masses qui les suivent, les conquérir 
en satisfaisant révolutionnairement leurs besoins écono­ 
miques essentiels au prix de f expropriation des pro- 
priétaires fonciers et de la bourgeoisie. · 

Cela, quelle que soit la puissance du pouvoir 
gouvernemental dont elle dispose, la bourgeoisie 
ne peul le faire. 

Le prolélariol dès Je lendemain de la prise du 
pouvoir, peut Je faire, possédant l'appareil néces­ 
saire (les soviets) el les moyens économiques 
(l'cxnronr iefion de la bourgeoisie et des proprié­ 
taires fonciers). 

C'esl précisément de celle façon que le prolé­ 
tariat russe a conquis la classe paysanne, el l'a 
conquise lilléralemenl en quelques heures, après 
s'être emparé du pouvoir politique. Car, quelques 
heures après sa vicloirc sur la bourgeoisie Je pro­ 
létariat vainqueur, à Pélrograd, publia Je «décret 
sur les terres», décret qui satisfaisait immédiale­ 
ment, en bloc, avec une ropidite, une énergie, une 
résolution toule révolulionnaire tous les besoins 
essentiels de la majorité des paysans, en expro­ 
priant totalement et sans indemnité les proprié­ 
teires fonciers. 

Pour prouver aux paysans que les prolétaires, 
Join de les vouloir gouverner veulent les aider 
en amis les bolchéviks victorieux n'introduisirent 
dans Je décret sur les terres pas un mot qui leur 
fui propre, se bornant o le copier mot à mol des 
cahiers de revendications des paysans (les plus 
révolutionnaires) publiés par les soclaltsles-révolu­ 
tionnaires dans leurs journaux. 

Les s.vr, en furent indignés, dépilés, exaspérés; 
ils crièrent que les bolchéviks leur avaient «dérobé 
leur proqrernme» -mais ils ne faisaient que prêter à 
rire: Il est beau le parti qu'il faut vaincre el 
chasser du gouvernement pour réaliser tout ce 
qu'il y a de révolutionnaire, tout ce qu'il y a d'utile 
pour les travailleurs dans son programme 1 Cette 
dialectique, les représentants de la ll-e Interne­ 
tionale n'ont jamais pu Jo comprendre: le prolé­ 
tariat peut vaincre sans avoir conquis la majorité 
de la population. Mais limiter ou condilionner 
cette conquête à l'acquisition de la majorité des 
voix en période électorale, sous la domination bour­ 
l!eoise, témoigne ou d'une inguérissable indigence 
intellectuelle ou tout bonnement, du désir de tromper 
les travailleurs. Pow mettre de son côté la rneio­ 
rilé de la population Je proléfaria! doit, tout d'abord, 
renverser la bourgeoisie et s'emparer du pouvoir 
gouvernemental, introduire ensuite Je système des 
Soviets, après avoir brisé l'ancien appareil de 
l'état,-ce qui anéantit instantanément la domina­ 
tion, l'autorité de la bourgeoisie et des petits­ 
bourgeois conciliateurs sur les masses laborieuses 
non-prolétariennes. Il doit enfin, en troisième lieu, 
achever de détruire J'influence de la bourgeoisie 
et des conciliateurs petits-bourgeois sur la majorile 
des masses Jaborieuses non prolétariennes en réa- 

lisant réoolulionnalremeni leurs désideratas écono­ 
miques, aux dépens des exploiteurs. 

La possibilité de ces faits est naturellement 
condilionnée par un certain degré d'évolution 
capitaliste. Sans celle condition fondamentale il ne 
peut y avoir ni formation du prolétariat en une 
classe distincte, ni succès de sa longue prépara­ 
lion, de son éducation, de son aguérrissement par 
des années de grèves, de manifestations, de lutte 
contre les opportunistes chassés et déshonorés. 
Sans celle condition fondamentale on ne peul 
concevoir le rôle économique et politique des 
centres, dont la conquête equivaut pour Je prolé­ 
toriéll à celle de tout Je pouvoir politique, ou plus 
exactement de son nœud vital, de son nerf essen­ 
fiel, Sans cette condition fondamentale celte proxi­ 
mité, celle parenté de situation du prolétariat el 
des classes laborieuses non-prolétariennes qui est 
indispensable à l'influence du prolétariat sur ces 
masses, au succès de son aclion à leur encontre, 
ne peut exister. 

V. 

Voyons plus loin. 
Le prolétariat peut conquérir Je pouvoir poli­ 

tique, réaliser l'organisation sociale des Soviets, 
salisfaire, en économie, l'ensemble des travailleurs 
au détriment des exploiteurs. 

Est-cc suffisent pour que sa victoirejsoit com­ 
plète et définilive ? 

Non. 
Seules les illusions des petits-bourgeois démo­ 

crates, des «socielistes» el des social-démocrates 
de même que de leurs leaders actuels les plus 
marquants peuvent faire croire qu'en régime ca­ 
pitaliste les masses laborieuses peuvent atteindre 
un degré de conscience assez élevé, une fermeté 
de ·caractère, une perspicacité, une largeur de 
vues politiques suffisante pour avoir la possibilité 
de décider par le seul vole, ou, d'une façon géné­ 
rale, pour décider de quelque manière que ce 
soit, sans une longue expérience de Julfe, de suivre 
telle classe, tel parti défini. 

Jllusion l Fable douce et plaisante des pédants 
et des socialistes mielleux du genre des Keulskv. 
des Longuet, des Macdonald. 

Le capitalisme ne serait pas le capitalisme s'il 
ne condamnait d'une part les masses il un état 
d'abrutissement, d'intimidation, d'éparpillement 
(voyez la campagne IJ, d'ignorance,-el si d'autre 
part, il ne mettait à la disposition de la bour­ 
geoisie un gigantesque appareil de mensonge et 
de duperie, pour tromper et abrutir les masses 
ouvrières et paysannes. 

C'est pourquoi Je prolétariat seul peut con­ 
duire les travailleurs du capitalisme au commu­ 
nisme. Que les masses laborieuses petites-bour­ 
geoises ou à demi petites-bourgeoises puissent 
résoudre à J'avance Je plus grave des problèmes 
historiques: «être avec la classe ouvrière ou avec 
la bourgeoisie», il n'y faut pas penser. Les hési­ 
tations des masses laborieuses non-prolétariennes 
sont inévitables; il est inévitable aussi qu'elles 
aient besoin de leur propre expérience pratique afin 
de comparer le gouvernement de la bourgeoisie 
et celui du prolétariat. 

Les adorateurs de Ja:«démocratie conséquente» 
qui .. s'imaginent queJles_.questions poliliques_les 
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plus imporlonles peuvent être tranchées par des 
voles perdent constamment celle circonstance de 
vue. En lait, ces questions, si 111 lulle les rend 
très aiguës el très âpres sont tranchées par la 
guerre civile el dans celle guerre civile, l'expérience 
des masses laborieuses non prolétariennes (celle 
des paysans en premier lieu) joue ·-_un :Jôle 
énorme: elles ont à comparer le pouvoir du pro­ 
létariat el celui de la bourgeoisie. 

En Russie les élections à l'Assernbléej Consti­ 
luanle en novembre 191, sont, comparées à cet 
égard avec une guerre civile de deux ans, !oui 
à fait édifiantes. 

Voyez plutôt dans quel rayon les bolchéviks 
ont eu le moins de succès. D'abord c'est dans 
l'Orient-Oural el en Sibér ie: ils y obiiennenl 12 
el 10°/o des voix. En second lieu en Ukraine où 
ils n'en obtiennent que 10°/,. Des autres rayons 
le moindre pourcentage nous est fourni par la 
grande Russie paysanne, région du Volga el des 
Terres-Noires, mais le pourcentage des voix bol­ 
chéviks s'y élève à 16•,"o. 

Or c'est précisément dans les régions où le 
pourcentage des voix bolchéviks avait été le 
moindre en un 7 Que nous observons les succès 
les plus marquants des mouvements contr e-révo­ 
lulionaires, des insurrections, de l'organisation des 
forces de la réaction. C'est précisément clans ces 
régions Que le pouvoir de Koltchak el de Déni­ 
kine s'est maintenu pendant de longs mois. 

Les hésitations de la petite bourgeoisie dans 
les endroits où l'influence du prolétariat est la 
plus faible s'y sont révélées d'une façon particu­ 
lièrement remarquable. 

D'abord on fui avec les bolchéviks parce 
qu'ils donnaient la terre, parce qu'ils démobili­ 
saient les soldais, parce qu'ils annonçaient la 
paix. Ensuite on fui contre eux quand dans les 
intérêts de la révolution internationale, pour lui 
conserver un foyer en Russie, ils consentirent 11 
la paix de Bresl-Lilovsk, blessant ainsi les senti­ 
ments les plus profonds de la petite bourgeoisie, 
ses sentiments oalr iofiques, La dictature du pro­ 
létariat déplut surtout aux paysans, là où il y a 
abondance de pain, Quand les bolchéviks eurent 
montré Qu'ils exigeraient fermement el sévère­ 
ment la remise de l'excédent de céréales à l'Etat, 
aux prix légaux. La classe paysanne de l'Oural, 
de la Sibérie, de l'Ukraine se tourna alors vers 
Kollchak et Dénikine. 

Par la suite l'expérience de la «démocratie» 
de Koltchak el Dénikine dont le moindre gazel­ 
tier des deux royaumes parlait abondamment dans 
chaque numéro des journaux blancs montra aux 
paysans que ces phrases sur la démocratie el 
sur la Constituante ne servaient en réalité Qu'à 
dissimuler la dictature du propriétaire foncier el 
du capitaliste. 

Un relour:vers':le bolchévisme commence: les 
révolles paysannes se multiplient à l'arrière chez 
Koltchak et Dénikine. Les armées rouges sont 
reçues Par les paysans comme des libératrices. 

En somme ce sont précisément ces hésitations 
de la classe paysanne c'est-à-dire du représen­ 
tant le plus important, de la masse des travail­ 
leurs petits-bourgeois, Qui ont décidé du sort du 
gouvernement des Soviets el de celui .de Koltchak 
el Dénikine. Mais avant d'en arrive, e celle fin 
de compte une période assez longu <le luttes 

pénibles el de douloureuses épreuves - qui n'est 
pas encore terminée - a duré en Ru~sie 
pendant deux ans el se prolonge encore juste­ 
ment en Sibérie el en Ukraine .. El l'on ne peul 
affirmer que celle période se clora définitivement 
dans un an, voire plus lard. 

Les partisans de la démocratie «conséquente­ 
n'ont pas réfléchi à la signification de ce lait his­ 
torique. Ils se sont imaginés, el ils s'imaginent un 
coule enfantin: que le nroléturiut peul sous le 
capitalisme vaincre la rnaiorifé des travailleurs 
el les allirer solidement de son côté au moyen des 
voles. La réalité démontre que seule l'expérience 
d'une lutte longue el cruelle amène la petite bour­ 
geoisie hésitante à conclure de la comparaison 
entre la dictature du prolétariat el celle des ca­ 
pitalistes que la première est préférable it la 
seconde. 

En théorie tous les socialistes Qui ont étudié 
le marxisme el se soucient de tenir compte de 
l'expérience de l'histoire politique des pays cul­ 
tivés au cours du XlX-e siècle, reconnaissaient 
l'inéluclabililé des hésitations de la petite bour­ 
geoisie entre le prolélarial el la classe cepite- 
1 iste, Les racines économiques de ces hésitations 
sont montrées avec évidence par la science éco­ 
nomique dont les socialistes de la seconde inter­ 
nationele ont répété des millions de fois dans 
leurs journaux, leurs manifestes el leurs brochures 
les vérités élémentaires. 
: Mais les gens ne savent pas appliquer ces 

vérités à la période si spéciale de la dictature 
prolétarienne. Les illusions el les préjugés démo­ 
cratiques petits-bourgeois (sur l'égalité des clas­ 
ses, sur la démocratie conséquente ou pure, sur 
la décision des grandes questions historiques par 
le vole, elc.) ils les tnellenl en lieu el place de 
la lutte des classes. lis ne veulent pas comprendre 
que le prolétariat ayant conquis le pouvoir poli­ 
tique, ne termine pas ainsi sa lutte des classes, 
mais la continue sous une autre !orme el par 
d'autres moyens. La dictature du prolétariat c'est 
la lutte des classes menée par le prolétariat au 
moyen d'une arme qui est le pouvoir gouverne­ 
mental, c'est la lutte des classes dont l'une des 
tâches est de démontrer par une longue expé­ 
rience, par une longue série d'exemples pr eliques 
aux masses laborieuses non prolélar iennes qu'il 
leur est plus avantageux de se prononcer pour 
la dictature prolétarienne que pour la dictature 
bourgeoise cl qu'il n'y a pas de moyens termes. 

Les données des élections à l'Assemblée 
Constituante en novembre 1917 constituent le fond 
du tableau que nous a montré pendant deux ans 
le développement de la guerre civile. Les forces 
principales de celle guerre sont déjà nettement 
perceptibles pendant les élections: on voit le rôle 
des «troupes d'offensives» de l'armée prolétarienne, 
on voit celui de la classe paysanne hésitante, on 
voit celui de la bourgeoisie. N. V. Svialilzky écrit 
dans son article: «Les cadets avaient le plus de 
succès dans les mêmes régions que les bolchéviks: 
au ~.Nord el dans les centres industriels». Il est 
naturel que dans les centres capitalistes les plus 
développés les éléments intermédiaires entre le 
prolétariat el la bourgeoisie soient les plus faibles. 
11 est naturel que dans ces centres la Julie 
des classes alleigne sa plus grande âpreté. 
C'est précisément là que se trouvaient les forces 
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principales de .. la':lbourgeoisic, c'est précisément 
lù el rien qu; lè • que le prolélorial pouvait la 
vaincre. tl seul le· prolétariat pouvait lui infliqer 
une défaite complète. El ce. n'es! que t'ayant 
complètement défaite que le prolétariat pouvait 
conquérir, en se servant d'une nrrnc telle que le 
pouvoir politique, , la svrnpnlhie et l'npnui , des 
couches petites-bourgeoises de la population. 

Ces données sur les élections et l'Assemblée 
Constituante si l'on soit en tirer partie, si l'on sait 
les lire nous montrent une fois de plus les 
vérités essentielles dc,\l'enseigncmenl marxiste 
sur la Julie des classes. 

Ces données nous montrent entre autres le rôle 
cl la signification de la question nationale. Voyez 
l'Ilkr aine. L'auteur de ces lignes s'est vu au cours 
des dernières conférences consacrées ù la question 
ukr ainienne accusé par plusieurs cemaredes de 
noircir exagérément la question nationale dans 
ce pays. Les données concernant les élections il 
l'Assemblée Constiluanle montrent que dès no­ 
vembre 1917 les socialistes révolutionnaires 
Ukrainiens eurent dans le pays la meiorité (3,, 
millions de voix+ o.. = 3,, millions contre !,, aux 
s.-r. russes, pour un total de 7,, m. de voix dans 
Ioule l'Ukraine). Au front du sud-ouest el au front 
roumain les socirilisies ukrainiens obtinrent 30 cl 
340/0 du lofai des voix (40 cl 59°/o étant accordés 
aux s.-r. russes). 

Ignorer en présence d'unej lelle silunlion l'im­ 
portance de la question nationale en Ukraine, 
el tel est souvent le péché des grands-russiens 
(el peul-être un peu moins souvent celui des 
israélites)-c'esl commettre. une faute profonde el 
grave. La division entre tes s.-r. russes el ukrai­ 
niens en Ukraine dès 1917 ne peul pas être 
l'effet du hasard. En qualité d'inlernalionalisles nous 
avons pour devoir de combattre avec ta plus 
grande énergie les restes (perfois inconscienls) 
de l'impérialisme el du chauvinisme grand-russien 
chez les communistes «russes»: en second lieu, 
nous avons pour devoir, précisément dans la 
question nationale, relativement peu importante ô 
nos yeux (ou point de vue internationaliste la 
question des, frontières d'un étal es! toujours 
secondaire si elle n'est du dixième ordre), de 
faire des concessions, D'autres questions nous 
importent; les intérêts essentiels de la dictature 
prolétarienne nous importent, ceux de l'unité et de 
la discipline <le l'armée rouge en lulle avec Dé­ 
nikine nous importent; le rôle dirigeant du prolé­ 
!arial à l'encontre de la classe paysanne nous 
importe; la question de savoir si l'Ilkreine con­ 
stituera ou non un étal indépendant es! beaucoup 
moins importante. Nous ne devons même pas 
nous étonner, ni nous effrayer de la perspective 
de voir les ouvriers el les paysans d'Ukraine 
essayer successivement de divers systèmes et, 
pendant quelques années, s'unir tantôt à la Ré­ 
publique Socialiste Fédéralive des Soviets russes, 
lantôl s'en séparer, pour former la république 
socialiste des Soviets de l'Ukraine, ou encore 
expérimenter telles ou telles formes d'union plus 
ou moins étroites, clc., etc. ·- 

Vouloir trancher à l'avance «fermerrîen!» el 
définitivement celle question ce serait ou faire 
preuve d'étroitesse d'esprit ou manquer de compré­ 
hension car les hésitations des masses laborieuses 
non prolétariennes en celle matière sont !oui ô 
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fait naturelles, inévitables mêmes el le proléteriet 
n'a rien il en redouter. Le représentant du prolé­ 
larial qui sait réellement être un internationaliste 
doit se montrer ù l'égard de ces hésitations des 
plus circonspects et des plus patients; il doit 
laisser aux masses laborieuses non-prolétariennes 
elles-mêmes la faculté d'épuiser elles-mêmes ces 
hésilolions par leur propre expérience. C'est en 
d'autres questions plus importantes dont quelques­ 
unes ont été indiquées plus haut que nous devons 
nous monlrer impatients el impitoyables, irréduc­ 
tibles el inflexibles. 

VI. 

Lo comparaison <les élections o l'Assemblée 
Consliluanle en novembre 1917 el du développe­ 
ment de la révolution en Russie, d'octobre 1917 
ù déc. 1919 nous permet de tirer des conclusions 
sur le parlementarisme bourgeois el la révolution 
prolétarienne dans !oui étal capitaliste. Essayons 
de les énoncer brièvement: 

1. Le suffrage universel permet de mesurer 
dans quelle mesure les classes comprennent leurs 
lâches. Il révèle comment elles tendent il résoudre 
les problèmes qui se posent devant elles. Mais 
les solutions se décident non par le vole, mais par 
Ioules les formes de la lutte des classes, jusques 
el y compris la guerre civile. 

2. Les socialistes el les social-démocrates de 
la 11-e Internationale se placent au point de vue 
de la pclile-bourgeoisic démocrate, partagent ses 
préjugés el pensent avec elle qu'il est possible 
de !rancher par le vole les questions essentielles 
de la lutte des classes. 

3. La porlicipalion aux lulles parlementaires 
en régime bourgeois est indispensable aux partis 
du prolétariat révolutionnaire dans un but de pro­ 
pagande parmi les masses, bu! que les périodes 
électorales et les débats parlementaires permellenl 
d'atteindre. Mais limiter la lulle des classes à 
l'action parlementaire, ou considérer cette dernière 
comme élan! la forme supérieure de la lulle, il 
laquelle Ioules les autres doivent élre subordon­ 
nées c'est se ranger en fait du côté de la bour­ 
geoisie, conire le prolélarial. 

4. Ce passage du côté de la bourgeoisie est, 
en réalité, le fait de tous les représentants el les 
défenseurs de la 11-e Internationale el de tous les 
leaders de la social-démocratie allemande dite 
«indépendante», quand, reconnaissant en paroles 
la dictature du prolélarial, ils propagent en [ail 
la croyance en la nécessité d'obtenir en régime 
capitaliste l'acquiescement formel de la majorité 
de la population (c'est-à-dire la majorité des voix 
dans un parlement bourgeois) avant de transmettre 
le pouvoir politique au prolélarial. 

Toutes les jérémiades des leaders de la social­ 
démocratie «indépendante, d'Allemagne el des 
autres meneurs du socialisme gangrené contre. la 
«dictature de la minorité», etc. ne signifient que 
leur incompréhension de la dictature bourgeoise, 
régnant en fait dans les républiques les plus dé­ 
mocratiques, el des conditions nécessaires de sa 
destruction par la lulle des classes du prolélaria!. 

5. Cette incompréhension se manifeste surtout 
par l'oubli du fait que les partis bourgeois rè­ 
gnent, dans la plus large mesure, en trompent 
les masses, grâce ô l'oppression cepitelisle. Les 
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masses en outre se dupent elles-mêmes quant au 
canitalisme.-fait surtout remarquable chez les 
partis petits-bourgeois souhaitant habituellement 
remplacer la lulle des classes par des formes 
plus ou moins voilées de la paix des classes. 

«Le parti du prolétariat ne peut s'emparer du 
pouvoir que si, en régime de Propriété privée. 
c'est-à-dire d'oppression capitaliste, la meiorilé 
de la population se prononce en sa faveur, - 
ainsi s'expriment les démocrates peli!s-bourgeois, 
larbins véritables de la bourgeoisie mois qui 
s'intitulent encore «socielistes». 

- «Que Je prolétariat révolutionnaire renverse 
d'abord la bourgeoisie, se libère du joug du ce­ 
oital, détruise le mécanisme gouvernemental de 
la bourgeoisie et il saura s'attirer le concours et 
la symoathie des masses laborieuses non-prolé­ 
tariennes, en satisfaisant Jeurs besoins au détri­ 
ment des exoloitenrsv= einsi nous exprimons-nous. 
Le contraire serait dans l'histoire une exception 
-rare (et la bourqeoisie pourrait encore dans ce 
cas recourir i, la querre civile, comme Je prouve 
l'exernnle de la Finlande). 

6. Ou. en d'autres termes: 
· «Proclamons d'abord l'obligation de recon­ 
naîlre Je princine éneliteire - ou celui de la dé­ 
mocratie conséquente-en conservant la prooriété 
privée et le iouq du canital (c'est-à-dire l'égalité 
officielle el l'inégalité de fait); ensuile, efforçons­ 
nous d'obtenir sur ces bases les suffrages de la 
majorité» - ainsi s'expriment la bourgeoisie el 
les démocrates nelits-bourueols qui s'intitulent 
socialistes el social-démocrates. 

«La lutte des classes du prolétariat détruit 
d'abord. par la conquête du pouvoir politique, les 
bases de l'inéqalité de fi,if ou de la démocratie 
consënuente: puis. le nrolétariat. ayant vaincu les 
ex=Ioiteurs. conduit les masses laborieuses à 
/"abn/;lfon des classes. c'est-è-dire à la seule égalité 
socialiste q;:i ne soif pas un Jr:urre,-disons-nous. 

7. Dans tous les navs canitalisles, à ciilé du 
prolétariat 011 de ce+le nor!ion du orolétarlet qui. 
consciente de ses devoirs révolutionnaires. était 
ceoeble de combattre pour les accomnlir, on 
observe des masses nombreuses, inconscientes, 
prolétariennes. à demi-prolétariennes, à demi­ 
neti+es-bourneoises, oui suivent la bourgeoisie et 
la pr:titr, bouroeoisie clémocrate let notamment les 
«socialistes» èk la 11-e Internationale); trompées 
Par 1, bourqeoisie. ne croyant nos en leurs propres 
forces . et en celles du Prolétariat. elles ne se 
rendent pas compte de la nossibitiié d'obtenir, 
par l'exnronriafion des exploiteurs, la satisfaction 
de leurs besoins essentiels. 

Ces couches des masses laborieuses fournis­ 
sent des alliés à l'avant-garde du prolétariat: mais 
le prolétariat ne peut conquérir ces alliés nue 
par l'exercice du pouvoir politique, c'est-à-dire 
après avoir renversé la bourgeoisie et détruit son 
mécanisme de gouvernement. 

R. Dans fout pays" capitaliste les forces du 
prolétariat sont incomparablement plus grandes 
que sa puissance' 1 numérique par rannort à 
l'ensemble de la population. Le prolétariat domine 

économiquement Je centre et les nerfs du système 
économique capitaliste, foui entier. fi il représente 
en même ternes. économiquement el politiquement 
les intérêts véritables de l'immense majorité des 
travailleurs. 

C'est ainsi que Je prolétariat. même quand il 
ne forme dans la population qu'une minorité (ou 
quand l'avanl-garde consciente et véritablement 
révolutionnaire du prolétariet ne forme qu'une 
minorité dans la population) peut renverser la 
bourgeoisie et allirer ensuite de son côté, du 
sein des demi-Prolétaires et des demi-petits-bour­ 
geois. de nombreux alliés. qui ne se prononce­ 
raient jamais, par anticipation, pour la dictature 
du oroléteriet (dont ils ne peuvent comprendre 
ni les conditions, ni les tâches) s'il ne leur était 
facile de se convaincre par leur propre expé­ 
rience. de l'inéluctabililé, de la Jéqitimité et de 
la rectitude de la dictature prolétarienne. 

9. Il y a enfin, dans tout pays capitaliste, de 
larges couches de petite bourceoisie, inévitable­ 
ment ballottées entre Je capital el le travail. Afin 
de vaincre, il appartient au prolétariat de bien 
choisir Je moment de son aqr ession décisive con­ 
tre J,, bourgeoisie en tenant compte notamment 
des désaccords entre la bourueoisie el ses alliés 
nefits-bourueois, - ou de l'instabilité de leur ac­ 
cord. elc. Aorès sa victoire il anpar!ient ou pro­ 
létariat de tirer parti des hésitations de la petite 
bourgeoisie, afin de la neutraliser, afin de 
l'empêcher de se ranger du côté des exoloileurs, 
afin de se maintenir pendant quelque temps en 
dépit de ses hésitations, e!c., elc. 

JO. Une lutte, constante, oniniiitre, impitoyable 
contre l'opportunisme, le réformisme, Je social­ 
chauvinisme • et toutes Iendances" ou inüuences 
bour qeoises. inévitables tant que Je 11rolélarial 
milite dans les cadres de l'ordre capilalisle, est la 
condition de sa nréparation à la victoire lolale. 

• Sans celle lutte el sans avoir préolablr.ment 
r emnorté une victoire complète sur les tendances 
onnortunivies du mouvement ouvrier, il ne peul 
êlre question de dictature du prolétariat. Le bol­ 
chévisme n'eût pils vaincu la bourgeoisie en 
1!"'17-1910 s'il n'avait d'abord aonris en 190~-1917 
à vaincre et à bannir impitoyablement de l'avanl­ 
qarde orolétarienne, les menchéviks,-c'esl-à-dire 
les opportunistes, les réformistes, les social-chau­ 
vins. 
•· Et nous voyons la plus danner euse duperie de 
soi-même - on l'intention de ·filouter les travail­ 
leurs - dans l'attitude des «indépendants» alle­ 
mands, des lonoueftlstes'Irençais. etc., qui admettent 
en paroles la dictature du prolé+er iat mais con­ 
tinuent en far"/ leur hebi+uelle politique de petites 
et de qrandes concessions è l'opportunisme, de 
conciliation et de servile resoecl envers les préjugés 
de la démocrntie bourqeoise (démocratie consé­ 
quente, ou «démocratie pure», dit-on), de parle­ 
mentarisme bourgeois, elc. 

N. LÉNINE 
16 déc. 1919. 



JEAN LONGUET 
1. défendons». De quelle cause, au juste, s'aqii-il? 

. Est-ce de la réparation du droit lésé en 18ï 1 ou 
Cher atm, de la destruction de l'ordre bourgeois 7 Longuet 

Servie par un hasard heureux l'amabilité pro- oublie de le préciser. Les cadavres de Liebknecht 
vcrbiale de Jeun Longuet a réussi à placer sous et de Rosa Luxembourg lui servent de bouclier 
mes yeux le compte-rendu sténographique prononcé contre les attaques des -imp'érialisles français. 
par l'honoruble député le 18 septembre (deux mois Vivants ces héros du Lcommunisme allemana re­ 
avant les dernières élections) ù la tribune de la niaient cl llétrissaient les Longuets de toutes 
chumbr c française. Ce discours est intitulé: Contre espèces attelés au char netionenste sur le siège 
la paix impérialiste. Pour la Réuolulion russe. La duquel (OU aliachés au bloc nationaliste à la base 
lecture de celle brochure m'a plongé pendant une duquel) se trouvait le !sar.-M.or1s, ils sont edroi­ 
demi-heure au cœur même du purlcrnenterisrne, !cmenl accaparés par cet homme qui se glorifie 
ù celle époque de décadence de lu république malhonnêtement devant les travailleurs français 
bourgeoise. tlle m'a rappelé le mépris salutaire d'une amitié qu'on lui refuse el qui iette leur 
avec lequel Kurl Marx parlait de l'atmosphère martyre aux impérialistes français comme on jette 
empoisonnée du Parlement. un os i, des chiens enragés. 

Visiblement soucieux de conquérir immédiate- Ensuite Jean Longuet parle de «l'éloquent dis- 
ment lu bienveillance de ses adversaires, Longuet cours de noire ami Vandervelde». - Trois courtes 
commence par évoquer devon! ses collègues lu iignes de texte séparent l'évocation du martyre de 
mesure el lu courtoisie dont il ne s'est jamais Liebknecht el de Rosa Luxembourg, du renvoi à 
départi au sein de l'honorable assemblée. li s'associe ' «noire ami Vandervelde». Alors que la vie a creusé 
pleinement aux «considérations si judicieuses que un abime entre Liebknecht el Vandervelde ne 
noire collègue Viviani vient de développer avec laissant comme unique lien entre ces deux hommes 
sa remarquable éloquence». Pourtant lorsque que le mépris du révolutionnaire pour le renégat, 
Longuet lente de se servir de l'adroite lancelle le doux Longuet embrasse dans une même étreinte 
de sa critique les braillards les plus cyniques du le héros el le renégat. Ce n'est pas assez.-Afin 
nationalisme lui jellenl aussitôt ù la face «l'Alsace- de donner force légale i, son respect parlementaire 
t.orreine-,.. i\\ais l'esprit de conciliation est lu pour Liebknecht, Longuet appelle à la rescousse 
vertu cardinale de Jean Longuet el le contraint le royal ministre Vandervelde qui a proclamé-el 
it rechercher nvanl tout un terrain d'entente avec qui donc pourrait mieux que lui le savoir7-que 
l'ennemi. L'Alsace-Lorruine! Longuet ne vient-il deux hommes ont sauvé l'honneur du socialisme 
pas de dire lui-même qu'il salue dans le traité allemand: Liebknecht el Bernstein. Nais Liebknecht 
de paix Ioule une série de paragraphes heureux? !ruilait Bernstein de misérable valet du capitalisme. 
«On vient de faire allusion à l'Alsace-Lorraine. i\\ais Bernstein irailail Liebknecht de fou el de 
Nous sommes tous d'accord ù ce sujet» el Jean criminel. Comment sortir de ce dilemme7 Devant 
Longuet d'enfouir instantanément dans la poche ce Parlement agonisant, dans celle atmosphère 
de son gilet sa lancetlc-cr ilique qui d'ailleurs artificielle de mensonges et de préjugés Jean Lon­ 
ressemble étrangement ù un cure-ongles. guet unit courtoisement, sans effort Liebknecht, 

Dans son examen du truité de paix Longuet Vandervelde cl Bernstein, comme il unissait tout 
adopte pour critérium l'idée de Pairie, telle qu'elle à l'heure Renan, Lénine el Wilson. 
est définie par Renan, ce jésuite réactionnaire ;,, i\\ais les commis parlementaires de l'impéria­ 
ethée, De Renan qui doit lui assurer sa communion lisme ne témoignent nulle hâle il suivre l'éloquent 
avec le parlement nationaliste Longuet passe au Longuet sur le terrain d'entente où il se propose 
droit des peuples i, disposer d'eux-mêmes «pro- de les enlraîner.-Non, ils ne cèderont· pas un 
clamé par la révolution russe el adopté par le pouce de leur position. Quelle que soit l'opinion 
président Wilson». C'est précisément ce principe, de Vandervelde sur Liebknecht el Bernstein, les 
oui, messieurs, ce grand, ce généreux principe socialistes belges ont volé pour le traité de paix. 
de Renan, de Lénine el de Wilson que Jean •Répondez, !>\. Longuet, les socialistes belges 
Longuet voudrait voir inscrit dans le traité de paix. ont-ils, oui ou non, voté pour le traité de paix7 
Mais «dans un certain nombre de cas (sic: dans (Très bien! Très bienl}» Or Jean Longuet lui-même 
un certain nombre de cas) ce droit des naiio- afin de replêlrer un peu tardivement sa réputa­ 
nalilés à disposer d'elles-mêmes n'a pas été lion socialiste se prépare à voler contre le traité 
sanctionné», ce dont Jean Longuet se déclare peiné. dont il a préparé l'élaboration par foute son alti- 

Cel orateur si courtois est cependant qualifié tude antérieure. C'est pourquoi il s'abstient tout 
avocat de l'Allemagne par des interpellateurs simplement de répondre à celle question. Oui ou 
grossiers. Jean Longuet se défend énergiquement non 7 Ses «amis» ont-ils volé l'infâme traité cupide, 
cont.; l'accusation de plaider la cause de I'Alle- féroce et déshonorant, oui ou non7 Jean Longuet 
magne, c'est-à-dire de soutenir un peuple écrasé se lait. Les faits non énoncés à la tribune parlernen­ 
el opprimé conlre la France ou plutôt contre les taire sont réputés inexistants. Rien .n'oblige Jean 
bourreaux qui gouvernent et déshonorent la France. Longuet à faire connaitre les actions malpropres 
«Mes amis en Allemagne, s'exclame Longuet, ce de «son éloquent ami Vandervelde», tandis qu'il 
sont ceux qui s'insurgeaient contre le kaiser, ceux est extrêmement commode de citer ses discours 
qui ont subi des années de prison et don! quel- travaillés avec soin, au style châtié 1 
ques-uns on! donné leur vie à la cause que nous El puîsl, Vanderveldel La Belgique, la violation 
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de la neutralité belge! «Ici nous sommes ununi­ 
mes», nous flétrissons tous celte atteinte portée à 
l'indépendance d'un petit pays. Il est vrai que les 
Allemands ont également protesté-un peu lard.­ 
Hélas, Ici c51 le cours de l'histoire. -La conscience 
du peuple assujetti cl trompé ne s'éveille que 
lentement, par degrés, explique mélancoliquement 
Longuet. N'en était-il pas de même chez nous, 
il y 11 -tï ans, après l'Empire 7» El au moment où 
les commis attentifs du capitalisme prêtaient 
l'oreille, se demanda ni si Longuet n'allait pas· dire: 
-Notre propre peuple ne subit-il pas aujourd'hui 
encore votre joug 7 N'est-il pas dupé, écrasé, 
avili par vous 7 N'en avez-vous pas fait le bour­ 
reau des nations 7 Vil-on jamais une époque où 
un peuple ail joué par la volonté el par la ty­ 
rannie de ses gouvernants un rôle plus criminel, 
plus misérable, plus honteux que le rôle joué il 
l'heure actuelle par le peuple français, complète­ 
ment asservi 7, -à ce moment précis le très affable 
Jean Longuet abandonna galamment le peuple 
français de 1872 pour dénoncer la coterie crimi­ 
nelle qui (rompe, opprime et violente le peuple 
non dans le gouvernement victorieux de Clérnen­ 
ceeu, mais dans celui de Napoléon Ill dès longtemps 
abattu el dont les turpitudes ont été, depuis, 
infiniment dépassées. 

Mais voici que brille de nouveau dans les mains 
de noire député l'inoffensive lancette : de poche. 
, Vous soutenez Noske el ses 1.100.000 soldais qui 
peuvent consliluer demain, contre nous, les cadres 
d'une puissante armée». Grief stupéfiant! Pourquoi 
ces représenlanls de la finance ne soutiendraient­ 
ils pas Noske, sentinelle de la Bourse allemande? 
Une haine commune contre le prolétariat les unit? 
.~\ais celle question capitale n'est pas posée par 
Jean Longuet. Il préfère effrayer ses collègues en 
leur faisant craindre que l'armée de Noske n'inter­ 
vienne «contre nous». Contre qui 7 Noske assassine 
Rosa Luxembourg, Liebknecht el les spartakistes. 
-Conlre nousv-vsereit-ce contre les communistes 
français? Non certes, mais bien contre la Troisième 
, épublique, contre la raison sociale Clémenceau­ 
flarlhou-füiand-Longue!. 

El voici que reparait l'Alsace-l.orreine. De 
nouveau -Iè-dessus nous sommes unanimes». Il 
est assurément regrettable que l'on se soit passé 
de plébiscite. El d'autant plus que «nous» n'avions 
rien à en redouler. D'ailleurs les prochaines élec­ 
tions en tiendront lieu. Et d'ici là M. Millerand 
uur a accompli en Alsace-Lorraine le Iravail pré­ 
paratoire d'épuration el d'éducation, afin que le 
futur plébiscite puisse réconcilier définitivement 
la conscience juridique-tellement courtoise-de 
Jean Longuet el les réalités de la politique 
loch-Clémenceeu. Longuet supplie seulement que 
le travail d'épuration soit fait avec mesure, afin 
de ne pas «diminuer les profondes sympathies de 
l'Alsace cl de la · Lorraine pour la France». 
Adoucissez légèrement Millerand el tout sera 
pour le mieux dans le meilleur des mondes. 

Le Capital français s'est emparé du bassin 
houillier de la Sarre. Là, il n'est plus question 
de la «réparation des atteintes au droit» cl nul 
reporter zélé n'a découvert sur les lieux de «pro­ 
fondes svmpathies». Nous sommes en présence 
d'un acte de banditisme commis ouvertement. 
Longuet en est peiné, Longuet en est affligé. El 
son affliction n'est point exclusivement issue de 

considérations humanitaires: -Le houille du bessin 
de la Sarre, nous dit-il, n'est pas, au rapport des 
experts, de la meilleure qualité». Ne pouvions-nous 
pas, demande Longue!, obtenir de l'Allemagne 
crucifiée la houille dont nous avons besoin cl la 
prendre au bassin de la Ruhr où elle est d'une 
qualité infiniment supérieure 7 Cela nous eut évité 
des débats parlementaires sur le droit des natio­ 
nalités à;.disposer d'elles-mêmes. M. le député 
n'est pas le moins du monde dépourvu de sens 
pratique.·· 

Naturellement Jean Longuet est inlernalionafisle. 
Il le proclame, ·,:cf qui pourra il le;·mieux savoir 
que lui-même? Mais qu'est-ce que l'inlernuliona­ 
Iisme7 «Nous:n<I'uvons jamais compris'. comme 
signifiant un amoindrissement des pairies et la 
notre; est assez _belle pour n'avoir pas besoin 
qu'on lui oppose les intérêts-: de quelque autre 
nation». (Chœur des amis: • Très bien/ Très bîenl») 
L'internationalisme de Jean Longuet ne songe 
nullement à~empêcher celle belle pairie, où rè­ 
gnent maintenant les Foch el les Clémenceau, 
d'utiliser le charbon,-d'excellenle '.::qualilé,-du 
bassin de fa 1Ruhr. Il demande seulement qu'on 
respecte la forme parlementaire, qui nous pro­ 
cure, ici-même, vous le voyez, l'approbation de 
tous nos amis. 

Jean ;_Longuet! pusse" .. ensuile i 'à l'Anglelerre. 
Pour apprécier fa politique de son propre pays 
il s'est ebriléjderrièr e I~enan. C'est aussi dans 
la plus respectable compagnie qu'il descend 
dans l'arène de la politique britannique. Ayant 
ii parler; de l'Irlande «ne ; nous sera-t-il pas 
permis d'évoquer la mémoire des grands hom­ 
mes d'état anglais, Gladstone el Campbell-Ben­ 
nerman 7» Si .I'Anqleterrej.evai! accordé l'auto­ 
nomie ë l'Irlande rien n'eut empêché les deux 
pays de former une fédération. Ayant ainsi assuré, 
par les méthodes de l'illustre. Gladstone, le bon­ 
heur de l'Irlande, Jean Longuet se heurte à de 
nouvelles dilûcullés:'. la Fronce aussi a son Irlande. 
Longuet nomme la Tunisie." «Vous me permettrez, 
messieurs, :de vô·us~ rappeler que ce pays a fait ô 
la France, ou cours de la guerre, les plus nobles 
el les plus lourdsjsecrifices. 1Des; 56.000 ,combat­ 
lunts que Tunisja donnés il Ia,France, 45.000 ont 
été tués ou blessés-tels sont les chiffres officiels. 
Et nous avons le droit de dire que celle nation 
a conquis par ses sacrifices le droit i, plus de 
justice: el à plus de liberté». (Chœur.ides amis: 
«Très bien/ Très bien/•) Pauvres.arabes tunisiens 
jetés par fa'.bourgeoisie,française dans le creuset 
ardent de la. guerre, triste chair:o canon noire 
qui-sans une lueur de conscience-périssait sur 
les champs J de bataille de la Somme el de la 
Marne, comme les chevaux importés d'Espagne 
et .les bœufs importés d'Amérique-celle tache 
écœurante sur l'immonde tableau de la grande 
guerre est représentée par Jean Longuet comme 
un noble et grand sacrifice Que doit r ecorn­ 
penser l'octroi de quelques libertés. Après quel­ 
que terne rndolage sur l'internationalisme el le 
droit des nationalités à disposer d'elles-mêmes, 
voici que l'on discute le droit des Arabes tunisiens 
à une liberté inférieure, è un pourboire que 111 
Bourse française '.généreuse parce que repue, 
cédant oux sollicitations d'un de ses faiseurs 
parlementaires, jettera à ses esclaves! 

f.nfin nous approchons de !11 Rus~ie. Avec le 
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loci qui lui est propre, Jean Longuet adresse 
d'abord un profond salut ù Clémenceau lui-même. 
• N'avons-nous pes, ici-même unanimement applaudi 
f>\. Clérnenceou quand il nous u donné lecture du 
haut de la lrtbune de la chambre du paragraphe 
annulant le tr eité honteux de bresl-Lilovsk Z, A 
l'évocation du traité de êrest-Litovsk, Jean Longuet 
sort de lui-même; il tonne: «L<1 paix .'.de:Bresl- 
1.ilovsk reste un monument de l'impudence el de 
la lùchek du militarisme prussieus'Des mains de 
Longuet parlent les foudres. On le devine: les 
foudres parlementaires contre le lraité;:de êresl­ 
l.ilovsk déchiré depuis longtemps par la révolution 
composent, pour les délicates opérations critiques 
de l'honorable député sur la paix de Versailles, 
un fond du plus heureux effet. 

Jean Longuet est partisan de la paix avec la 
Iiussie des Soviels. li va sans dire qu'il ne con­ 
seille aucune démarche compromellanle. Plaise 
ù Dieu! Longuet connail admirablement le bon 
chemin pour arriver ù la paix. C'est celui que 
traça Wilson lui-même, quand il envoyo en Russie 
Soviélisle son chargé d'afloires ,"\. l'>ullil. La portée 
el le but de la mission ôullit sont maintenant 
suffisamment connus. Ses conditions ne faisaient 
que répéter en les aggravant les clauses dictées 
à br esi-Litovsk par von Kuhlmann el Czernin. Le 
démembrement de la Russie y était consacré en 
même temps que son dépouillement économique. 
f>\<1is ... cherchons plutôt un auirc lhème à nos 
variations oratoires. Wilson (qui ne le sait pas 7) 
est partisan du droit des nationalités ù disposer 
d'elles-mêmes, tandis que l'>ullil... «[e considère 
M. l',ullil comme un homme des plus droits, des 
plus probes, des mieux inlenlionnés ... » Qu'il est 
doux d'apprendre de M. Longuet que la race des 
justes ne s'est pas encore éteinte è la Bourse 
américaine el qu'il y a encore, au sein du· parle­ 
ment français, des députés qui sont capables 
d'estimer le prix de la vertu américaine! 

Ayant rendu justice ù f>\M. Clémanceau cl 
l~ullil quant ù leurs bonnes dispositions envers la 
Russie, Longuet ne refuse plus ses approbations 
à la Républiq11e des Soviets. •Personne ne croire. 
dit-il, que le régime des Soviets ail pu se mainte­ 
nir pendant deux ans s'il n'avait ,pas avec lui les 
masses profondes du peuple russe. li n'aurait pu 
sans cela former une armée de 1.200.000 hommes, 
commandée par les meilleurs officiers de l'ancienne 
Russie el qui combat avec l'enthousiasme des 
volontaires de 1793. Nous arrivons au point 
culminant du discours de Jean Longuet. Evoquant 
lesj errnées de la Convention il plonge dans la 
tradition nationale, il l'utilise pour dissimuler l'enta­ 
goni!>me des classes, il communie avec Clémenceau 
dans ces souvenirs héroiques,-el il crée par 
dessus le marché la formule historique d'une 
justification, d'une adoption par l'Europe de la 
République des Soviets el de son armée. 

Tel est Longuet. Tel est le socialisme officiel 
français. Tel est, dans son expression la pl'!s 
-dëmocretique-, le parlementarisme de la lll-e Re­ 
publique. Routine el phraséologie, équivoque ~l 
impuissance, mensonges doucereux, tours el de- 

tours d'un avocaillon qui confond les bas degrés 
de sa tribune aux harangues avec l'arène im­ 
mense de l'histoire. 

A l'heure où la lulle violente des classes est 
engagée, où les idées historiques, armées jus­ 
qu'aux dents, jouent leur fortune au sort des 
armes, les «socialistes- du type Longuet sont une 
insultante dérlsion. Nous venons de le voir: il 
adresse un salut à droite, une révérence à gau­ 
che, une prière à Gladstone. li s'incline devon! 
Marx son grand père qui haissail el méprisait 
l'hypocrite Gladstone, fait l'éloge de Viviani, homme 
de paille du Isar, premier Président du Conseil de 
la guerre impérialiste. Il associe Renan el la révo­ 
lution russe, Wilson el Lénine, Vandervelde el 
Liebknecht, fonde le .cdroil des peuples» sur le 
charbon de la Ruhr cl les ossements des Arabes 
de Tunis- puis, ayant accompli toutes ces merveil­ 
les, auprès desquelles avaler de l'étoupe enflam­ 
mée n'est qu'un jeu d'enfants, il devient lui-même 
l'incarnation courtoise du socialisme officiel, le 
dernier fleuron du parlementarisme français. 

Cher ami! li est temps d'en finir avec ce long 
malentendu. De tüches trop graves sont posées 
devant la classe ouvrière française el sont po­ 
sées dans des conditions trop difficiles pour qu'on 
puisse tolérer davantage l'accouplement du mé­ 
prisable longuellisme el de ces grandes réalités: 
la lulle du prolétariat pour le pouvoir. Par 
dessus tout nous avons besoin de netteté el de 
vérité. li faut que chaque ouvrier sache bien 
où sont ses ennemis, où sont ses amis, quels 
sont les compagnons d'armes sur lesquels il peul 
compter el quels sont les traitres. Liebknecht el 
Rosa Luxembourg sont des nôtres,- Longuet el 
Vandervelde doivent être impitoyablement rejetés 
i, la bourgeoisie corrompue - dont ils tentent 
vainement de se séparer pour se réserver une 
place sur la roule claire qui mène au socialisme. 
Ce qu'exige noire époque, ce sont des pensées 
claires el des paroles franches préludant à des 
gestes francs el à des actes clairs. Loin de nous 
les décors usés du parlementarisme, ses clairs 
obscurs, ses illusions d'optique. Ce qu'il faut. 
c'est que le prolétaire français aspire à plains 
poumons l'air de sa rue, emplie de lumière el de 
vaillance, qu'il ail des idées nelles dans la tête, 
une volonté ferme au cœur, un bon fusil entre 
les mains. Se guérir du longuettisme, voilà la 
lâche la plus impérieuse el la plus urgente com­ 
mandée par l'hygiène publique. El c'est pourquoi 
en répliquant au discours de Longuet j'étais animé 
de sentiments que le trop courtois langage par­ 
lemenlaire ne sait pas exprimer avec assez de 
virilité. Mais au terme de celle lettre je songe 
avec joie à l'œuvre magnifique de nettoyage que 
l'ardent prolétariat français accomplira dans le 
vieil édifice social, souillé, infecté d'ordures par 
la République bourgeoise dès qu'il abordera la 
solution de sa dernière tâche historique. 

L. TROTSKY. 
Moscou1 

18 décembre IQl9. 



L'Italie devant la révolution 
«L'llelie es) déjà en étal de révolution», nous 

dit un cernerede hongrois qui a pris une pur! 
active au mouvement révolutionnaire donl la créa­ 
lion des Soviels hongrois fui Je résullal.J 

«L'llalic est aujourd'hui ce que la Hongrie éluit 
hier. Les mêmes corectères révoluiionnaires y 
apparaissent. On y observe de même la cherté des 
vivres, le manque des articles de première néces­ 
sité, le chô'mage, la désorganisation dans tous 
les domaines, Jarii civils que rniliiaires-. 

La lutte pour Fiume, dil-il, hâlera la désorga­ 
nisalion de l'armée: les soldais désireux de déserter 
se rendront ts Fiume ou, plutôt laisseronl croire 
qu'ils s'y sont rendus. L'excuse sera valable uux 
yeux des officiers approuvant l'annexion. D'Annun­ 
zio a donné avec impunité un exemple de déso­ 
béissance que d'autres suivront. L'armée et le 
gouvernement ont adopté dans la question de Fiume 
des atliludes opposées; un fossé s'est ainsi creusé 
entre l'armée el Je gouverneme11i: il peul devenir 
un abime. L'esprit nationaliste italien u élé sur ex­ 
cilé: s'il se déchninait il pourrai! amener iJ la 
créalion d'une République nalionalislc. Ainsi sur­ 
viendrait la révoluiion bourgeoise après quoi l'Ilu­ 
lie éprouvée par Je blocus qu'on ne manqueru 
pas d'exercer conlre elle en manière de chôfirnent, 
passent, avec le soulèvement des messes, ù la dic­ 
tature du proléferiui, aux Soviets, au Commu­ 
nisme. 

Fiume est convoitée par Je capitalisme cor sa 
possession faciliterait les relations commerciales 
de l'llalie et de l'Europe centrale et Je ravilail­ 
lement de l'Jlalie en charbon, en pétrole et en 
matières premières. Fiume italienne peut être Je 
poinl de départ de nouvelles conquêtes, Et les 
Jlaliens pensent l'impérialisme anglais hostile ù 
leur dessein parce que l'Angleterre exercerai! plus 
facilement son contrôle sur ce port el sur le terri­ 
toire qui en dépend s'ils élaienl aux mains d'une 
faible nalionnlilé slave nouvellement créée que 
s'ils appartiennent à l'llalie. 

C'est pourquoi Je nationalisme italien stimulé 
par la presse envénime la question de Fiume. «A 
quoi sert la Ligue des Nations si elle accorde à 
l'Angleterre et 6 la frence un butin de guerre 
considérable, tandis qu'elle Je refuse à l'llalie?,::: 

Par ailleurs nos camarades socialistes parlent 
d'autres tendances. L'unité italienne est récente. 
Sous Je poids des dettes el des privations-fruits 
de la guerre-des tendances au séparatisme se 
manifestent ça et lù. Si telle partie du royaume 
s'en séparait elle refuserai! de reconnaitre sa part 
des dettes de la guerre: el c'est une bonne raison· 
de se séparer. Si l'un des anciens royaumes se 
séparait il deviendrait une république et ferait 
valoir des prétentions démocratiques; prétentions 
inévitables à l'heure présente. Mais la démocratie 
en temps de disette, ne connait pas de demi~ 

mesures: ou il faul pélrlager Je peu de vivres qui 
reste el Je partager en paris égales, ou Je riche 
prend la pari du lion tandis que Je pauvre crève 
de misère. Devant la famine el Je danger il n'y 
a que deux allernalives: les Soviels ou ln dicla­ 
ture du riiche. 

Tondis que l'étai cnpitaliste italien lutte contre 
les dilficullés inouïes que la guerre a suscitées, 
Je mouvement prolélarien croil en nombre, en force, 
en cohésion, en conscience nette el vigoureuse 
de ses buis. 

Le mouvement ouvrier à Turin. Le Parti 
Socialiste. 

A Turin, Je Parti Socialiste comnlc iooo mem­ 
bres ('J don) 011 femmes. Les colisalions des mem­ 
bres varient selon leurs occupations: éludian!s 
el ouvriers non qualifiés pavcnl 70 cenlesimï par 
mois; les ouvriers qualifiés navcnl i, lire par mois. 
Toul membre doit unearfeuir aussi au Purli So­ 
ciaiisle nalionul don! la colisulion annuelle es! de 
~ lire. Les adhérenls du Parti signent son program­ 
me et nul n'est admis en son sein si, depuis moins 
d'un an, il a appartenu a un parti polilique bour­ 
geois. Les membres du P. S. doivenl aussi être 
membres du syndical correspondant il leur pro­ 
fession. 

Les clubs socialistes. 
Outre Je Parti Socialisle 25 clubs Socialistes 

travaillent à Turin, groupant 5000 personnes. Tout 
membre du parli doit appartenir à un club, mais 
les membres des clubs ne sont pas tenus de s'affi­ 
lier au parti: En fait les clubs sont les- centres de 
recrutement el d'éducation de parti. Chacun a ses 
statuts propres et se divise en trois sections: 
J J Adultes hommes; t) Jeunes gens de 14 à ~5 ans; 
3) Femmes et jeunes filles de plus de I a ans. 

Le cas des jeunes filles est en ce moment dé­ 
ballu; on fait valoir qu'aucune mesure spéciale 
n'a été prévue pour elles, el l'on examine si elles 
1oivenl adhérer aux sections de jeunes gens ou 
former des groupes distincts. 

Jeunesses Socialistes. 
Les 25 clubs socialistes de Turin forment une 

Fédération el les sections de Jeunes Gens des 
clubs se rattachent à la Fédération Nationale des 
Jeunes Socialistes. Les groupes de jeunes socle- 

(1) Nole du Jraducleur. Nous croyons devoir ajouter que 
ce petit nombre de militants organisés dans le parti h'est pas 
une preuve de faiblesse; comme tous les événements récents 
l'ont prouvé le P. S. italien peut compter presque partout et 
à Turin sans nul doute, sur le concours des masses ouvrières. 
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listes des villes el des villuges forment "des fédé­ 
rations provinciales, groupées à leur lour en une 
fédération nulionale. L'organisation des Jeunes So­ 
cialistes a 27 .ouo adhérents; elle dispose d'un 
organe hebdomadaire tirant il l.700 ex. la Va11- 
g11ardia. Un journal pour enfants (Gtrmoglio) était 
publié avant la guerre el va reparaitre après une 
Période de suspension. Dans certaines régions 
agricoles particulièrement arriérées où il n'y a pas 
de socialistes parmi les adultes, le mouvemenl de 
la Jeunesse Socialiste a poussé des rameaux vigou­ 
reux, el l'on trouve parmi ses adeptes des mili­ 
tants qui sont parmi les meilleurs socialistes ita­ 
liens. 

Les Jeunes Socialistes de Turin tiennent des mee­ 
tings el des réunions, vendent les journaux, orçe­ 
nisenl des excursions. leurs brigades de Cyclistes 
rougcs, formées chacune d'une centaine d'hommes 
environ, visitent les campagnes, y improvisant 
des meetings, y dislribuanl la littérature de pro­ 
pagande, cherchant à y jeter les fondements de 
clubs ou d'organisations socialistes. 

Les clubs socialistes remplissent dans le mou­ 
vement un rôle considérable; c'est à eux qu'est 
dévolue la plus grande pari de la propagande 
quotidienne. On reproche quelquefois à leurs 
membres d'accorder lrop de temps aux divertis­ 
serncnts el à la danse. Le fait est que la section 
des Jeunes Socialistes de Sao-Paulo - l'un des 
faubourgs ouvriers de Turin-se relira à un mo­ 
ment donné du club, trouvant que, sous l'influence 
des adulles, on s'occupait trop de récréation el 
pas assez d'éducation el de propagande. 

Remarquons toutefois que si les divertissements 
étaient trop sévèrement exclus le recrutement, 
nerrni les prolétaires les moins éduqués, en souf­ 
frirait. 

Organisations socialistes de soldats 
démobilisés. 

Plus de 300.<,00 soldais démobilisés ont été 
organisés dans des groupes socialistes spéciaux. 
A celle œuvre les jeunes socialistes ont largement 
contribué. La tendance des soldais renvoyés dans 
leurs foyers à se réunir, au village, pour discuter 
leurs expériences de guerre s'était !ail remarquer; 
el, comme ils appartenaient à divers métiers - 
sabotiers, forgerons, etc., - cl comme beaucoup 
d'entre eux étaient d'ailleurs ineptes au travail, 
il fui aisé de les orqaniser en groupes socialistes. 
Une semblable organisation bourgeoise existe 
8US!>Î. 

Syndicats. 
so.ouu ouvriers sont organisés à Milan, les uns 

sur une base industrielle, les autres sur une base 
corporative; dans l'imprimerie el dans les industries 
connexes, les deux principes sont combinés. 

Comme en Angleterre des Conseils ouvriers 
(shop stewards) existent dans l'industrie métallur­ 
gique mais leur organisation a été jusqu'à ce jour 
éreblie sur des bases curieuses el plutôt désavan­ 
tageuses. Les mécaniciens avaient conclu un accord 
avec les patrons, accord d'après lequel les Con­ 
seils ouvriers devaienl être élus par les travailleurs, 
sur proposition du Comité F.xécutif des mécsni- 

ciens, les manœuvres cl les ouvriers des industries 
voisines n'ayant pas droit de suffrage. Un mouve­ 
ment se manifeste acluellemenl qui !end à accorder 
le droit de suffrage à tous les travailleurs; il gagne 
en Ioules les usines. 

Les syndicats el les groupemenls ouvriers ne 
pratiquent pas de muluellisme. Ce sont unique­ 
ment des organisations de combat cl ce poinl est 
à nos yeux très important. 

La .Camera del laooro", 
(Bour,e du TrafJQi/). 

Tous les groupements corporalifs et les syndi­ 
cats sont affiliés à la Camera del lavore, fondée 
il y a vingt ou vingt-cinq ans. La Ligue Mixte 
(Lega MislaJ réunissanl ceux qui ne peuvent 
adhérer à nul autre syndical y est aussi affiliée. 

Bien que les syndicats ne pratiquent pas de 
muluellisme, une mutualité existe (la Lutua) à 
laquelle les travailleurs peuvent adhérer indivi­ 
duellement el qui est affiliée à la Camera del 
levoro, Ses membres ont droit à des secours en 
cas de maladie, d'accident, de grossesse; ils re­ 
çoivent gratuitement l'assistance médicale el légale. 

La Société Coopérative adhère de même à la 
Camera. La Mulua el la Coopérative on! formé 
/'Alleanza Cooperatioa Torinese, qui possède à ce 
jour un capital de 4i; millions de lires. La Mulua 
a 20.000 membres, la Coopérative n'en a que 1.000, 
lous anciens fondateurs. Le Comité Exécutif de 
l'Alliance es! annuellement élu par les membres 
des deux organisations parmi les candidats pré­ 
sentés par le Parti Socialiste. Ceci n'est ni obliqu­ 
loire ni officiel; d'autres nominations peuvent avoir 
lieu; mais en !ail les candidats du parti socialiste 
ne manquent presque jamais d'être désignés. 

I.e Parti Socialiste Il fait à la guerre une con­ 
stante opposition. Après les émeutes de Turin 
contre la guerre certains membres patriotes de la 
Coopérative cl de la fv\ulua, pour la plupart chemi­ 
nots, tentèrent de s'emparer du Comité Exécutif. 
La pari de fondateur de la Coopérative esl de 
50 lires el rapporte un bénéfice de i.so, les parts 
valent maintenant nOO lires environ. Les chauvins 
promirent que s'ils étaient élus les intérêts seraient 
payés, pour chaque pari non pour 60 lires mais 
pour 600. lis promirent aussi que la Coopérative 
ne vendrait plus qu'à ses membres, question des plus 
imporlanles; en temps de disette, les coopérateurs 
eussent été ainsi avantagés. En dépit de ces pro­ 
messes les candidals du Parti Socialiste lurent 
élus à la majorité écrasante de 3 contre 1. 

L'Alleanza possède une colonie alpine el une 
colonie au bord de la mer où les enfants de ses 
membres peuvent passer gratuitement leurs va­ 
cances. Tous les enfants ne pouvant y être reçus 
ces avantages sont réservés il ceux dont la santé 
exige des soins spéciaux. 

La Camera del /avoro a de vastes locaux héber­ 
geant les bureaux de ces multiples organisations. 
Elle est pourvue de plusieurs grandes salles de 
réunions, d'un calé, d'un théâtre pouvant contenir 
1.i110 personnes el dirigé par l'Alleanza, d'une 
bibliothèque apparlenanl aussi il l'Alleanza. Le 
parti socialiste, les [eunesses.les syndicats, la f,\ulua, 
la Coopérative, le médecin el l'oculiste de la Mutua, 
les sages-femmes (dont la permanence est ouverte 
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jour el nuit) ont lè leurs bureaux ou leurs cabinets. 
Le travail n'a rien de pareil en Angleterre!- Tous 
les soirs une foule d'ouvriers se presse dans ces 
locaux et au café où l'on peut consommer du thé, 
du café, de la bière, des vins, de la glace, etc. 
On sent bien que c'est te home des foules ouvrières 
de Turin, un des centres de leur vie, un fadeur 
de leur évo!ulion. 

Les 25 Clubs Socialistes de Turin ont fous des 
locaux particuliers qui, sur une moindre échelle, 
répètent la Camera del lavoro. Nous avons visité 
à Sao-Peulo un de ces clubs. Un bal avait lieu 
dans la plus vaste salle; on jouait aux caries dans 
une salle voisine. Ailleurs des membres se choi­ 
sissaient quelques livres parmi ceux de la biblio­ 
tèque, On se récréai! aussi dans un jardin. Dans 
les bureaux nous vîmes les photographies des 
membres du club tués pendant l'insurreclion de 
Turin. Sao-Paolo est l'un des centres révolution­ 
naires de Turin el a reçu le surnom de «Répu­ 
blique de Sao-Paolo». 

La majorité socialiste de Turin est pour les 
Soviets et considère l'insurreclion armée comme 
une nécessité. Le soir même de noire visite un 
meeting avait lieu à la Camera del tavoro; il de­ 
vait discuter l'organisation militaire des travail-­ 
leurs. 

Trois courants principaux se manifestent dans 
le mouvement socialiste italien. 

1) Les uns croient que le socialisme peul être établi 
par l'action parlementaire el veulenl obtenir au parle­ 
ment une majorité socialiste. 

2) D'autres complenl établir le régime des Soviels 
el ne Veulent user de l'action parlementaire que dans 
des buts de propagande. Ils pensent que les socialistes 
ne doivent pas chercher à obtenir une majorité électo­ 
raie et 9ue l'insurrection peut être nécessaire. 

3) D'autres encore veulent /'abstenlion de Ioule 
action parlementaire afin de tendre foutes les énergies 
vers la préparation des Soviets el de llnsurreclion. 

Ces deux dernières tendances prédominent à 
Turin mais il est digne de remarque que toutes 
les trois se manifestent dans un Parti Socialiste 
Unique. 

Pietro Rabuzzana, secrétaire du Parti Socia­ 
liste de Turin, el Gramsci, rédacleur de l'Ordi11e 
nuovo, hebdomadaire soviétisle, défendent fous les 
deux l'emploi de l'action parlementaire dans des 
buts de propagande. 

Rabuzzana el d'autres camarades demandent 
que tout membre socialiste du parlement soit tenu, 
au moment de sa candidature, de remettre au 
Comité Exécutif du Parti une lettre de démission 
signée à t'avance el dont le Parti pourrait se servir 
sitôt que son représentant dévierait de la ligne 
politique établie. De celle manière la discipline 
du Parti serait observée parmi les membres so­ 
cialistes du parlement et assurerait leurs fidélités 
aux principes qu'ils sont chargés de défendre. 

Gramsci, bien que nul député socialiste italien 
ne satisfasse il son point de vue, ne s'intéresse 
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pas il celle idée. Il dit avec raison que si u11 dé­ 
puté socialiste trahissait le Parti cl si 1:: Parti le 
«démissionneit», les forces de la réaction s'uni­ 
raient pour le soutenir et le renverraient proba­ 
blement au parlement. Gramsci fonde surtout sa 
défense de l'action parlementaire sur cet urgumcni 
que, si le Parli y renonçait. tes Ir eveilleur s trop 
arriérés pour voir au delè du narlcrncnl sortiraient 
de la sphère d'influence du Parti et tomberaient 
dans celle du capitalisme. Il fait aussi valoir son 
importance au point de vue de lo propagande; 
en aiou!an! que si la censure met foule propa­ 
gande en échec, les propagandistes peuvent fil 
défier en période éleclorelc.c-Dcndent ces pério­ 
des, dit-il, les ouvriers sont plus révolutionnaires 
que jamais. Ln pression erbilroir cment exercée 
dans certains cas sur le corps électorul nous rend 
ce fait intelligible. On nous 11 donné 6 ce suict 
des précisions. 

A lglezias (Ser deiqne), les mineurs soulcnaienl. 
nous dit-on, la candidnlure d'un socialiste. La po­ 
lice, pendant une de leurs réunions, glissa des 
couteaux dans les poches de certains enlhousiastr-s 
et marqua leurs vêlements i, ta craie. Arrêtés ù Id 
sortie il furent trouvés parleurs d'armes prohibées 
cf emprisonnés iusqu'epr ès les élections. A Gioio 
del Calle au<, ù 1;00 socialistes ont été emprisonnés 
iusqu'après les élections. Dans un aulrc dis!ricl 
une table fui placée ù l'entrée du local où se 
lrouvaien! les urnes. Les amis du gouvernement en­ 
traient en rumnont dessous; les électeurs de l'op­ 
posilion étaient chassés ù coups de yourdin ... 

Gramsci pense que lu révolution ilnlicnne peut 
éclater pendant une période électorale; et nous 
avons lcnu il lui faire remarquer que les cas qu'il 
venait de nous ciier fournissaient des arguments 
remarquables ù ln propngandc contre le système 
parlementaire bourgeois cl pour les Soviets, argu­ 
ments faciles .:, employer en période éleclorale. 

Les élections générales en llnlie ont été déci­ 
dées par M. Nitli, président du Conseil, désolé 
de ne pouvoir résoudre la qucslion de Fiume en 
conlenlanl il la fois l'opinion de ln bourgeoisie 
italienne el le Conseil des Quatre. 

Gramsci el tes autres militants pensent que le 
résullat de ces élections sera l'entrée au parlement 
d'un grand nombre de socialistes, l'élimination des 
libéraux, un accroissement de forces pour les 
parfis de réacfion (Y compris les socialistes chré­ 
tiens qu'ils considèrent comme plus réactionnaires 
que les libéraux el qui, disent-ils, obtiendront 
peut-être un assez grand nombre de sièges en 
faisan! des promesses qu'ils ne peuvent tenir). 
Un gouvernement fort el militariste est is prévoir 
el l'on croit qu'il provoquer a l'insurrection des 
travailleurs italiens. 

E. Sylvia PANKHURST. 
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La tendance des Syndicats ouvriers ù s'urur 
en une lédérution lnlernalionale se précisa déjà 
clairement dans la l-re lnlernalionalc, à Génève, 
en· septembre 1886. 

Le Congrès de Oénève -reconnut l'utilité des 
associations professionnelles dans la lutte quoti­ 
dienne pour la défense des intérêts de la classe 
ouvrière contre «les abus incessants du capital», 
en même temps qu'il souligna la nécessité pour 
ces associations d'élargir leur aclivilé en -rellient 
les associations des différents pays sous un dru­ 
peau inlernalionul». 

Ce premier Congrès formula comme suit les 
fins du mouvement professionnel qui, dans les 
pays capitalistes, n'ont rien perdu de leur siqni­ 
ficalion. «Indépendemmen! de la lulle contre les 
abus du capital ces associations seconderont par 
leur activilé consciente !oui mouvement révolu­ 
tionnaire social el politique, ayant pour but idéal 
l'affranchissement complet de la classe ouvrière. 
Elles formeront des noyaux de militants entre­ 
prenants, capables de défendre les travailleurs le 
moins bien partagés el notamment ceux de la 
campagne. Celle attitude amènera ù l'lnlernalio­ 
nale des couches nouvelles du proléleriet jusqu'ici 
demeurées indifférentes aux appels des rnili­ 
tanls el sera de nature il inspirer aux masses 
laborieuses la conviclion que l'inlernalionale, loin 
de poursuivre des fins élroilemen! intéressées, 
combat pour la libération de millions d'opprimés». 

Les premières tentatives de mellre en pr elique 
les résolutions du Congrès de 1866 eurent lieu 
vingt-cinq ans plus lard lors du deuxième Con­ 
grès lnlernational de Bruxelles (août IS~ t J. À 
celle époque l'lnlernalionale avait déiè acquis la 
possibilité d'exercer une pression efficace sur le 
mouvement ouvrier dans tous les pays. 

C'est afin de recourir ù celle pression que le 
Congrès de Bruxelles recommandé! d'organiser 
dans chaque pays des secrélarials d'ouvriers, 
afin de pouvoir, en cas de conflict entre le tra­ 
vail el le capital, informer les travailleurs des 
différents étals el de leur donner la possibilité 
de prendre sans retard Ioules mesures utiles. 

Le Congrès lnlernalional de Londres fil encore 
un pas dans celle direction en adoptant la réso­ 
lution suivante: « Dans le but de rendre possible 
une activité syndicale uniforme, il est urgent de 
créer dans chaque pays un Comité Central des 
Syndicats. Ces comités se renseigneront sur la 
situation du marché de travail; ils échangeront 
régulièrement les résultais de leurs informations 
statistiques et fourniront des comptes-rendus sur 
tous les événements importants de la vie ouvrière 
de leurs pays respectifs. Le soin leur incombera 
également de veiller à ce que les syndicats des 
différents pays accueillent el s'efforcent d'allirer 
dans leurs organisations des travailleurs étran­ 
gers, ce qui doit. prévenir l'abaissement du taux 

(1) Nous croyons devoir traduire par le terme .syndi­ 
cat" l'expression russe 11union professionnelle". Pour n'etre 
point Ilnërale cette traduction n'en est pas moins exacte. 

des salaires au détriment des travailleurs du pays 
même, par suite de l'emploi de la main d'œuvre 
étrangère. En cas de grèves, de lock-out, de 
boycottage, ces comités centraux seront tenus 
d'accorder une aide matérielle aux comités locaux 
dans la mesure des moyens dont ils disposent». 

Dès lors l'lnlernalionale des Syndicats fil des 
progrès marquants. La création d'unions interna­ 
tionales patronales étroitement unies aux syndi­ 
cats capitalistes internationaux et aux trusts, 
imprima une forte impulsion au développemenl 
d'un service de renseignements el à la solidarité 
des associations ouvrières des différents pays. 
Les Comités Syndicaux se lièrent plus élroilement 
pour débattre les questions d'intérêt général, les 
comptes-rendus du mouvement professionnel pa­ 
rurent ri:gulièremenl. Au début de la guerre les 
syndicats ouvriers comptaient déjà plus de 
9 .000.000 membres. 

El pourtant, rnalqré celle affluence de mem­ 
bres, des conflits se produisaient au sein même 
du mouvement professionnel international, con­ 
Oils qui, au début de la guerre, amenèrenl une 
rupture presque complète des relations interna­ 
tionales el suscitèrent un antagonisme tel entre 
les associations ouvrières des pays belligérants 
qu'elles parurent disposées it défendre les armes 
à la main chacune les intérêts particuliers de son 
propre pays. · 

Dès alors, une animosité toujours croissante 
se manifestait parmi les associations ouvrières, 
nourrie par la rivalité des pays capitalistes sur 
les marchés du monde. A tous les congrès inter­ 
nationaux des métallurgistes, des peaussiers, des 
travailleurs de l'industrie textile, des travailleurs 
du bois, des discussions acharnées avaient lieu 
quand il s'agissait de fixer la résidence de la 
Centrale internationale des syndicats; on ne par­ 
venait pas à tomber d'accord. Serait-ce Londres, 
Paris, l'>erlin, Bruxelles ou Génève 7 Les Français 
accusaient les Allemands de vouloir usurper le 
pouvoir en imposant leur hégémonie à l'univers 
enlier, les Allemands reprochaient aux français 
leur manque d'esprit d'organisation, les trade­ 
unionisles anglais choquaient les susceptibilités 
par leur arislocralisme el leur manque de socia­ 
bilité. 

Dans celle rivalité pour la prépondérance de 
chaque groupe, coïncidant en bien des points 
avec la rivalité des cercles capitalistes des diffé­ 
rents pays pour la primauté économique sur le 
marché mondial, les résolutions adoptées par la 
1-e lnlernationale se modifièrent au point de 
perdre Ioule leur force, el lorsque les organisa­ 
tions capitalistes des pays rivaux, hésitant de 
même entre l'internationalisme el le désir de 
transformer leur internationalisme en un principe 
d'hégémonie, se virent acculées à la guerre mon­ 
diale, elles ne rencontrèrent que l'opposition d'une 
lnlernalionale fictive, el trouvèrent les travailleurs 
professionnellement organisés !oui disposés à se­ 
conder le capital. 

La facililé, avec laquelle dès les premiers 
.... 2• 
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jours du sanglant conflit, Léghien, Jouhaux, 
Gompers, Henderson renièrent leurs obligations 
internationales, s'explique parce que ce reniement 
avait été préparé longtemps avant la déclaration 
de guerre par les relations hostiles qui s'étaient 
établies entre les syndicals des différents pays 
par suite de la politique impérialiste des princi­ 
paux élab capitalistes. 

Pendant la guerre les mêmes tendances du 
mouvement ouvrier continuèrent il se manifester 
avec cette différence que l'état de guerre en 
augmentant l'acuité des conflits, rendit nécessaire 
des formules précises cl fil dresser le bilan. Dès 
ce moment les syndicats de rouges qu'ils étaient 
en lutte contre le capital -ieunissent- de ,:,lus en 
plus quoique demeurant encore sous la pression 
du régime capitaliste. Vers la fin de la guerre, 
durant l'armistice armé, les syndicats devinrent 
tout à fait -iaunesv, si bien que, dans les milieux 
prolétariens avancés et notamment parmi les tra­ 
vailleurs conscients d'Allemagne el de Hongrie 
une allitude négative fut adoptée par rapporl au 
mouvement syndical, considéré comme une forme 
surannée de la Julle ouvrière, devenue nuisible 
aux intérêts des lravailleurs. 

Basée sur celle attitude une revision des prin­ 
cipes de l'organisation syndicale a· lieu en cc 
moment, facilitée par la nette conscience, que des 
cercles étendus des masses prolétariennes ont 
acquis, pendant -l'errnisfice-, des véritables buis 
de la guerre impérialiste el de Ioules ses consé­ 
quences. 

Les pays conquérants sont tout aussi ruinés 
que les pays conquis, sans parler des pays neu­ 
tres. Partout le capital triomphant el arrogant 
s'est montré l'ennemi irréconciliable de la classe 
ouvrière. Partout il a déclaré non-avenus tous 
les avantages conquis par Je mouvement ouvrier. 
Un simple trait de plume abolit le droit de grève 
et des réunions, la liberté de parole des ouvriers. 
De foutes paris le capital fait prévaloir l'absolu­ 
tisme de sa dictature avec tant d'insolence et de 
cynisme que 1~ masses ouvrières n'ont eu d'autre 
ressource que de revenir aux décisions de la 
l-re lnternationale el, guidées par ses principes, 
de s'efforcer de reconstruire à neuf fout l'édifice 
du mouvement syndical. 

Cette revision progresse rapidement. Elle a 
déjà amené le prolétariat de tous les pays i, dé­ 
cider, au lieu de renoncer, à l'action svndicele, 
de lui imprimer une nouvelle direction, de lui 
donner une nouvelle signification afin de s'en 
servir comme d'une arme puissante contre Je 
capital dans la grande lutte universelle. On éla­ 
bore de nouveaux principes, le mouvement rede­ 
vient «rouge, et renie énergiquement ses anciens 
chefs «jaunes, et leurs adeptes. La rupture entre 
Je capital et le prolétariat s'est déjà avérée dans 
tous les pays capitalistes. 

En Angleterre les anciennes Trade-llnions per­ 
dent toute autorité aux yeux des masses el les· 
grèves grandioses des derniers mois se passent 
complètement en dehors d'elles. Le rôle dirigeant 
passe souvent aux comités des fabriques et des 
usines, qui se donnent des tâches iusqu'è ce iour 
ignorées dl! mouvement professionnel. 

On peut observer le même phénomène en 
Amérique, où la création de la Grande Union 
Unique (One Big Union) relègue au second plan 

les leaders iaunes de l'espèce de Gompers dont 
Je rôle se réduit à un minimum. 

Non moins curieuse est lo renaissance du 
mouvement professionnel en Allemagne, où l'on 
bénéficie de l'expérience des organisations russes. 
Les comités des fabriques el des usines balayent 
sans miséricorde les anciennes formes el l'auto­ 
rité des chefs jaunes qui se son! Jrouvés inopi­ 
nément de l'autre côté des barricades. De nou­ 
veaux problèmes sont posés hardiment, Je contrôle 
de la production est exigé, de même que la 
nalionaliso!ion des grandes induslries; l'idée de­ 
puis longtemps gongrcnée de Jo neutralilé du 
mouvemenl syndical est battue en brèche et l'on 
veut s'engager 6 fond dans la Julie politique de 
l'ensemble du prolétariat. 

Les syndicats de toule une série d'entreprises 
industrielles sont déjà passés à la direction des 
rouges... C'est le cas de puissantes associalions, 
comme, par exemple, l'union des métallurgistes. 

L'évolution révolulionnaire du mouvement pro­ 
fessionnel o ieté un défi ts l'impérialisme inter­ 
national. Si les syndicats ilaliens s'opposent au­ 
jourd'hui è l'envoi des armes cl des munilions aux 
généraux blancs russes; si les ouvriers anglais 
organiscnl des grèves monstres en ·exigeant la 
paix avec Je gouvernement des soviets cl Je 
rappel immédiat des troupes anglaises de Russie; 
si les svndiculs français proclament ouvertement 
leur solidarilé avec nous - la logique d'une 
guerre des classes, rendue t.lus âpre par la ruine 
générale cl la misère toujours croissante, les 
obligera demain à se prononcer d'une façon 
décisive sur les affaires de leurs propres pays. 

L'intérêl qu'ils nous témoignent, el souvenl 
même les secours matériels qu'ils nous prêtent, 
prouvent aulent leur force que leur faiblesse. Ils 
Ion! l'apprentissage de la Julie en prenant la dé­ 
lcnse des travailleurs russes, sans s'aventurer 
encore i, livrer eux-mêmes une balaille décisive 
i, leurs propres ennemis. Leur accord avec nous 
es! une école pour les syndicats des pays de 
l'Europe Occidentale; il crée une ligne de dé­ 
marcation fous les jours plus accentuée entre les 
tendances rouges el jaunes. 

Les défenseurs des formes mortes du mouve­ 
ment professionnel s'efforcent de galvaniser les 
anciens syndicats el de ressusciter des mélhodes 
de travail abandonnées depuis longtemps. Peu 
après la •Paix de Verseilles» les Jaunes des 
différents pays ont fait dans cette intenlion diver­ 
ses tentatives séparées pour ramener le mouve­ 
ment ouvrier international dans les cadres de 
l'ancien trade-unionisme. lis s'imaginaient qu'en 
ressuscitant l'internationale des syndicats ils réus­ 
siraient i, revêtir à nouveau les masses ouvrières 
de la cuirasse invulnérable d'une solidarité appa­ 
rente cl qui dans la pratique se réduit à l'entente 
avec les capitalistes el à une hostilité déguisée 
envers les travailleurs des différentes nationalités. 
L'échec des misérables efforts du Congrès d'Am­ 
sterdam où les représentants de )'Entente ne 
purent se refuser Je trisle plaisir d'agenouiller une 
fois de plus les infortunés travailleurs allemands 
devant les capitalistes, est généralement reconnu 
même par les défenseurs des syndicats jaunes'. 
Ces efforts n'ont obtenu l'approbation de personne. 
lis ont été accueillis sans enthousiasme. Il faut 
aussi considérer comme une pitoyable comédie, 
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la tentative lololcmcnl manquée, faite par les 
syndicats dans le but de s'entendre avec le 
patronal cl de poser les fondcmcnls d'une nou­ 
velle lnternetionele du Travail à Washington. La 
marche des travaux de la conférence de Washing­ 
ton, sans parler de l'altitude adoptée par rapport 
aux pays conquis cl même neutres, ne peul pas 
ne pas provoquer un sourire de pitié chez les 
organisateurs mêmes de celle hypocrite cl mal­ 
propre cuisine. Lo même atmosphère rnalseine 
entoura la récente lcnlolivc de Léghien (le Jaune 
ner excellence) aulrclois un des leaders du prolé­ 
tariat allemand, mais qui pour l'inslonl se trouve 
être le premier de ceux qu'il bannit de ses rangs. 
Au nom de 12 millions de travailleurs unis, disait-il, 
en une mythique lnlcrnolionalc résidant on ne 
sait où, il s'est adressé, ô en croire les journaux, 
aux unions professionnelles de Moscou, de Pélro­ 
grod cl d'Odessa en les sollicitant de lui fournir 
des renseignements sur leur orgonisolion cl 
d'entrer en relations avec les Jaunes au nom 
desquels il promet des secours matériels aux so­ 
viets russes. On ne sait qui l'a chargé de faire 
ces déclarations. Cc ne sont certes pas les 
Comités des Iebr iques el des usines d'Allemagnr:, 
ni les syndicats révolutionnaires d'llalic, ni les 
syndicats fronçais, ni les masses ouvrières anglai­ 
ses, car tous ils font aux Jaunes une opposition 
irréductible. 

La seule réponse plausible de nos Iruvailleurs 
iJ tous les invités d'Arnslerdem, de Washington 
cl des Léghiens désireux d'abuser encore les 
masses, ce ne peul être qu'une mobilisation de 
toutes les forces véritablement révolutionnoircs, 
agissant en liaison avec les rouges des nevs 
occidentaux pour créer une nouvelle lnternefionele, 
oui se séparera des Jaunes par un fossé impossible 
à combler cl, précisant les positions réelles des 
deux partis en présence, préparera, sur l'arène 
inlernotionolc, la dictature du prolétariat. 

Nous pouvons constater avec satisfaction que 
la création de celte lnlernnlionalc des syndicats 
ne se fcro certainement pas trop attendre. La 
conférence internationale des travailleurs du 
Transport, actuellement en voie d'organisation, 
prouvera sans nul doute avec évidence, que les 
sympathies de la majorité des travailleurs vont à 
la lll-e lnlernalionale. 

Chaque jour nous apporte de nouvelles preuves 
d'une union de plus en plus étroite des syndicats 
des différents pays et de la communauté d'aspira­ 
tions des ouvriers en présence de leurs nouvelles 
lâches. 

L'écroulement rapide de la 11-e Internationale, 
forcée de capituler devant l'Internationale Commu­ 
niste laisse entre les mains des rouges une arme 
puissante pour les luttes politiques. Le premier 

résultai à atteindre, c'est de consolider la frater­ 
nité des syndicats de tous les poys cl de' nous 
allier non seulement par les liens de l'idée, mais 
aussi pretiouement. 

la première des tâches des syndicats de tous les 
pags c'est de former non seulement en principe, mais 
aussi pratiquement une puissante organisation interna­ 
tionale, prête à combattre sur tous les fronts aux 
côtés de (Internationale Communiste afin d'établir la 
dicta/ure prolilarienne cl, parallèlement, de susciter 
dès aujourd'hui les formes nouvelles des relations 
internationales prolétariennes, el de l'organisation 
de la vie communiste. 

La première Internationale n'exigeait de ses 
membres qu'un échange de renseignements cl de 
sympathie; il s'agit à présent d'étendre à tous le 
bénéfice des expériences organisatrices cl 
techniques acquises cl de coordonner les rnani­ 
fcslalions cl les offensives, il s'agü d'élaborer un 
plan d'ensemble pour le contrôle de la production 
mondiale, le ravilaillemcnl cl la répartition 
des produits; il est question de créer un centre 
unique pour dresser le compte des forces ou­ 
vrières el les répartir el pour uniformiser la pro­ 
lcclion du travail el la prévoyance sociale; telles 
sont, esquissées à grands traits, les lâches de la 
nouvelle Internationale des Syndicats. 

Sans s'isoler de la 111-e Internationale elle devra 
au contraire marcher sur ses traces en établis­ 
sant partout la dictature du prolétariat sur les 
bases solides des liens établis entre les producteurs 
de tous les pays. Celte solidarité des problèmes 
politiques el industriels du prolétariat du monde 
enlier se présente à nous avec une incontestable 
évidence; elle est d'autant plus nécessaire qu'on 
peul préciser dès aujourd'hui les mesures prati­ 
ques à adopter pour rétablir les liens relâchés un 
instant entre les syndicats professionnels de tous . 
les pays, établis sur les nouveaux principes de la 
cohésion de classe. La lutte pour la dictature 
du prolétariat devient désormais le seul mobile 
du mouvement syndical, la création d'un édifice 
communiste universel-son unique but. On peul 
prophétiser sans craindre de se tromper que le 
temps n'est pas éloigné, où les deux grands 
courants du mouvement prolétarien se confondront 
dans la 111-e lnlernalionale el où les partis com­ 
munistes de tous les pays, en plein accord avec 
les syndicats rouges ne formeront qu'un Iront 
unique contre le capitalisme. Ils suivront en cela 
les directives vagues encore, mais indubitable­ 
ment justes de la l-e Internationale. 

G. TS!PÉROV!TCH. 
(Président des Unions Professionnel les 

de Pétrograd). 



APPEL AUX OUVRIERS ET AUX PAYSANS DE FRANCE 

Camarades! 
Aucun grand peuple ne sacrifia jamais autant 

de victimes que le vôtre sur l'autel de la Pairie, 
celle monstrueuse idole. Aucun n'a contemplé sur 
son territoire une telle accumulation de dévaste­ 
fions, de ruines el de morts. Le corps de la 
malheureuse France n'est qu'une immense pluie. 
Ses meilleurs fils sont tombés. Ses provinces les 
plus riches sont ravagées. Elle est accablée sous 
le poids d'une delle effroyable. Ses finances 
prospères qui raisaicnt d'elle le banquier du monde 
sont en pleine débâcle. Plus même que l'Alle­ 
magne vaincue, la France victorieuse sort écrasée 
de la boucherie impérialiste de 1914-1018. En 
aucun pays la guerre n'a manifesté avec une 
évidence aussi affreuse la férocité, la sollise, 
l'impéritie el l'impuissance irrcmédiables des 
classes dirigeantes. En aucun pays, la faillite de 
la démocratie bourgeoise el l'inéluctabililé de la 
révolution ne s'imposent avec un tel éclat. 

f.\algré la victoire triomphale el malgré la paix 
impitoyable, grosse de guerres futures, la crise 
économique el politique se développe calestro­ 
phiquernent. L'industrie est dans le marasme. Le 
combustible el les matières premières manquent. 
Les chômeurs se multiplient. La vie chère con­ 
damne les travailleurs à l'affaiblissement physio­ 
logique. Le muinlien du régime capitaliste n'en­ 
lraînerail pas seulement un assujettissement el une 
exploitation plus insupportables des masses ou­ 
vrières el paysannes, mais encore une aggravation 
du chaos el finalement la décomposition totale 
de l'organisme social. Dès maintenant il apparaît 
que l'oligarchie financière qui gouverne sous le 
masque des laquais parlementaires el qui se 
trouve d'ores el déjà en conflit avec les capita­ 
listes d'Angleterre el d'Amérique ne prolongerait 
son agonie qu'en précipitant le peuple dans une 
nouvelle aventure sanglante, consommant par 
là-même la ruine de Ioule civilisation. 

A !an! de maux, il n'es! qu'un remède: la 
Révolution. Dour échapper à la misère, à la famine 
et à la mort, il n'est pour la classe ouvrière 
qu'une ressource: prendre entre ses mains tout 
le pouvoir. Seules les masses laborieuses sous 
l'impulsion el la direction du prolétariat industriel 
mieux organisé, plus conscient, mieux aguerri, 
sont capables de supprimer l'antagonisme entre 
classes par l'écrusemenl systématique de la bour­ 
geoisie el l'antagonisme entre nalions par l'ou­ 
verture des frontières, de sauver el de régénérer 
l'humanité en coopérant à l'organisation de la 
communauié internationale des prolétaires dont 
les efforts méthodiquement et scientifiquement 
combinés sauront relever les ruines enlassées par 

la guerre, puis donner aux forces produclrices un 
prodigieux essor. 

L'observation sincère des faits contraint tout 
homme de bon sens. ù consteler la bienfaisante 
fatalité du développement de la révolution prolé­ 
tarienne. 

Allumé à Délrograd cl à />\oscou, l'incendie 
court déjà à travers l'Europe. La marche de 
l'histoire a conduit le peuple russe ù briser le 
premier ses lourdes chalncs. Pénétré des ensei­ 
gnements dc la Commune de Paris, le Parti Com­ 
muniste (bolchévik) Russe a pris la direclion du 
mouvement libérateur au moment où les socia­ 
listes conciliateurs de connivence avec la bour­ 
geoisie, machinaient l'étranglement de la révolu­ 
tion. li a forgé peu à peu, dans le feu de ln 
lutte, à la lumière des faits, les armes nouvelles 
qui donneront la victoire aux prolétaires du monde 
enlier. 

Au début de mars 191!J, le premier Conqr ès 
de l'Internationale Communiste, adoptant les 
thèses du bolchévisme russe, rappelai! que seule la 
diclalure du prolétariat peul permettre de briser 
la résistance économique cl politique des exploi­ 
teurs, d'anéantir l'appareil étatique bourgeois, de 
raire table rase du passé cl de poursuivre jusqu'au 
boui la construction progressive de la cité socia­ 
liste. 
;l.', L'internationale communiste souliqnail en outre 
que la démocratie bourgeoise, démocratie des 
propriétaires d'esclaves, n'est jamais autre chose 
que la diclalure de la bourgeoisie, c'est-à-dire 
l'écrasement violent de la majorité par l'infime 
minorité des exploiteurs. Elle ne dissimulait pas 
que sur la roule du communisme la première 
étape est inévi!ablcmen! la diclalure du prolé­ 
tariat, c'est-à-dire une forme lransiloire d'Elal 
nécessaire à l'écrasement violent el rapide de la 
minorité exploiteuse par l'énorme majorité de la 
population. 
. Elle établissait enfin que le système parle­ 
mentaire de la démocratie bourgeoise écarte en 
rail les masses de l'exercice du pouvoir monopolisé 
par quelques rois dc la banque el de l'industrie 
tandis que la démocratie prolétarienne, par le 
régime des Soviets, appelle au contraire succes­ 
sivement tous les ouvriers el fous les paysans ù 
la direction effective des affaires publiques. 
li t; La dictature du prolétariat el la République 
des Sovicls, ces deux mols d'ordre lancés par le 
Parti Communiste Russe, inscrits en lettres d'or 
sur le drapeau rouge de la 111-e lnlernalionale, 
son! en train de conquérir le monde. Le prestige 
exercé sur les masses laborieuses par ces devises 
est tel que les chefs des vieux partis socialistes 
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ou sociol-démocrales officiels, pourris de réfor­ 
misme el d'opportunisme, sont obligés désormais 
ou bien d'avouer leur lrnhison en passant ouver­ 
tement, au service de lo bourgeoisie, ou bien de 
renoncer à leurs espérances insensées de résoudre 
la Question sociale par la collaboration des 
classes. 

Au congrès de Lucerne comme ou congrès de 
Berne, les nonliles de lo 11-e lnlernalionale se 
sonl monlrés tels qu'ils sont, incapables ou 
imbéciles, hypocrites ou lûches, Divisée contre 
elle-même, déchirée par des conlradiclions inter­ 
nes, lo 11-e lnlcrnalionole n'est plus qu'une ombre 
vocillanle. T railresse au pro)élarial, instrument 
docile de la bourgeoisie capitaliste, elle est 
devenue l'Jnlernalionole des Jaunes, flétrie par la 
classe ouvrière, réàuile de plus en plus à un 
élat-major de parlementaires corrompus et de 
fonclionnaires ankylosés. Les uns après les autres, 
les éléments les plus vivunts du prolélarial mondial 
se détachent avec dégoûl de cet organisme en 
pulréfoclion. 

Tour 6 tour Je Parti Social-démocrate Norvégien, 
Jo gauche du Parli Social-démocrate Suédois, le 
Parti Ouvrier Socioliste Danois, Je Parti Socialiste 
)lalien, le Parli Socialisle Britannique, Je Parti 
Communiste Hollandais, Je Parti Socialiste Bulgare 
cticsniakiJ, le Parti Socialiste Serbe, le groupe 
Socialiste Grec de Salonique, Je Parti Communiste 
Polonais, le Darli Communiste de le Galicie 
Orientale, le Parti Socialiste de Bohême, le Parti 
Socialiste d'Alsace-Lorraine, le Parti Communiste 
Américain, le Parli Socialiste Mexicain, elc., elc., 
ont adhéré à l'lnlernationale Communiste. 

Enfin, les sept cents mille membres du Parti 
socinlisle Indépendant d'Allemagne, la plus puis­ 
sante des organisations politiques germaniques 
en leur congrès de Leipzig, on) résolu d'adhére; 
ù I'Iuler nntionule de Moscou. A lo fondation de 
celle-ci avait participé le vaillant pnrfi spartakiste 
dont les chefs heroîques Karl Liebknecht et Rosa 
Luxembourg ont été lâchement assassinés par les 
junkers de Scheidernann et de Noske, amis et 
complices des chefs de la 11-e Internationale. 

Ainsi, dans les pays civilisés du monde, ou 
bien les partis socialistes officiels ont adhéré en 
bloc ix l'Internationale Communiste, ou bien, de 
ces partis, se 'sont détachés, pour venir à nous, 
les groupes les plus vigoureux, les plus sains, 
les plus chers au prolétariat. 

Seuls les camarades français ne sont pas en­ 
core parvenus à s'unir dans un grand parti com­ 
muniste adhérant officiellement à la 111-e Interna­ 
tionale. 

Camarades! Voire pays dont Je passé est 
chargé de gloire révolutionnaire est aujourd'hui 
la forteresse principale de la réaction mondiale. 
Il esl le foyer de toutes les inlrigues tramées 
contre la liberté des prolélaires et des peuples. 
C'est à Paris que sont préparés les attentats 
contre les nalions révolutionnaires, les combinai­ 
sons imaginées par une bourgeoisie aux abois 
pour affermir son hégémonie. 

Nous savons dans quelle situation difficile'l'se 
trouve la France saignée,· ruinée, épuisée plus 
qu'aucune autre grande nation par la guerre impé­ 
rialiste. Nous savons que vos gouvernants, pen­ 
dant le conflit, se sont ingéniés à faire massacrer 
en masses les militants socialistes et syndicalistes. 

Nous savons que jusqu'en ces derniers mois a 
pesé sur vous l'angoissante menace des troupes 
d'occupation anglo-américaines et de l'armée noire. 
Nous savons qu'une partie de votre peuple, dupe 
du mirage de la victoire, espère encore qu'une 
polilique de violence chauvine lui permellra de 
foire réparer par l'Allemagne toutes les ruines de 
la guerre. Nous savons que vos Clémenceau el 
vos Poincaré, vos Millerand et vos Tardieu, vos 
ministres, d'hier et de demain, sont des hommes 
tarés, vendus corps et âme à la bourgeoisie, 
cyniques, capables de tous les crimes pour écra­ 
ser sous leur talon de fer la suprême insurrection 
ces esclaves salariés. 

Mais nous connaissons aussi la valeur du pro­ 
létariat français. C'est avec son sang qu'ont été 
écrites les plus belles pages de l'histoire révolu­ 
tionnaire. Nous savons ce que vaut la France de 
Babeuf el de Blanqui, la France de 1830, de 1831, 
de 1848, la France glorieuse de la Commune, 
pays prédestiné des révolutions, terre sacrée du 
communisme el du syndicalisme. 

Camaradesl Noblesse oblige el vous saurez 
élre dignes de votre passé. . 

Mais pourquoi jusqu'ici tant d'hésitations cl 
de retards? 

Beaucoup d'entre vous ont déiè adhéré au 
communisme. Le Comité de Défense Syndicaliste, 
le Comité pour la Reprise des Relations lnterna­ 
tionales, Je Parti Communiste de la 111-e Interna­ 
tionale, bien d'autres groupements provoquent à 
l'aide d'organes comme la La Vie Ouorière et L'ln­ 
ternationale, le réveil et Je développement rapide 
en France des vraies traditions révolutionnaires. 
Nous apercevons chez vous beaucoup de groupes. 
Nous en voyons trop, camarades. Cet éparpille­ 
ment des hommes d'avant-garde empêche toute 
volonté el toute action commune. Ces divisions 
funestes condamnent vos efforts à la stérilité et 
vos mouvements Il l'échec. Imitez vos ennemis. 
Contre la classe ouvrière ils sont étroitement 
unis. Au bloc réactionnaire opposez Je bloc révo­ 
lutionnaire. 

f.t d'abord, il faut rompre brutalement d'une 
part avec les socialistes traitres, laquais de la 
bourgeoisie, d'autre part avec les socialistes op­ 
portunistes qui défendaient hier la démocratie 
bourgeoise et la république parlementaire, qui 
font semblant aujourd'hui d'admellre-sous la 
pression des masses-la dictature du prolétariat 
et le régime soviéliste, mais qui formulent mille 
réserves, hésitent, temporisent, gémissent, éner­ 
vant, retardant, ruinant toute action révolution­ 
naire. 

Les socialistes de droite (groupe Albert Tho­ 
mas, Renaude]) ne sont plus dangereux. Ils sont 
dès maintenant vomis par les travailleurs. C'est 
contre les socialistes du centre (groupe Longuet, 
Cachin) que vous devez concentrer vos afteques. 
Ce sont les plus dangereux ennemis de la révo­ 
lution. En paroles avec Je prolétariat, ils sont en 
fait avec la bourgeoisie. Ce sont eux qui ont fait 
notamment échouer la grève générale du 21 juil­ 
let dont l'avortement a eu pour conséquence di­ 
recte la chute de la République des Soviets de 
Hongrie el l'assassinat des communistes de Bu­ 
dapest. Ce sont ces hommes dont les liollemenls 
éternels jettent la méfiance, Je découragement et 
Je désarroi dans le cœur des ouvriers. Ce son! 
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~u_x qui dans les périodes de crise se précipitent, 
pris de terreur, aux genoux de la bourgeoisie. 
lis se rapprochent du prolétariat après les vic­ 
toires. lis l'abandonnent lâchement aux jours de 
délaite. Si vous ne les chassez pas vos socialis­ 
tes du centre, vos menchéviks vous trnhironl 
comme ont trahi toujours el partout les rnenché­ 
viks de Russie, d'Allemagne, d'Ukraine, de 
Hongrie. 

Celte rupture totale avec les renégats de 
droite el les hérétiques du centre a été réalisée 
déjà en France par un grand nombre de prolé­ 
taires. Telle est la signification de la défaite subie 
aux élections parlementaires non pas par la classe 
ouvrière, mais par le DcH!i Socialiste. l.e jeune 
parti communiste !rançàis répétant l'erreur com­ 
mise avant lui par le parti spartakiste, n'a pas 
présenté ses candidats. li renonçait ainsi à uti­ 
liser pour l'agitation révolutionnaire la campagne 

- électorale el la tribune parlementaire. 11 déter­ 
mine ainsi l'abstention d'un grand nombre des 
plus conscients travailleurs. En boycottant les 
élections, ceux-ci ne voulaient pas seulement 
manifester leur scepticisme quant à la valeur 
démocratique du suffrage universel el des moyens 
parlementaires. lis refusaient avec raison de olu­ 
cer leurs bulletins de vole sur des listes où se 
1rouvaieni mêlés de façon paradoxale les corn­ 
rnunisles qu'ils acclament, les opportunistes qu'ils 
méprisent el les sociel-puir iotes qu'ils haïssent. 

Enregistrant celte leçon de bon sens politique 
donnée par les prolétaires français, nous sommes 
d'uulant plus surpris que des cumarades dont la 
loi el la loyauté communistes sont indéniables, 
qui mettaient dès 1917 les socialistes sincères en 
demeure de quiller la 11-e !nlernationale reculent 
aujourd'hui l'heure de celle rupture par raison 
d'opportunité, par un respect mystique du sacro­ 
saint principe d'unité. 

Les cernarades français resteront-ils supersti­ 
tieusement allachés iusqu'è la mort à celle unité 
qui, mal comprise, les a entrainés à commellre 
tenr d'erreurs graves 7 

Qu'est-ce donc que l'unité, sinon l'unité dans 
la doctrine el l'unité dans lu lactique? El quelle 
unité de doctrine el de lactique pourréÎienl réali­ 
ser les socialistes communistes avec les socialis­ 
tes traitres ou les socialistes opportunistes 7 

L'unilé de doctrine ne peul être pour vous, 
cameredes. que· l'union des travailleurs décidés 
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à commencer immédiatement la transformation 
sociale et ù la poursuivre iusqu'ù la constitution 
intégrale d'une société communiste. 

L'unité de lactique ne pcul assembler que les 
communistes déterminés il employer l'action révo­ 
lutionnaire, l'action directe des masses, pour 
arracher le pouvoir politique cl les moyens ccni­ 
talisles de production il la bourgeoisie, pour 
réaliser la doctrine, pour exécuter le programme 
de la 111-e lnternalionalc. 

Celle double unilé de doctrine el de tactique 
est la seule unité admissible el possible. C'est 
l'unité révolutionnaire. Celle unité-li, vous ovez 
I<: devoir de la Iond.ir immédialcmenl-conlre 
ious ceux qui n'edrnettr-nt p11~ intégralement 111 
doctrine el la lactique révolulionnaire commu­ 
niste, même s'ils ont ernnrunlé l'étiquette socia­ 
liste el communiste-avec tous ceux qui adoptent 
intégralement noire doctrine el notre tactique, 
même s'ils ne portent pas une étiquette ortho­ 
doxe. 

Les informations qui viennent de France prou­ 
vent qu'entre ces derniers, qu'ils s'appellent so­ 
cialistes communisics, syndicalistes ou anarchis­ 
tes-communistes. l'accord csi acquis sur les points 
Iondurnenlaux de noire proyremme. Les diver­ 
gences ne sont plus essentielles. L'entente est fa- 

• cile il réaliser. t!le doil l'être sans retard. 
Vos efforts dispersés soni condamnés ù une 

impuissance qui devicndrnit inexcusable si elle se 
prolongeaii duvunlage. La décomposition du ré­ 
gime cepitaliste. lu situalion ahsolumenl inextri­ 
cable dans laquelle la guerre cl lu paix abomi­ 
nables de Verseilles ont jeté les classes diriqeen­ 
les, doivent assurer unc efficacité irrésistible à 
une propagande faite par le grand parti formé 
grâce à l'unification de tous les éléments révolu­ 
tionnaires. · 

Le mouvement d'èrnuncipnlion grandit dans le 
monde enlier avec une rapidiié inouïe. Prolétaires 
de France, venez uiouter la force de voire action 
concentrée à l'oclion yrondiose menée pour le 
snlut de l'humanité par les deux millions de ire­ 
veilleurs groupé5 sous l'étendard de I'Inter nafio­ 
nale Communisle. 

Droléluires de lr ance, unissez-vous! 

[acques SADOUL. 



LE CONGRÈS DE GLASGOW 

Le Conçrès annuel des Trnde-Unions britanni­ 
ques élail tombé, celle fois, dans un antre bolché­ 
viste. C'est de Ulosgow que sont perties -drès 
tôt-des proleslolions ouvrières contre lo guerre, 
el, plus lord, les mouvements en Ieveur de la 
révolution russe. Dès le lendemain de l'amnistie, 
toute la région de la Clyde fut secouée par une 
(;ra~de grève déclenchée pour arrocher la se­ 
mein-: de quurunlc heures. C'est il Glasgow que 
se ;,•ib!ienl les journaux révolulionnair.cs les plus 
ilgissc;nls: Tb« Socia/isl, organe du Labour-Socialisl 
Parly, dont l'influence va sans cesse croissant; 
The Worker, or qune des comités d'ouvriers qui, 
malgré les persécutions gouvernementales renou­ 
velés. emprisonnements, déporlolions, saisies de 
iournoux, de Ir ecls, de menilestes, ont toujours si 
courogcusemenl lutté. 

Toul de suite, on voit qu'il y 11 quelque chose 
de changé. Lé! réception des congrégations par la 
municipa!ilé-rile obligaloire jusqu'ici-a été sup­ 
primée. Au cours d'un meeting organisé à côlé 
du congrès, Henderson et Thomas ont dû renon­ 
cer n ourler. l'assistance acclamant Lénine el 
Trotsky el chantent le Drapeau Rouge. 

Au Congrès, Brownlie, président du syndical 
des mécaniciens, veut d'abord s'expliquer au su­ 
jet d'une lettre écrite à Bowerman, publiée par 
la presse el qui a fait grand bruit. C'éteil quel­ 
que chose dans le goût de la formule confédé­ 
rale: maximum de production, minimum de temps, 
etc ... , etc ... , où les patrons reiiennenl surtout: ma­ 
ximun de produclion. Brownlie faisait allusion à 
un sabotage ouvrier de la production el les jour­ 
naux capitalistes lui avaient fait un grond succès. 

Il en a moins au Congrès. Il prétend qu'on l'a 
mal compris. Il veut préciser sa pensée. Les délé­ 
gués, par leurs interruptions, ne lui en laissent 
guère le moyen. Ben Turner, des tisseurs, lui dit: 

«l~rownlie, je n'aime pas vos associés. Si 
l'on veut enrayer la banqueroute qu'on com­ 
mence par renoncer sincèrement et complè­ 
tement à l'intervention en Russie; nu'on cesse 
de gaspiller 7~ millions par iour. L'humanité 
entière appelle une nouvelle classe d'hom­ 
mes. F.lle ne veut phis de ceux qui vou­ 
draient augmenter encore les trovaux forcés 
des travailleurs, ceux qui poussent il l'accélé­ 
ration de la production pour les profils per­ 
sonnels qu'ils en tirent.. 

Discours de Smillie. 

Après cet intermède, lioberl Smillie prit la 
parole el entra tout de suite dans le vif débat: 

-Il y a peu d'hommes ici qui soient dis- 

posés à contester que le gouvernement ne 
détienne le pouvoir au moyen de mensonges: 
qu'il n'ait trompé le pays el n'ait été amené 
11u pouvoir sur un programme qu'il a de­ 
puis répudié. Si cela est vrai, un tel gouver­ 
nement, fui-il lrovaillisle, qui viole tous les 
engagements pris par lui, doit être chessé.» 

Puis, après avoir fait un historique de l'aclion 
de la Triple Alliance el de l'inaction du Comité 
oerlernenleire, il déclore: 

«l'estime que le comité parlemèntaire n'a 
plus la confiance du mouvement ouvrier. Les 
hommes qui le composent devr eient être les 
iulcrprêics de lu puissance du mouvement. 
Ils devraient être assez forts vis-à-vis du 
gouvernement pour imposer la volonté des 
travailleurs. Le gouvernement prêle peu 
d'ullention aux simples déclarations ni aux 
déléqelions qui vont le visiter. 

La question du blocus, par lequel des 
centaines de mille d'hommes, de femmes el 
d'enfants sont conduits par la famine il la 
mort, la question de l'intervention en Russie, 
étaient chacune suffisante it rendre un Con­ 
grès nécessaire. On dira peul-être que ce 

. sont des questions politiques. li n'y a pas de 
plus grande question ouurière dans le monde que 
la question de lïnleroenlion en Russie (Applau­ 
dissements). Si le gouvernement capitaliste 
réussissait ii écraser le gouvernement so­ 
cialiste en Russie-ce s.ui ne sera pas-les 
capitalistes patriotes-des hommes qui sont 
devenus millionnaires pendant la guerre-se 
mettraient tout de suite li exploiter les 
immenses richesses nelurcllcs de la Russie 
avec de la main d'œuvre il bon marché el 
ils inonderaient le marché de ieurs pro­ 
duits. 

Ces faits suffisaient amplement il justi­ 
fier la convocation d'un Congrès. Mais 
M. Churchill fit <les déclarations sur l'inter­ 
vention en Russie, sur la conscription et le 
Comité parlementaire se déclara satisfait.» 

Rober! Williams, des lransporls, appuya vigou­ 
reusement Smillie. Clynes ancien ministre du 
ravitaillement essaya, habilement, de sauver le 
Comité. Il n'y réussit pas el, par 2.586.000 voix 
contre 1.876.000, le rapport moral du Comité fui 
rejeté. La majorité comprend les mineurs, les 
cheminots, les mécaniciens, un grand nombre de 
travailleurs des transports el beaucoup de syndi­ 
cats moins importants en nombre. 
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La nationalisation des mines 

Ce devrait être maintenant une question ré­ 
glée el les dispositions du rapport Sankey, qui 
constituent une socialisation allénuée, devraient 
êlre sur Je point d'entrer en application. Le gou­ 
vernement s'était engagé, en effet, à endosser les 
conclusions de la commission d'enquête spéciale 
nommée par lui: sur ce point, comme sur les 
autres, Je gouvernement manque à ses engage­ 
ments les plus nets, obéissant docilement aux 
capitalistes. En même temps, il essaie de mobi­ 
liser l'opinion publique conlre les mineurs dont 
les prétentions folles-fait-il dire par ses jour­ 
naux-vont ruiner toule l'industrie du pays. 

Pour déjouer celle manœuvre, les mineurs 
décidèrent de faire endosser leur aclion par le 
mouvement ouvrier tout enlier. lis ont pleine­ 
ment réussi puisque leur proposition a recueilli 
4.478.000 suffrages. li n'y a eu qu'une infime 
opposition 7 7 .o .. o. 

Celle proposition stipule que si le gouverne­ 
ment persiste dans son refus d'approuver Je rap­ 
port Sankey, il est d'ores et déjà décidé qu'un 

Congrès spécial sera convoqué pour déterminer 
la forme d'aclion 6 adopter pour obliger le 
gouvernement à tenir ses engagements. 

Action directe 
Un long débat s'engagea sur une molion de 

Tom Shaw ainsi conçue: «Le Congrès se prononce 
contre le principe de l'aclion direcle dans les 
queslions purement politiques», 

Conlroirement 6 ce qu'ont di) la plupart de 
nos journaux, celle molion n'a pas été adoptée 
par le Congrès. 

Après que plusieurs discours eurent été pro­ 
noncés pour el contre la motion, [ek Mills, des 
mécaniciens, posa la question préolable, qui fut 
adoptée par 2.265.0ùO conlre 2.086.00rJ. La ques­ 
tion n'est donc pas tranchée mais cc vole doit 
êlre considéré comme un échec pour les adver­ 
saires de l'action directe qui escomplaient forte­ 
ment l'approbation par le Congrès de la molion 
de Tom Shaw. 

Alfred ROSMER. 



L'AMÉRIQUE ET LA RÉVOLUTION RUSSE 

La nouvelle de la rêvolntion de février fut recueillie 
avec joie par la. presse capitaliste amèrlcalne. L'abc­ 
lition du tsarisme était agréable il l'idèologie tradition­ 
nelle du grand public et ouvrait la voie il la politique 
d'appui ouvert, à l'enlente désormais tout entière 
,démocratique,. Et, ce qui plus est, la. rèvolutiun qui 
s'était produite promettait de sérieux avantages maté, 
riels. 

La France et i'Angleterre étaient. liées à l'ancien 
régimo par <les liens financiers, économiques et politi­ 
ques très étroit, et devaient fatalement apparaitre 
devant Je nouveau gouvernement bourgeois dans Je rôle 
de vieux nsurlers. Toute intervention ultérieure de ces 
puissances dans la vi~ économique et fiuaucière de la 
Russie ne pouvait reposer crclnsivement que sur 
d'anciennes promesses et obligations, que la Russie 
nouvelle, fût-elle bourgeoise, ne pouvait s'empêcher de 
considérer comme un obstacle au développement do pays. 

La jeune Amérique, pour qui l'exportation do capi­ 
taux et de produits industriels n'est devenue que tout 
récemment une question vitale, prit une tout antre 
attitude à l'égard du nouveau régime en Russie. Elle 
ne participait pas au, frottements politiques causés par 
les questions des Balkans, de Constantinople, de la Perse, 
<le l'Afghanh,tan; ctc., et n'avait pas rio prétentions 
financières ni de concessions ou do promesses de couces­ 
sions industrielles. C'est pourquoi les Etats-Uuis 
pouvaient espérer que le nouveau gouvernement bour­ 
geois aurait recours en premier lieu à l'aide du capital 
a.uèricain pour développer les possibilités économiques 
illimitées de la Russie. 

La joie de la presse américaine et des milieux 
capitalistea était donc tout à fait s1ncère. Une commis­ 
sion fut nommée, à la tête de laquelle se trouvait le 
rèacü-nnaire Root, avec quelque, «socialistes, en queue, 
dan- le but do faire une enquête sur les possibilités 
d'exploitauon de la Rus-Io et de conclure le plus rapi­ 
deme.i I possible les contrats s'y rapportant. Une brigade 
de spécialistes des chemins de fer fut ég-alement con­ 
stituée afin de répandre rapidement ~t sans obstacle 
I'action ùicnfaisantc Je l'Amérique sur l'immense terri­ 
toire de la Hussie. 

Les représentants du capital financier et ceux qui 
leur servaient de supports furent favorables à Kérensky 
aussi Jone temps qu'us virent eu Jui l'homme fort, ca­ 
pable, avec l'aide do l'or américain, ùc sauver la situation 
conformèment aux intérêts du capital. Dans cc but, la 
Russie devait continuer la guerre avec l'Allemagne, 
non seulement parce que la concurrence de l'Allemagno 
victorieuse pouvait avuir des conséquences fatales pour 
les intérêts américains en Russio et en Sibérie, mais 
surtout pour .tcs considérations de politique mondiale 
générale. · 

Aussi, la condition imposée à Kérensky, ponr qu'il 
fût assuré de la continuation d'un appni plein et entier, 

fut qu'il entreprit dans Je délai fixé one offensive contre 
l'Allemagne. 

En formolant cette exigence, Wilson garantissait à 
la fois, d'une part, les intérêts directs du capital amé­ 
ricain en Russie, et, d'autre part; la situai-ion politique 
ûe Kérensky et de la bourgeoisie russe. 

Après l'échec complet de cette offeusive, on revire­ 
mrnt marqué· se manifesta dans l'opinion publique et 
la presse. La partie était provisoirement perdue. 
L'Amérique devait désormais ne plus se borner il 
machiner des intrigues militaires contre l'Allemagne, 
mais bien entreprendre des hostilités contre elle et 
toute la haine de la bourgeoisie américaine se tourna 
uécessairemont contre les bolchéviks. 

Quand en novembre ces derniers se furent emparés 
du pouvoir et eurent dissons l'Assemblée Constituante, 
la colère des Américains ne fut tempérée que par la 
certitude que toute cette ,scandaleuse aventures 
prendrait bientôt fin. 

Kon moins grandes forent les doléances qne firent 
entendre la presse socialiste américaine,- par exemple 
l'organe semi-officiel ,Call,,-et. surtout les intellectuels 
socialistes qui avaient des sympathies pour la révolu­ 
tion russe, an sujet de la «tissoluucn antidémocratique 
du parlement populaire,. 

Cependant, la « Lieue de Propagande Socialiste>, 
socialiste de gauche, défendit énergiquement la dissolu­ 
tion, et le ,Comité d'information bolchéviste,, fon,lé 
par elle avec Je concours de camarades russes, publia 
plusieurs proclamations exposant le bien-fondé de la 
politique de la jeune République des Soviets. 

Sur les grandes masses des ouvriers américains, 
qui étaient déjà sans cela sceptiques au sujet du par­ 
lementarisme et même hostiles à ce dernier, la 
politique énergique et conséquente des bolchéviks pro­ 
duisit véritablement one puissante impression. Toutes 
les nonvclles relatives à ce qui se passait dans la 
Russie ouvrière et paysanne, toutes les réunions et 
tous les êcrlts qui lui étaient consacrés furent ac­ 
cueillis avec enthousiasme; la seule chose iL regretter, 
c'e.,t que, dorant la période qui suivit immédiatement la 
révolution d'octobre, les forces des camarades russes 
comme c-lles des communistes actifs d'Amérique, èrai-nt 
trop faibles et trop peo organisées pour tirer entière­ 
mcnt profit d'une situation si favorable. 

La paix de Brest-Litowsk fut aussi appréciée juste­ 
ment par les ouvriers américains. 

Evidemment la presse capitaliste s'efforça de profi­ 
ter de la situation pour créer un mouvement anti­ 
bolchéviste. Mais le refus de Trotsky de signer !& 
paix, puis sa déclaration que le traité signé sons la 
pression des circonstances ne serait pas de longue 
dorée, produisirent en Amérique one forte impression . 
Lorsque, plus tard, Trotsky commença à organiser 
_!~Armée Ronge, l'enthouslssme aux Etats-Unis devint 
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si grand qu'il so produisit même un courant en faveur 
de l'envoi de volontaires américains. 

Chaque fois que la Ligne de Propagande Socialiste 
organisa des meetings à cc sujet, des centaines de vo­ 
lontaires se firent inscrire pour se reu·lre en Russie et 
s'enrôler dans l'Arméo Rouge. Justemcut à cette époque, 
Jo :;ouvcrnPment américain songeait sérieusement à 
reconnaitre la République des Soviets, avec l'intention 
s-crëte, évidemment, de la saper intèrleuremeut au 
moi-en d'une propagande et d'intrigues contre-révolu­ 
tionnaires, cr, cstérlenrement, en spéculant sur les 
difficultés du ravitaillement. 

Les sympathies des ouvriers amèrlcains pour les 
méthodes révolutionnaires des commnnistes, de même 
•11ie la force manifestée par la République des Soviets, 
force qui s'exprima notamment dans la note ~lcinn de 
,li~nité du 3-ème Congrès des Soviets à J'adresse de 
Wilson, c·ml'èch~rent alors les capltallstes amèricaius 
.le faire une crpè.Icnco, dangereuse pour etir. ~!ais en 
même temps s'évanouit l'espoir d'un appui actif du 
prolétari.u américain à I' Armée Rouge. 

A I'Interpellatlcn formulée dans le but do fairo 
préciser si les volontaires rouges seraient autorisés à 
se rendre en Russie, le gowernemeat des Etats-Unis 
répondit que l'aide à la Russie ne pouvait être apportée 
que sous forme d'enrôlement dans l'armée américaine 
destinée au front français. 

Bientôt fut conclu un accord avec Je Japon pour 
une action oummnno en Sibérie Orientale; il. la même 
époque aussi, l'Améri,1uo adhéra activement aux opéra­ 
tions militaires d'Arkbaugnclsk et à la politique 
d'encerclement et d'affalbllssemcut de la jeune Républi­ 
que Socialiste. 

Sur ces entrefaites, le" mouvement révolutionnaire 
au sein des ouvriers américains commença. à grandir, 
i;râce à la propre expérience de ces ouvriers, aussi 
bien que sous l'inûueuce des évènements do Russie et 
le gouvernement jugea nécessaire rle lutter contre le 
danger qui le menaçait directement. 

La Ligue de Propagande Socialisto avait été rem­ 
placée par une urgunisation pins importante, qui avait 
reçu le uom de ,Lcft \Ving Section of the Socialist 
I'arty» et d'où sortit à son tour le parti communiste. 
américain, section de la III-e Internationale. 

En outre, les ouvriers industriels faisant partie du 
,I. W. W.• se placent sur le terrain révolutionnaire 
tt la réunion des deux groupements susmentlonnés, dans 
le bnt de mener en commun la lutte révolutionnaire, 
est à l'ordre du jour. 

La vénale jnstice américaine, qni jets. en prison 
des milliers de militante, rendit, par ses actes infâmes, 

1 :,j(I 

un grand service lt. la révolution. Le chômage, qui a 
pris des dimensions inouïes, le renchérissement inces­ 
sant des produits de première nécessité et J'influence 
de la révolution prolétarienne russe ont préparé, e" 
A.mérique aussi, 1111 terrain favorable à la lutte dècislve 
des classes, 

La politique impérialiste de Wilson, charohant 
avant tout à atteindre les buts immédiats du oapital 
américain, les visées panamértcaines, la couveotion 
avec la Japon au sujet du partage du butin chinois, 
l'appui de la politique auglnise en Europe, l'utilisation 
directe iles condit ions üans lesquelles se trouve la 
Russie, fût-ce au pris de la reconnaissance du gouver­ 
ncment des Soviets-tout cela parait iusuftlsaut aux 
membres dça syndicats américains. . 

Les forées puissantes de l'Impèrialisiue amèricaiu, 
de même que la situation intérieure du p:.ys, pousseur 
vers uuo politique nouvelle, plus grandiose. Wilson ,·s: 
l'objet de vive; critiques; on reproche à sa politique 
de tendre il. accroitre la force do Japon et ,tt, 
l'Angleterre sans apporter il l'Amérique one compeu-a­ 
tion sufflsantc, conforme aux circonstances, et l'on 
entend déj;. s'èlever des voix contro la ratification 11" 
la paix ile Versailles. 

A la politique jusqu'à prèsout toujours hésitnnte .te 
Wibou, se substitue une tendance impériali,tc plus 
clairvoyante et plua logique, qui aboutira à un conflit 
avec ie Japon, et finalement avec l'.Angleterro. 

En matière <le politique intérleure, cette tendance 
nouvelle approfondira encore davantage ra scission· 
entre lei; couches supérieures, csou<Joyées•, du proléta­ 
riat et les grandes masses des exploités; elle amëucra 
une répression implacable du mouvement de ces der­ 
nières ainsi que des persècutions cruelles coutre les 
propagandistes communistes et syndicalistes révolu­ 
tionuaires (f. W. W.). 

Quant à la politique d'iotcn·cntion angle-française 
directe (an moyen de forces erpéditionnaircs) dans l<-.< 
affaires russes, commencée avec l'appui de l'Amérique, 
elle a complètement ëcuouè. Do plus en plus, ou eu tend 
dire, surtout en Amérique, qu'il fant se mettre à saper 
la Russie par l'intérieur et il est question de renouer 
avec clic des relations d'affaires. 

L:1 paix, fût-elle des plus précaires, cntro la 
rèpublique du Dollar ot la Uépubliquo des Soviets n'est 
concevable qu'à la comlitiou que la prolétariat américain 
exerce une forte pression. Cette pression, selon toutes 
les apparences, ne tardera pas à se faire sentir. Mais 
alors, ce sera la ûu dn règne du capital américain ot 
1a victoir,, do la révolution mondiale sera assurée. 

S. RUTGERS. 

... , 
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LA SOCIAL-DÉMOCRATIE INDÉPENDANTE 
ET LA DICTATURE DU PROLÉTARIAT 

Le programme pratique de notre parti a étë 
créé par la lutte mërne. li a reflété la tendance 
dèterrninèe des éléments ·. conscients de la classe 
ouvrière vers une lutte révolutionnaire précise dans 
ses principes et sa tactique ; créant des conditions 
nouvelles absolument ditlérentes de celles auxquel­ 
les nous étions habitués: Voici ce que dit ce pro­ 
gramme sur la question fondamentale de la lutte 
révolutionnaire et de la dictature du prolétariat: . 

.Le parti socialiste indépendant tend à la réali­ 
sation de la dictature du prolétariat, qui est le 
représentant de l'immense majorité du peuple, comm_c 
:\ une condition provisoire indispensable à la réali- 
sation du socialisme", · 

Ce programme qui joue un rôle si décisif dans 
l~s d1ff~rcnts milieux du part.i reçoit des. interpréta­ 
tions différentes selon les différents pomts de vue 
sur la dictature du prolétariat et sur les moyens de 
la réaliser. 

Les uns ne reconnaissent la dictature du prolé­ 
tariat que dans Je cas où elle représenterait effec 
nvement la dictature de la majorité, autrement dit 
si. la majorité du peuple se prononce pour cette 
dictature. L'adoption d'un tel point de vue équivaut 
â la ~cconnaissan.cc du principe d~mocratique. . 

D autres considèrent que 1'1 dictature du· prolé­ 
tariat n'est possible que dans le cas OÙ elJe s'ap­ 
pute sur la majorité de la classe ouvrière. Les 
avocats de ce point de vue oublient absolument 
que les mouvements révolutionnaires ne se produisent 
jamais artificiellement.- qu'ils surgissent d'en bas, 
lorsque la pression atteint une intensité si grande 
<jUe !e~ éléments actifs du prolétariat se trouvent 
!rrés1st1blemcnt projetés en avant. Il est tout à fait 
mse!1sé de sïmaginer qu'on peut à son gré donner 
le signal de la révolution juste au moment où l'on 
est certain d'être suivi par une majorité absolue 
de la classe ouvrière. Lorsque la rèvolution a déjà 
éclaté, elle ne peut ëtre menée à bonne fin qu'au 
moyen de _la dictature du prolétariat qu0and m~me 
c~ ne serait au début que la dictature dune l_lll~O­ 
nté prolétarienne. Jamais encore une majorité 
~norme n'a dirigé aucune révolution et ce sont tou­ 
Jours les résolutions pleines de détermination de l-3 
minorité qui y ont joué au contraire un rôle domi­ 
nant. Ce n'est qu'au cours mërne du processus de 
la lutte révolutionnaire et seulement au moyen de 
la_ dictature, en exploitant énergiquement les vi_c­ 
to,_r~s remportées, q11e r atoa11t-gardt du p_rolitar1at 
militant peul entrainer ln majflrilé 11 sa suite. 

Le prolétariat, dans Je sens Je plus large de ce 
mot, represente effectivement la majorité du peuple. 

Il n'est pas dit dans le programme que la dictature 
du prolétariat soit la dictature de la majorité du 
peuple; il y est seulement dit que le prolétariat 
est le reprësentant de la majorité du peuplé. Et 
pourtant c'est précisément ce point du programme 
qui donne naissances aux deux tendances indiquées 
plus haut et qui prëte en effet à des interprétations 
diverses. Le prochain congrès du parti devra éta­ 
hlir dans quelle mesure ces interprétations corres­ 
pondent à la volonté de la majorité du parti. En 
se prononçant pour la dictature du prolétariat avec 
les réticences indiquées, les représentants de ces 
deux directions sont encore loin de la reconnaitre 
effectivement. D'ailleurs aucun commentaire aussi 
catégorique qu'il puisse être ne saurait remplacer 
un texte nettement rédigé. Dans fi11/lrêl âune 
clarté absolue il est indispensable q11'at1 poi11/ indiqui 
d11 programme les mols ,représe11/a11/ de la grmtdt. 
ma;orili du peuple" soient rayés du texte. 

L1 dictature du prolétariat au moment ou à la 
veille de la révolution est une exigence de l'heure 
courante et non pas celle d'une perspective éloi­ 
gnée. Le parti révolutionnaire dans de telles cir­ 
constances doit concentrer toute son activité non 
sur. Je rapprochement d_e ce but dans _Jes_cadres du 
régnne existant, mais bien sur sa réalisation rnëme. 
Les exigences actuelles doivent donc également aller 
de pair avec c~ but principal, A_ l'ouverture de 
l'Assemblée Nationale le Paru Socialiste Indëpen­ 
dant d'Allemagne au lieu de lutter pour le pouvoir 
soviétiste a combattu pour f admission des soviets 
dans la amstitution, pour la réalisation d'un com­ 
promis impossible entre la démocratie bourgeoise 
et Je pouvoir soviëtiste. Seul un mouvement venu 
d'en bas a obligé les leaders du parti à faire un pas 
en avant. Le programme tactique a exigé en mëme 
temps q_ue l'admission du système des soviets dans 
la constitution, que les décisions des soviets aient 
force exécutive. La satisfaction de cette revendication 
aurait eu pour résultat que dans l'existence parallèle 
des parlements bourgeois et des soviets les premiers 
se seraient trouvés réduits au rôle d'organes dèlibè­ 
rateurs, Mais une telle situation est absolument 
impossible à une époque révolutionnaire. 

La bourgeoisie aurait sans nul doute tenté de 
faire de ces organes délibérateurs une nouvelle 
arme de combat pour Je pouvoir et le prolétariat 
se serait trouvé dans l'obligation d'en finir immé­ 
diatement avec ces parlements. La rédaction de 
l'article l-er des revendications du Parti Socialiste 
Indépendant reflète les opinions arriérées qui tiennent 
Je parlementarisme, pour la voie la plus commode 



1033 L'INTERNATIONALE COM.tilUNISTE 1034 

menant au socialisme. La dictature du prolétariat 
étant reconnue en principe, il devient nécessaire dans 
l'intérët d'une clarté absolue du programme de 
rem~lacer les exigences citées plus haut au sujet 
de 1 admission des soviets dans la Constitution et de 
leur influence prépondérante, qui ne font que com­ 
pliquer la situation, par la revendication suivante 
nettement formulée: la creatton dans la république 
allemande unitaire d'une constitution basée exclusivement 
sur le principe du pouvoir souietiste ; la création â1111e 
constitution économique sur la hase des soviets d' usi­ 
ues, dont l'organe principal devra être investi du 
pouvoir absolu sur Ioule la production du pays. 

La lutte parlementaire du parti devrait être 
menée conformément à ce dessein. Elle ne doit 
pas se prodiguer en tentatives inutiles en vue de 
corriger les lois fondamentales dirigées en prin­ 
cipe contre le prolétariat - telle que la loi sur 
la Constitution par exemple - au moyen de 
commentaires et de correctifs innombrables, elle 
doit souligner nos principes fondamentaux et oppo­ 
ser au programme de la bourgeoisie le programme 
du prolétariat révolutionnaire. Tout ce qui pourrait 
être atteint par la voie de ces correctifs ne serait 
qu'un compromis avec les ennemis mortels du prolé­ 
tariat. La période révolutionnaire et celle qui la 
précède immédiatement, ne conviennent pas aux 
compromis qui n'ont de raison d'être que dans le cas 
où ils peuvent conserver leur force pendant un 
temps plus ou moins long. Pour la mëme raison 
le prochain congrès devra élucider la question du 
parlementarisme. Cette question est très importante 
en principe, si l'on reconnait que le parlementarisme 
mène au socialisme. Mais une telle opinion est incon­ 
ciliable avec l'essence mërne du parti révolutionnaire. 
Il s'agit de décider si, oui ou non, nous devons prendre 
part aux élections parlementaires et envoyer des re­ 
présentants au parlement. Au moment où une lutte 
révolutionnaire ouverte est engagée, les représentants 
du parti révolutionnaire n'ont rien à faire dans les 
parlements bourgeois. Il est superflu de dire. qu'au 
cas où des insurrections éclateraient on ferait tout 
pour les étouffer. Dans les conditions actuelles, à 
la veille de la révolution, la tribune parlementaire 
doit servir à enflammer les masses et à lancer des 
appels à l'insurrection; mais s'occuper à un pareil 
moment du minutieux travail parlementaire ne se· 
rait qu'une perte de forces sans résultat apprè­ 
ciable. 

Il en est de mërne de la question des élec­ 
tions. Dans la situation où nous nous trouvons 
actuellement, _alors que l'explosion d'une lutte révo­ 
lutionnaire est si proche que quelques mois et peut­ 
ëtre mëme quelques semaines à peine nous en sé­ 
parent, prendre part aux élections ce serait affaiblir 
l'élan révolutionnaire. Et la situation en Allemagne 
est précisément telle qu'on pmt dire avec certitude 
que nous_ nous trouvons â la veille de la révolution. 

Une autre question se trouve en relation avec 
la dernière. C'est de savoir si les soviets et le Parle­ 
mentarisme sont des armes révolutionnaires de va­ 
leur égale. Le parlementarisme ne peut servir qu'à 
exploiter les conditions de la lutte, tandis que les 
soviets représentent les armes mêmes du proléta­ 
riat contre le capitalisme. Une trouée décisive vers 
le socialisme ne peut-être faite qu'à l'aide des 
soviets. 

Notre programme tactique dans sa rédaction 
actuelle dit: 

.,Pour atteindre ce but (c'est-à-dire le socialisme) 
le Parti Socialiste Indépendant se sert de toutes 
les armes de combat politiques et économiques y 
compris le parlement". 

Afin d'atteindre sur cc point également une 
clarté parfaite il est indispensable d'indiquer d'une 
façon déterminée que le Parti Socialiste lndépenda11/ 
considère les soviets comme Parme principale du combat 
pour le socialisme et q11'il tient tous les autres 1110;•ens y 
compris le par/emclltarismc pour des moyens auxiliaires. 

La précision d'une telle rédaction mettra fin à 
tontes les tentatives d'amener le parlementarisme 
à ses dernières conclusions et d'entraîner par là le 
parti dans la voie de la politique opportuniste des 
compromis. Celui qui dans la situation actuelle 
cherche un rapprochement, sur le terrain du parle· 
mentarisme, avec le parti socialiste de droite ou, cc 
qui plus est, travaille à la formation sur cette base 
d'un gouvernement commun avec les socialistes de 
la droite - celui-là s'engage dans la voie politique 
qualifiée revisionniste, avant la &uerre. 

Le parti socialiste de droite n est resté socialiste 
que de nom. En réalité il représente le parti bour­ 
geois des réformes et soutient sans restrictions 
le régime bourgeois. Et les reproches que nous 
adressons à ce parti, pour avoir formé un gou­ 
vernement de concert avec les partis bourgeois, se 
retourneraient contre nous si nous ne refusions en 
principe de former un gouvernement quel qu'il soit 
avec cc parti bourgeois qui se parc du titre men­ 
songer de ,parti socialiste", 

L'unification du prolétariat ne s'opérera pas au 
moyen de cette union mécanique du Parti Socialiste 
Indépendant avec le parti socialiste de droite. Ce 
dernier est notre ennemi, et celui de la révolution 
dans la même mesure que n'importe quel autre 
parti bourgeois. Notre lutte est dirigée contre lui. 
Notre but est de le vaincre définitivement, d'ouvrir 
les yeux aux ouvriers qui le soutiennent encore, 
sur l'essence réelle de ce parti et de les déterminer 
à s'unir avec nous sur le terrain du programme 
révolutionnaire conformément aux paragraphes con· 
cluants de notre programme tactique. Celui qui 
considère que notre devoir est, entre autres, de 
lutter contre les éléments plus gauches que nous 
et de collaborer avec les éléments de la droite fait 
preuve d'une incompréhension totale des buts pour­ 
suivis par le Parti Socialiste Indépendant. 

Noire ennemi se trouve à droite et non à gauche. 
C'est en partant de ce point de vue que nous 

devons résoudre définitivement la question de 1'!11- 
iernationale. Les organes centraux de notre parti 
ont décidé d'envoyer à Lucerne des délégués, ayant 
résolu que notre parti n'entrerait dans la Il-e Inter­ 
nationale que dans le cas où les socialistes de 
droite en seraient exclus et à la condition que 
notre programme y serait tout au moins soumis 
aux délibérations. 

Ni l'un ni l'autre n'a eu lieu. Néanmoins les 
organes du parti n'ont tiré aucune conclusion de 
ce fait. Ils sont d'avis que le P. S. I. doit malgré 
tout être représenté au congrês de Genève, 

Au lieu de prendre une résolution déterminée 
ils veulent prolonger cette insupportable situation 
d'incertitude, ils veulent renoncer aux conditions 
qu'ils avaient posées avant Lucerne. li faut que le 
congrès du parti déclare catégoriquement que la 11-e 
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Internationale n'existe plus pour le P. S. /. el qu'il 
n'enuerra pas dt dilig11is m, congrès dt Genève. 

li s'ensuit que le Parti Socialiste Indépendant 
allemand doit chercher à établir des relations inter­ 
nationales ailleurs .. Moscou est actuellement le point 
de concentration de tous les partis socialistes vrai­ 
ment révolutionnaires. Rien ne sépare en principe 
les socialistes indépendants allemands des proposi­ 
tions fondamentales de la 111-e Internationale, qui 
sontles conclusions.logiques des opinions professées 
par Je P. S. 1. lui-rnème. Nous ne devons pas 
compter avec le lait que les r.arlis voisins du nôtre 
et les groupes des pays de I Europe occidentale où 
le courant opportuniste <'SI plus fort que chez 
nous, veulent nous détourner de cette démarche. 
Notre but n'est pas de nous trainer à la suite de 
ces partis arriérés, mais bien de les précéder, de 
les pousser en avant et d'activer par notre exemple 
le processus d'élucidation de leur programme et de 
leur tactique. L'adhisio11 à la /11-e Intcrnattonale=« 
telle est la résolution que nous devons prendre si 
nous voulons en fin de compte la création d'une 
Internationale vraiment active. 

Telles sont dans Jeurs traits généraux les ques­ 
tions à résoudre au co11grès du parti. A la confi­ 
renc« générait de l'empire elles seront soumises 
à des délibérations provisoires. Dans les différents 
milieux de notre parti ces questions sont depuis 
longtemps ~ déjà considérées comme devant ëtre 
placées à l'ordre du jour. Le mouvement qui nous 
pousse à l'éclaircissement de ces questions de prin­ 
cipe vient d'en bas. La réunion du congrès du 
parti répond également aux exigences d'en-bas. Les 
masses se rendent compte que l'élucidation de ces 
questions est ·indispensable pour conserver au parti 
son rôle actif. 

La période qui a précédé Je congrès de mars 
nous sert d'avertissement menaçant. L'existence 

dans le parti des courants les plus divers, tantôt 
travaillant côte à côte, tantôt luttant entre eux, au 
moment même où les adeptes de la démocratie 
bourgeoise, qui considéraient le parlementarisme 
comme la source de tous les maux marchaient tantôt 
avec les partisans du pouvoir soviétiste, tantôt avec 
leurs ennemis, les adversaires de la dictature pro­ 
létarienne - tout cela a désorganisé le parti et l'a 
rendu incapable de s'attirer de nouveaux adeptes: 
La c/arli atteinte au co11gris de mars dans l'élabo­ 
ration du programme tactique, a marqué la reçé­ 
nération d11 parti. Mais la netteté de la situation 
à laquelle on était arrivé alors n'existe plus à 
l'heure qu'il est, Grace à la trève survenue dans la 
lutte et à l'affaiulissement de la pression venant 
des masses, le mouvement en laveur du parlemen­ 
tarisme recommence à prendre Je dessus. La ten­ 
tative d'interpréter Je programme dans l'esprit du 
parlementarisme nous ramènera en fin de compte 
à la situation qui a précédé le congrès de mars. 
C'est pourquoi il est absolument indispensable que 
les principes révolutionnaires du parti soient établis 
dans Je programme avec une netteté et une fermeté 
telles que toute tentative de l'en faire déroger puisse 
être à l'avance considérèe comme une atteinte aux 
principes fondamentaux du parti. 

L'Allemagne se trouve actuellement à la veille 
de la révolution. Les forces croissantes de la rëvo­ 
Jution en marche se développeront dans toute leur 
ampleur pendant les mois d'hiver. Dans cette pré­ 
vision notre parti doit s'armer pour la lutte au 
moyen de l'élucidation complète de ses principes. 
Chose d'autant plus indispensable que nous ne nous 
contentons pas d'observer l'approche de la nouvelle 
révolution - que nous la désirons. 

Kurt GE/ER 



L'Internationale qui meurt 
et 

l'Internationale qui se lève ... 
Pour le mois de janvier de 1920, la Deuxième 

lnlcrnalionale préparait, à Génève,. son concrès 
de · gala. · Très affairés, les trouvères officiels de 
cette association de Jaunes, remnlisseient avec 
zèle Je -Ireveib préparatoire el faisaienl mine 
de trouver que (out allait bien. • Il suffi(, =pen­ 
seient-ils, de se rassembler à Génève, d'y_ élaborer 
une nouvelle résolution, diffuse à souhait - el la 
chanson changera aussitôt de Ion!» - Pauv~~s 
gens! Ils semblaient ni; pas comprendre qu ils 
vivaient leurs derniers tours. Ils ne voyaient pas 
que leur Deuxième lntemetionele avait déjù 
souhaité le bonsoir à la compagnie. 

C'est ainsi que le phthisique, à la veille de sa 
mort se redresse parfois dans son lit el se met à 
faire' de radieux projets d'avenir. 1:1 c'est précisé­ 
ment l'instant où la mort, armée de sa faux, 
se profile déjà eu chevet du moribond. 

A la dernière heure cependant, les leaders de 
la Deuxième lnlernalionale revinrent subitement 
sur leur décision el crurent bien faire en ajour­ 
nant jusqu'à l'automne de 1920 le congrès qu'ils 
avaient convoqué à Génèvc. Il eut été beaucoup 
plus simple, messieurs, de renvoyer voire congrès 
ad calendas _graecas-aux calendes grecques.-1"\M. 
Kautsky el Henderson, Huysmans el Noske espèrent 
que pendant Je printemps cl l'été de J 92ù le char 
de l'histoire rebroussera peul-être chemin. Espé­ 
rances dénuées de fondement! Si l'Europe conlinue 
i, évoluer dans la voie révolutionnaire avec aulant 
de rapidité que pendant les deux dernières 
années-cl !ou~ porte à croire qu'il en sera oinsi­ 
les restes de la Deuxième lnlernalionale seront 
bien avant lb date, fixée par MM. les social~ 
démocrates pour leur congrès, recouverts d'un 
blanc linceuil. El, l'Internationale communiste 
gouvernera déiè une partie considêrilb!e du globe 
terrestre. 

La Deuxième Internationale se mcurl. Ni l'air 
vivifiant des montagnes de la Suisse, ni la savante 
alchimie du socialisme chauvin, professé par Iierr 
Kautskv, docteur en médecine lhibétaine -ni même 
l'épée du spécialiste militaire de la' Deuxième 
Internationale, monsieur Noske, ne la sauveront. 

Il est difficile de s'imaginer une atmosphère 
aussi pénétrée de décomposition el de pourriture 
que celle qui enveloppe maintenant la trop fameuse 
Deuxième Inlernalionale. La Deuxième lnlernatio­ 
nale, dans son état actuel de décadence, pré­ 
sente, en vérité, un spectacle peu attrayant. 

Voici d'ailleurs quelques exemples. 
On sait qu'avant la guerre de 1914, le Bureau 

de la Deuxième Internationale siégeait à Bruxelles, 
el étai! présidée par M. Vandervelde, le repré- 

sentant Je plus autorisé de la Deuxième Interna­ 
lionale. Son collègue de parti, Camille Huysmans, 
(qui était aussi pour M. Vandervelde son collabo­ 
rateur le plus infime el un compagnon d'ormes 
fidèle el dévoué) était le secrétaire du Bureau. 
En 1914, au premier coup de feu, ces deux 
prétendus socialistes se rangèrent instantanément 
aux côtés de «leur» roi Albert cl, de ce lait, aux 
côtés des impérialistes de !'Entente. i'\ais à la 
troisième ou à la quatrième année de la guerre, 
tluysmans, émigré-ou à peu près-en Hollande 
eut l'imprudence d'écrire quelques articles 
inoffensifs dans lesquels il se permettait timide­ 
ment de susurrer à l'oreille des rois de la r'inance, 
qu'il était lemps,-ô son humble avis-de meltre 
un terme à la guerre -Iibéretr icc», qui avait 
déjà coûté, à cette époque, plus d'un million de 
vies humaines au prolétariat européen. Ce bre­ 
douillage de prolestanl couard sullil pour faire 
taxer ltuvsmuns de ... «léfuitisme». Or, que voyons­ 
nous à présent? Lu guerre a pris fin. Le roi 
Albert et son épouse couronnée ont fait leur 
entrée solennelle à Bruxelles. La Deuxième In­ 
ternationale, on le seil, a été restaurée, et M. 
Vandervelde en est toujours un des plus grands 
dignilaires. Mais ce M. Vandervelde exerce, outre 
sa profession principale de représentant attitré de 
la Deuxième lnfernalionale, une autre profession 
secondaire: il détient dans le cabinet bourgeois 
de «son» roi Albert le portefeuille de la Justice. 
El c'est à ce lilre qu'il a tout récemment, ordonné 
des poursuiles judiciaires contre son collaborateur 
le plus intime, le secrétaire de la Deuxième 
Internationale, Huysmans, coupable d'avoir publié, 
pendant son séjour en Hollande, des articles 
<défaitistes». N'est-ce pas, en vérité, un spectacle 
digne des dieux? 

Nous ignorons encore l'issue de ce procès. 
Mais la mise en scène en est ts elle seule très 
significative. 

Voici maintenant un autre personnage. Celui-ci 
incarné la Deuxième Internationale en Fr ence. 
Nous parlons de M. Albert Thomas. 

Depuis longtemps, déjà M. Albert Thomas est 
en France Je représentant le plus autorisé de la 
Deuxième Internationale. Avec M. Renaude), 
/\\. Albert Thomas est le leader reconnu des 
socialisles-palrioles. On sait qu'il s'est deux fois 
rendu en Russie au cours de 111 guerre. Il y fui 
reçu la première fois par l'ex-impératrice Marie 
Féodorovna, choyé par les dames de la cour, 
el il y fui même honoré des encouragements 
«personnels» de Grégoire Raspoutine. M. Albert 
Thomas vint ensuite en Russie o l'époque où 
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Kércnsky, lchéidzé et i'\iloukoff y délenaient le 
pouvoir; celte rois c'est pur les banquiers russes 
d les ruturs inspirateurs spirituels de Dénikine el 
Koltchak qu'il lüt lrès gracieusement accueilli. Au 
cours de Ill guerre, ,,\. Albert Thomas fut, pen­ 
dant deux ans environ, ministre de l'armement, 
du gouvernement bourgeois de la République 
tr encuise. A l'heure présente, n'étant visiblement 
nlus bon is rien, i'\. Albert Thomas n'occupe plus 
«ucun poslc oluciel. Jouissanl désormais de loisirs 
nbondonls il s'rntér esse de nouveau ou -socielisme». 
Ses anciens maitres n'ont pourlanl pas oublié 
complètement leur fidèle serviteur. L'autre jour, 
un r edtotèléqrarnme nous annonçait la nouvelle 
nomination de fi\. Albert Thomas à un posle 
d'honneur ... devinez un peu lequel? ... Il esl ulieché 
à l'un des premiers secrélarials de la Ligue des 
Nations. c'est-il-dire de l'organisahon impérialiste 
que les bundils de l'tnlente ont créée avec l'espoir 
d'ètr ennlcr définitivement la classe ouvrière du 
monde entier. 

Karl Kautsky flêlril iadis, ù mainles reprises, 
le tr eilr e socialiste bien connu, Samuel Gompers, 
stmulteu èruont président des tr ede-unions ouvrières 
et vice-ur ésident d'une Association palronale. Nous 
nous souvenons qu'en l!, 111, quand Samuel Gom­ 
pers vint à berliu, Kaulsky publia un article 
moqueur qu'il Jerminait par celle salutahon 
ironique: •Soyez le bienvenu, M. Je Président d:s 
f_rades-Unions, - el bon voyage, M. Je vice-nrë­ 
sident de l'Association netronalc!- 

Nous rappelons cet incident 6 lo mémoire de 
M. Kaulsky et nous espérons que si i'\. Albert 
l homes, son plus intime ami au sein de la 
Deuxième Internationale a l'idée de visiter à 
l'heure présente, la capit~le de Noskc, de Schei­ 
dernenn, de Kautsky el de Ludendorf, M. Kaulsky 
ecnr e derechef un article qu'il terminera par ces 
mots: =Sovez le bienvenu tribun de la Deuxième 
lnternationale,-mais bon ~oyage, monsieur Je chef 
de cabinet à la Ligue des Nations spolietriceb 

Et, pour en finir, voici encore deux exemples: 
On sait qu'Eberl est Je leader le plus influent 

de la social-démocratie allemande, qui adhère 6 
la Deuxième Internationale. Or, un radio de 
Nauen nous communiqua il y a quelque temps 
que: - «Le président Eberi avait adressé un télé­ 
gramme de félicitations avec ses vœux les plus 
chaleureux, à l'évêque' de Breslau, à l'occasion 
de sa nomination à la dignité cardinalice». 

Pas mol, n'est-ce pas7 qn sait aussi que Karl Kautsky était Je gran9 
pontife de la Deuxième Internationale. li est reste 
iusqu'è ce jour le théoricien de celle honorable 
société. Or, tout travailleur conscient en Europe 
connait les attaques «théoriques• de Kautsky 
contre le pouvoir des Soviets en Russie et contre 
les. communistes allemands el ceux du monde 
enher. On sait aussi que les articles de Kautsky, 
allaq_uant la République des Soviets, servent 
d'arhcles de fond aux journaux publiés par 
D_énikine, per Koltchak et par d'aulres génér!'ux 
reachonna1res du régime tzariste. Le. f!lerl!e 
Kautsky a récemment publié une brochure mhtulee 
Terrorisme et Communisme, qui a fait quelque 
bruit. Nous avons déjà donné dans ces colonnes 
-une analyse critique de cette œuvre, mais nous 
tenons à en reproduire la perle que voici: pour 
déshonorer et compromettre les bolchéviks, 

l(a~tsky déclare dans son essai «scientifique» (qui 
traile de. la question, selon l'habitude de J,'\. 
Kautsky, a rond el en partant de l'époque d'Adam 1, 
que_ ~ans taules les villes impor tantes de la Russie 
Soviéliste Ioules les femmes onl été nationalisées 
el qu'il e des preuves irrélulables de l'aulhentici!é 
de ce rail 1 'J! 

Telle est la profondeur de l'abime où sont 
tombés ces personnages qui furent des hommes 
el . qui ne 5?nl plus, e!1. ce moment, que )es 
mer/leurs représentants spirituels de la Deuxième 
lnlcrnalionalc agonisanle. JI serai)" difficile de se 
représenler une dégénérolion plus profonde que 
la leur. 

La Julie enlre la Deuxième el la Troisième 
lnlernalionales commença au début même de la 
tuerie impérialiste. Ayant béni la guerre impé­ 
rialiste, les social-démocrates de la Deuxième 
lnlernalionale creusèrent leur propre tombeau. 
Chaque coup de leu, tiré sur les champs de 
balaille de l'impérialisme, chaque salve de pièces 
de •ll!O diminuait l'ancienne popularité de la 
Deuxième lnlernalionale. 

Pendant la première période de la guerre, la 
1 roisièrne lnlcrnationale traversa sn phase prépa­ 
raloire; elle fut pour ainsi dire en gestation. L'élite 
des travailleurs européens, ielés les uns contre 
les autres par une main criminelle, traversait une 
crise spirituelle des plus grnves. L'automne, l'hiver 
pendant les terribles nuits de froidure les ouvriers 
fronçais, allemands et anglais, couchés dans Jeurs 
Jranchées tout proches les uns des autres, réné­ 
chissaient avec a merlu me aux causes qui les avaienl 
rait choir dons cet enfer; et pendant ces nuits 
tragiques, une idée nouvelle s'éveillait dans les 
masses du prolétariat européen; elles concevaient 
la nécessité d'une vérilable camaraderie inter­ 
nationale de tous les travailleurs: l'idée de la 
Troisième Internationale. 

La Julle spirituelle entre la Deuxième el ln 
T roisièmc Jnlernationalcs louche i, sa fin. La 
Deuxième Jnlcrnationale a essuyé une débâcle 
spirituelle complète. P.ien ne survit de son idéo­ 
logie, réduite il néant par les grands événements 
révolutionnaires des cinq dernières années. En ce 
moment si des collisions se produisent entre les 
deux Internationales elles n'ont plus Je caractère 
d'une lutte théorique, d'une lutte d'idées, elles 
deviennent des combats il main armée. 

Telle était, d'ailleurs, la seule issue naturelle. 
Le prolétariat armé se lève contre la bourgeoisie. 
Mais la Deuxième Internationale combat du même 
côté de la barricade que la bourgeoisie. Si bien 
qu'en allaquant, l'arme au poing, la bourgeoisie, 
on arteque aussi la Deuxième Internationale. 

Voyez ce qui se passe en Allemagne. Quel 
est dans ce pays, le représentant Je plus en vue 
de'Ja Deuxième Internationale? C'est évidemment 
Noske. Loin de Je chasser la Deuxième Interna­ 
tionale voit en lui el en son parti son principal 
appui. Quel est, par contre, en Allemagne, Je re­ 
présentant Je plus en vue de la Troisième Inter­ 
nationale 7 C'est évidemment le Parti Commu­ 
niste, !ondé par Karl Liebknecht cl Rosa Luxern- 

(') Kautsky cite .une brochure i~connue. J?U~H~ l Berllu 
par un mystificateur anonyme et qut reproduisait ~ cc sujet 
un document inepte. Kautsky daigne, au reste, ajouter que 
cette nationalisatton se fit prohàblcment sans l'approbat.J.on 
des lt:adcrs bo1ch~\'istcs ... 
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bourg, que MM. Scheidemann el Cie ont assas­ 
sinés. Ainsi, la lulle entre ; la Deuxième el la - 
Troisième lnternalionales est bien sur le sol alle­ 
mand une lulle ouverte à main armée. A ce 
point de vue, l'Allemagne est un pays où les 
collisions entre les deux Internationales revêtent 
une forme nelle el classique, el ces collisions 
disenl sans équivoque il tout travailleur: la 
Deuxième lnlernalionale est celle des assassins 
de la classe ouvrière; elle est une agence des 
capitalistes; la Troisième lnlernalionale est celle 
des travailleurs conscients, prêts à mourir ou à 
vaincre le capitalisme. 

Dans les petits pays tels que l'Eslhonie ou la 
Géorgie, où le pouvoir est entre les mains des 
social-démocrates menchéviks, adeptes de la 
Deuxième lnlernalionale, el où les ouvriers com­ 
munistes, amis de la Troisième lnlernalionale, 
sont fusillés, après des procédures sommaires, par 
dizaines el par cenlaines,-dans ces pays la tulle 
entre les deux lnlernalionales revêt la même 
forme nelle et classique. A vrai dire nous ob­ 
servons la même chose en Angleterre, en France, 
en Amérique el en Italie. Au fur el à mesure que 
la lutte des classes dans ces pays prendra les 
formes plus âpres de la guerre civile, ce tableau 
se présentera, avec une neilelé toujours crois­ 
sante, à l'esprit des travailleurs du monde 
enlier. 

Le 5 décembre 1919, le congrès des social-démo­ 
crates indépendants allemands, réuni il Leipzig, 
décidait par ~27 voix contre 64, de sortir de la 
Deuxième lnlernalionale el d'entrer en relations 
avec la Troisième Internationale Communiste. 

C'est là un fait historique d'une importance 
énorme. C'est un coup de massue porté à la 
Deuxième Internationale pourrie el qui succombe 
sous nos yeux. C'est un coup, dont fa Deuxième 
lnlernalionale ne se remettra jamais. Il atteste 
sa fi,,, 

Quels son! ceux qui demeurent, à l'heure pré­ 
sente, dans la Deuxième Internationale 7 

Les gendarmes «social-dérnocretes», les bour­ 
reaux de la classe ouvrière dont Noske est le 
véritable chef y demeurent seuls. 

Les pontifes de l'lnlernalionale de Berne 
avaient réussi jusqu'à présent à retenir dans leurs 
rangs nombre de travailleurs, parce que l'adhé­ 
sion il la 11-e Internationale des «indépendants» 
el d'autres éléments semblables couvrait les 
traitres socialistes, les Scheidemann, les Renaudel 
el consorts. Mais celle feuille de vigne leur est 
arrachée. La Deuxième lnlernalionale apparaît 
maintenant devant les ouvriers du monde enlier 
comme l'agent avéré de la bourgeoisie, comme 
le porte-voix reconnu de la Ligue des Nations. 
La Deuxième Internationale se présente mainte­ 
nant au monde enlier comme une institution que 
tous les travailleurs honnêtes ne peuvent que 
mépriser, que tous les prolétaires conscients 
bafouent el conspuent. La Deuxième lnternalio­ 
nale meurt sans gloire. 

Le vote du congrès des Indépendants de 
Leipzig est la plus grande victoire morale de 
l'lnlernalionale Communiste. Kautsky était le grand 
théoricien du parfi des lndépendanls el son fon­ 
dateur. li était aussi le diffamateur sans vergogne 
de l'lnlernalionale Communiste. Kautsky s'étant 
fait renégat el sycophante, pril pour spécialité de 

calomnier el de dénoncer le communisme. El le 
voilà, repoussé el désavoué de son propre parti. 
L'organisation qu'il a créée lui tourne le dos. Il 
ne lui reste qu'une chose ù faire: se mettre 
ouvertement du côté de Scheidemann. 

Nous ne possédons encore que des matériaux 
insuffisants sur la lutte de divers courants, des 
diverses tendances au congrès des lndépcndanls 
à Leipzig. 

Les résolutions du congrès, pour autant que 
permettent d'en juger des radios sommaires, abon­ 
dent de nouvelles ù double sens. Il semble que 
des discours à demi-chauvins furent prononcés 
au congrès sur les dangers que présente pour 
l'Internationale «l'influence russe». La résolution 
relative à l'adhésion immédiate ù la Troisième 
lnternalionale ne réunit qu'un tiers des voix. 
D'autre pari, la résolution volée par la majorité 
renferme bien des éléments «de nature diploma­ 
tique». El nous ne douions pas qu'il se trouvera 
parmi les leaders de la droite des lndépendanls 
de subtils commentateurs pour démontrer que 
ces résolutions sont tout ù l'avantage de la 
Deuxième lnlernalionale. Quoiqu'il en soit, le 
plus gros de la besogne est fait. La glace est 
rompue. Les ouvriers ont forcé leurs meneurs ù 
faire un pas en avant. 

Le parti des lndépendanls allemands compte 
750.000 membres. Les ouvriers qui en Ion! partie 
sont, en majorité, des amis fidèles de l'lnternalio­ 
nale Communiste. Kautsky el ses pareils em­ 
ployaient à les tromper tous les moyens imagi­ 
nables. Les «leaders» sabotaient les décisions des 
travailleurs ou faisaient avorter leur action. Les 
ouvriers commencent maintenant il prendre leur 
revanche. 

La décision du parti des lndépendanls alle­ 
mands aura une influence énorme sur tous les 
éléments indécis des autres pays. La différencia­ 
tion se fera plus rapidement en France, en An­ 
gleterre el en Amérique. Nous avons eu il y a 
quelques jours l'occasion d'étudier les journaux 
social-démocrates du Bund polonais. Jusqu'ici, le 
Bund était en Pologne l'ardent défenseur de la 
Deuxième Internationale. Depuis la décision du 
congrès des Indépendants de Leipzig, même le 
Bund opportuniste avoue la nécessité de se sé­ 
parer nettement de la Deuxième lnlernalionale 
(voir les articles de V. Moedem, leader bien connu 
des opportunistes du Bundï. Le voisinage de Noske 
déplait même à M. V. Moedem. 

Le Bund tournant ainsi le dos il la Deuxième 
lnlernalionale rappelle... les rais de la fable qui 
se sauvent du navire en détresse. 

Dans presque tous les pays, exception laite de 
la Russie, la Troisième lnlernalionale est réduite 
au travail illégal el clandestin. Il n'y a pas de 
vilenie que la bourgeoisie, soutenue par les gens 
de la 11-e Internationale, n'ait tentée contre les 
communistes. Les ouvriers communistes des diffé­ 
rents pays ont Ioules les peines du monde il 
communiquer entre eux. Nous nous heurtons par­ 
tout, sur noire chemin, à des fils barbelés tendus 
par les mains expertes du sinistre Clémenceau 
et par celles des habiles «diplomates» de la 
Deuxième lnternalionale. Nous avons à surmonter 
d'innombrables obstacles. El, malgré tout, la Ire­ 
lerniié internefionale des ouvriers, marchant sous 
le drapeau du communisme, croît à chaque heure, 
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en extension el en vigueur. Neuf mois se sont à 
peine écoulés depuis la fondation il />\oscou, de 
l'lnlernalionale Communiste, el noire organisation 
a déjà acquis une large extension. Une énuméra­ 
tion sommaire des adhésions à l'lnlernalionale 
Communiste le prouvera suffisamment. 

Vingt-quatre partis el organisations avaient en 
mars 191 ~ nerficinè au premier congrès de l'ln­ 
lernnlionale Communiste, à f.\oscou. Depuis nous 
avons reçu les adhésions officielles qui suivent (1): 

19 mars 1919. le Camilé du Parti Socialiste 
Italien à Milan décide d'adhérer à Llntematio­ 
nale Communiste. 

8 avril. le congrès du parti social-démo­ 
crate ouvrier noroégien vote f adhésion à f Inter­ 
nationale Communiste. 

10 mai. Nous sommes informés de {adhésion 
de /' Union de la Jeunesse social-démocrate sué­ 
doise. 

14 juin. la conférence de (aile gauche du 
parti social-démocrate suédois vote f adhésion à 
la Troisième Internationale. 

22 juin. Nous sommes informés que le con­ 
grès du parli social-démocrate bulgare (Tiesniaki) 
a voté une résolution analogue. 

20 juillet. Nous recevons le lexie d'une déci­ 
sion du Comilé Central du Parli Communiste 
polonais, nous annonçant son adhésion formelle 
à la Troisième Internationale. 

16 juillet. le congrès Socialiste Italien, tenu 
en Suisse, vole une résolution se prononçant 
pour l'adhésion à la Troisième Internationale. 

Le congrès du Parti Social-démocrate suisse 
s'est prononcé pour l'adhésion à la Troisième 
lnternal/onale. Au cours du re/erendum, organlsé 
à cet effet, une minorlté très importante s'est 
prononcée dans ce sens. 

Août. le congrès du Parli Socialiste des 
Etals-Unis vole /'adhésion à rlnlerna/ionale Com­ 
muniste. On compte même présentement en Amé­ 
rique deux partis communistes - tous deux par­ 
tisans de la Troisième Internationale. 

Août. Adhésion à I'Lntemationale Communiste 
du Parti Communiste de la Galicie Orientale. 

Septembre. Nous apprenons /'adhésion à fin. 
lernalionale Communiste du Parti Socialiste 
d'Alsace-lorraine. 

Des nouvelles analogues sont reçues, .de la 
Fédéra/ion Ukrainienne du Par/i Sacialisle des 
E.-U. d'Amérique et de plusieurs organisations 
ouvrières finlandaises. 

Octobre. Au congrès du Parli Socialiste Ita­ 
lien réuni à Bologne une majorité écrasante con­ 
firme l'adhéslon à flnternalionale Communiste. 

23 octobre. Nous apprenons /'adhésion du 
Parti Socialiste Britannique. 

(1) Nous tenons à faire. remarquer que ces données sont 
incomplëtes. En réalité, un nombre beaucoup plus important 
de _parti?<i et d'organisations ont adhéré à la Troisième Inter­ 
nationale. Rien qu'en France c'est par dizaines que SI! comp­ 
tent les organisations locales qui ont ndhéré à l'Internatio­ 
nale Communiste. Mais les renseignement,:; exacts ne nous 
parviennent que très difficilement. 

30 octobre. Une nouvelle analogue nous par­ 
vient du Parti Socialiste Indépendant de Bavière. 

20 novembre. Nous sommes informés de rad­ 
hésion partielle à la Troisième lnternalionale du 
parti social-démocrate danois. 

En décembre. nous <pprenons les adhésions 
des partis socialistes de Bohême, de lorraine et 
du Mexique. 

Décembre. Nous sommes officiellement in/or· 
més de r adhésion à I'Intemationale Communisle 
des socialistes el des communisles gougo-slaves 
(120.000 membres). 

Décembre. les socialistes Coréens annoncent 
leur adhésion à l'lnlernalionale Communiste. 

Décembre. le congrès international de la 
jeunesse ouvrière, dont les délégués représentaient 
220.000 membres oote à f unanimité /'adhésion à 
r lniernalionale Communiste. 

Décembre. Au çongrès 
espagnol, 12.500 voix se 
Deuxième lnternallonale et 
ternationale Communr"sle. 

Au congrès des Ouvriers des pays scandlna­ 
ves (décembre 1919) 268 délégués, représentanl 
300.000 ouvriers, votent unanimement des réso­ 
lutions communistes. 

Et, pour terminer, les Indépendants allemands 
adoptent ( début de décembre}, à Leipzig, la ré­ 
solution que nous avons déjà citée. 

du Parti socialiste 
prononcent pour la 
14.000 - pour î ln- 

Au pays où la bourgeoisie, avec le concours 
des social-démocrates blancs, a massacré, il y a 
dix-huit mois, 70.000 ouvriers (nous parlons de la 
Finlande) un journal ouvrier ( Wiesitl publie un 
article intitulé: la marche 'Uic~~ieu.se de la Troisième 
Internationale. . 

Nous lisons dans cet ljl"ficle: 
. « 1but est calme, cl prt,,.ère eee, en FinlanM, en Hou­ 

gr,e et en. Allemagne, aprM q~ la bourgeoisie c011tre-,·évolu· 
tionnuire et ses sen:i~rs · soc-ial-dbnocrates y onl massacré 
Ies meilleurs des trat:ailleul's, Mais l.es apporenr.u s011t trom­ 
peuses. Pendant que les «n1cne1irs» astucieux chercl~t pa,·­ 
tout-comble de l'absurdité,-à faire entrer les courant& po­ 
pulaires révolutionnaires dans la voie bourbeuse des petits 
intlrêls et s'efforcent des déshonorer la Troisilme Interna­ 
tionale et ses meilleurs militants ; pendant que des bavards, 
qui ont extorqué subrt;Plicement auz ouvriers ~urs mandats 
parlementaires t!mploient tous les moyens à user et diminuer 
les é11ergies de le,,r classe; - l'esprit de la rét'Oltltion prolé­ 
tarienne croU et se fortifie en dehors des parleme11ts, et la 
Tt'oisième Internationale Communiste poursuit irrésistible,ne11t 
sa marche t1ictorieusc. 

cDans un pays où le jeu équivoque tk «leaders ouvriers> 
a atteint une t1irltl()sité extrême, dans un pays où les mille 
tnanières de duper les masses det,iemient un art -vb-ïtabù, 
dans ~ pays, tel que la Fra,ice, les 01111riers, eonsciemmen! 
ou ùi..stinctit·tmient se rallient, en ,nasses compactes, sous le 
drapeau ck l'lnier11ationale Communiste. Les i,\ju.stices de 
l'ordre social achldl y sont devenues intolérables. Les pro­ 
messes les plus solennelles des gouDemants y ont atMné 
à de lamentables déceptions. La gi-,-e ayant commoncé par 
une calamité, a conduit à une autre calamité, plus graœ. 
Les parlemn,ts out prouvé qu'ils n'étaient que des institu­ 
tions peuplllS de maUres-chauteurs. Lee baumneltdS, affiléu 
pour l'ennemi extérieur, s'y sont tournées contre d'ennemi> 
intérieur, contre les m.n,"'fiart. Le poillg 6' la baionnette de 
la violence démocratiquB menacent les frar.ailkurs t'01f~S à 
la misère. 
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Faut-il ennite 3'é/anner si lu ma.fses laborieuus font la 
,ourde oreille Guz dcucu chansCifl8 de leurs leaders relors; 
6i le chantage, qui nt' case point, la lasse ù la fin el 
,,i el/a cherchent le 1nlut a$'ec la rholul1<H1 de ne s'arrêter 
ck1:ant rien? Pa.Mt-il a'tt<A1ner .S1 les masses laborieuses aspi­ 
rent d la lutte ckt claua, d la Troi1iime lnternot,'onale, tl 
l'tmandpation'J> ... 

U est impossible de lire sans une émotion pro­ 
fonde ces lignes, publiées dans l'organe des Jravail­ 
leurs finlandais, qui ont traversé de si dures 
épreuves ... Oui, les ouvriers finlandais ont raison. 
L'Internationale Communiste poursuit, en vérité, 
une marche victorieuse. Et noire ami français 
Loriot avait aussi mille fois raison, en donnant 
pour titre à l'un de ses articles de la Vie Ouvrière 
ces mols; I'lntemationale seule el unique, c'est la 
Trolsième. 

L'Internationale Communiste, c'est une étoile 
qui se lève. 

La Deuxième Jnlernalionale meurt sans gloire. 
La Troisième croit avec une rapidité étonnante. 
La Julie qui se livre entre les deux lnlernalionales 
est celle de la bourgeoisie el du prolélarial. La 
bourgeoisie esl une classe condamnée; le prolé­ 
tariat se lève pour prendre entre ses mains Je 
pouvoir. Devant Je prolétarial, s'étend un avenir 
illimité. L'lnlernationale Communiste ralliera bientôt 
autour d'elle les ouvriers du monde enlier. Comme 
une étoile dans Je ciel, l'lnlcrnalionale Commu­ 
niste Juil 6 tous les pauvres et les opprimés de 
ce monde. 

G. ZINOVIEV. 
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LE. MOUVEMENT RÉVOLUTIONNAIRE EN AMÉRIQUE. 

!. la terreur blanche. 
li r a un an, le; Etats-Unis faisaient encore la 

guerre. Les lead .. rs de lJ Fèdèration Américaine du 
Tra mil (Americau Fcdcration of Labour), ayant A leur 
tftte M. Samuel Gompers, avaient mis au service du 
gûu,·cr,u·mi>nt le concours des trade-unions et parcou­ 
raient l'Europe où ils defeudai-ut la cause du capita­ 
Il-me iutcruauonal et cherchaient à 1lê1 ruiro l'e-p: it 
rèvolutiounaire, toujours croissant, des ouvriers rlu 
vieux contt.ent. Tout comme en Angleterre. les tr.1111.•:-­ 
unions amèeicaines avaient renoncé à une grande partie­ 
de leurs droits et pririlèg,•s et confiè leurs intèrèts il 
une iust iturion gnuverncmeutale 1\'arLitraq('. ,lE'no111m;.,, 
, War Labour Board» (llinistèrc du Travai! de Gucrro). 
Selon toute èvidencc, les trade-unions amèricniues 
ét aient foncièrement patriotiques: elle; acheiaienr p-ur 
des urillions de dollars <Ir ,l)ons de la libcrtè» et foi, 
salent des dous nu profit de 13 Croix rouec, tic J'Y. )1. 
C. ,\. (1) et d'antres institut i -ns de bieufui-ance mili­ 
taircs, clics assaillaient les personnes qui refusaient de 
se mettre debout quand les orchestres cxècutai-nt 
l'hvœne national américain. 

·11 semblait donc que tout esprit d'opposition il la 
guerre fut 'ùëtruit. Les leaders des partis socialistes, 
qui avaient étè forcés par les tendances révolutionnai­ 
rcs, toujours de plus eu plus. YÎ\"e!-, des soldats {\ pu­ 
blicr h, «aautfestc de Saiut-Louts», iuvitnut les 
ouvriers à faire une campagne uctive centre la guerre, 
sabotaient celle-ci d'uuc façon dëlibèrèc. :-:vn seulement 
ils n'avaient rien fait 1;our organiser cette campagne, 
ruais quel.rues-uns parmi eux approuvaient ml'me 1,11\'L'I'· 
t emeut les mesures et dispositions <le gu-rrc du gou­ 
vcrncment.i--H. Meyer Leudon, le seul membre soda­ 
liste du Congres, a t\,H111t' lecture cle l'adresse ,,fllricl!c 
du Congrès, célébrant l'auuivr-rsairc du l'a.lhé-ion .le 
l'Italie à la coalition aurigr-rmauiqiu-. Les chers ,les 
groupes socialistes de New- York .. nt voté los fonds 
nèr essaires ponr la con-truction d'un arc rle triomphe 
1·11 l'honneur des troupes rapatriées et "" lequel -c 
trouvent gravées les victoires aui-r icuiucs, parmi les­ 
quelles figure celle de ~fourmansk. Et -ur cc; ent rc­ 
faites, de~ centaines d'ouvriers ont él,! j~tés dan- les 
prl-ons, rieu que p, .. ur avoir tenté ile mettre en pratique 
le programme de St.vl.ouis: toutes le- ruauitcstati .. ns 
socialistes et tous les meetings ont Hé interdits ut les 
journaux socialistes suspendus. 

Les Induslrial Workrrs of' the !l'or/cl (Uni1,11 U1d­ 
vcrsello des 'I'ravailleurs Industriels) - la grande orga­ 
nisation d'ouvriers non-spécialistes parmi les institu­ 
tions syndicalistes - furent persécutés sans merci, bien 
qu'ils ne se prononçâssent point officidlemcnt contre la 
gncrrc. La bourgeoisie comprenait inslinctivement que 

(') A,soeiation Cbr6tienoe de! Jeunca-Gens. 

les I. \\'. \\'. présentaient pour clic un gran•I danger. 
Qu .. iqu'aucune l·•i prohibitive ne fût publiée coutre 
l-s l. Il'. 11·., les membres de cette orgunisatlon furent 
nëuumoius partout dêclar~s hors la IÔi, arrêtés, mal­ 
truités et même tués: :iOU mineurs, membres, l. 
""· \\'., qui s'èt -icnt mis en ~rèvc dans l'ètat 1l'Ari­ 
zona, tu-r-nt .lèportès aux règious incultes ,lu pays par 
1-::, agl'lll$ d-s polices privècs, an service de l,1 com­ 
paguie ; plus de cout leaders de, 1. "r· \V. furent con- 
1L1m11~;,; :\ iles peines de dètention variant entre 
1111i111.c et vlncr-cln ; ans, 

sous la protection du régime de g-uNrc, la liour-· 
L;"t·,,isic a inaueurè un rt>giruc de terreur blaurhe. La 
lei courre l'e:,:j1!on11a~(' milltairo - dont les dispn~iti'lns 
visaieut tuut pnrticuliêrcmcnt les agents politiques 
alle111a11,Js-a (•Jé nppl.quèo dans l'intention de détruire 
les 1,r~anisati,)11:,; ouvrières et d'envoyer en prison les 
propaguud.stcs ,l,•s idée; socialistes et. des I. W. W. 
\'ers la tin de h guerre, on ne comptait qu'une dou­ 
zaine 1\':1ucnt:- alleuau ls, tout au plus, tombés sous le 
coup de la su-dite )Hi coutre l'espionnage militaire, 
111111lis que des milliers de détenus politiques amfri­ 
cains, dont Debhs, Haywoo.l et beaucoup 1l)rnlre81 se 
trou calent iucarcèrés daus les prisous des Etats-Uni:;. 
Au fur et à uwsnre quo la bourgeoisie se rendait 
consclcntc de !'J fnrrc et s'enivrait de son pouvoir, 
clic attaquait même les leaders conservateurs du parti 
Sncialiste, Victor B('ri:;-cr, Adolphe Germer et d'autres 
membres du Gomit~ cxècutif national qui furent t.ous 
arrêtés et mis sous les verrous. L'auteur de ces lignes 
lui-même a êtt!, it deux ropriscs, l'objet d'iucnlpatio~s 
de cette nature: une fois notamment pour avoir cité 
.laus un discours un article du /1/anchest,:r Guardian! 

Le gotl\'Pruc·11ent avait autorisé le recrutem-ut 
d'une gnrilc blauche lio11rgeoi!-ic, toujours dans le même 
but oftidr.!-~dc ,l1111nc1· Ja chasse aux espions allemands». 
1 'eue carrlc ètnit f .. nuée de fabriquauts, de banquiers, 
d'ï-tudiaurs et ile f1111c1ionn:1ires; elle portait 1livcr8es 
1lt~nnmina1ions: c't'tait par l"I.emplc «La Ligue de 
la Sécurité 1wt1'.·,1rnle..::1 , la Liqu« de Pr11trctiun amé- 
1·ic,1in,.,, «L« Sor.,élé puur la Défem;e de l'Amérique», 
«Les cluonl iers de [u Liùerté», etc. Toute- ces orguui­ 
salions fulsah-nt uue guerre implacable, ouverte et secrète, 
n1111 seulement aux révolutioun .ircs, mais A tous les pro­ 
pag .ndistes ouvri-rs. Leur but èi ait ile détruire toutes 
les organisat.ons ouvrières qui fuucrlonnaieut dans le 
pays. Aux f..aLri1r1e.,; et usines elles terrorisaient l-s 
ouvriers, en se servant de moucbar.ls, et obtenaient 
le renvoi de tout ouvrier, membre actif d'une trade­ 
union ou d'un parti socialiste. - On forçaii, les 
ouvriers à acheter les ,ùon~ de la Iibertë-, à faire des 
dons à la Cr .. i:t rouge, le tout sous n,euace de perdre 
leur travail en cas d'oppo-ition; en province, on boy­ 
eottalt et ruinait les fermiers qui refusaient d'acheter 
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des bons de la liberté, en proportion - de Jeurs revenus 
respectifs. 

Quant aux travailleurs d'origine étrangère, on les 
persécuta avec un acharnement extraordinaire, et tout 
particalièrea:cnt pendant la période qui suivit la rëvo­ 
iution ru-se. Une loi spéciale fut promulguée, autori­ 
sant le gouvernement à expulser du pays tout étran­ 
ger qui ,sympathisera ou fera partie d'une organisa­ 
tion se prononçant pour Je renversement da gouverne­ 
ment actuel ou pour la suppression de la propriété 
privée,. Sous Je coup de cette loi, des centaines 
d'ouvriers d'origine étrangère furent chassés des Etats­ 
Unis, sans même avoir été entendus par les tribunaux 
,,t uniquement pour cette raison qu'ils étaient socia­ 
listes ou memhres de J'f. W. W. Parmi les travailleurs 
ainsi maltraités, les Russe, étaient considérés par Je 
g-oovcrncmeut comme étant de beaucoup les plus 
dangereux. A New-York, par exemple, cinq jeunes 
Russes, quatre jeunes gens et une jenoe fille, furent 
arrêtés et Ira luits en justice sous l'inculpation d'avoir 
imprimé et propagé une feuille dans laquelle ils accu­ 
saient d'hypocrisie la politique d'expansion et de spo­ 
Jiation rlcs Etats-Unis en Sibérie. L'un de ces jeunes 
gens, .Iacques Schwartz, a été assassiné a coups do 
polnes pendant l'interrogatoire et la fouille qu'on lui 
a fait subir an poste de police; les quatre autres out i:té 
condamnés à vingt-cinq ans de prison. l,1 police en· 
vabit à quatre reprisas, la ,liaison da Peuple, russe 
.de New-York, et toute l'œnvre d'instruction et d'édn­ 
èatiqrÎ de cette Maison a été complètement anéantie 
par ces' actes de violence. 

La_ presse bourgeoise déchaina une campagne de 
provocation des plus furieuses contre tontes les orga­ 
nisations socialistes on ouvrières et contre Jeurs agents 
cle propagande. Chaque grève fat représentée par ces 
journaux comme un attentat cherchant à renverser do 
vive force le gouvernement des Etats-Unis. Les deux 
branches de la hante administration américaine, no­ 
tamment les gouvernements fédèraux et le gouverne­ 
ment central, ont créé des commissions chargées d'en­ 
quêter sur le < bolchévlsme >; ces commissions ne fai­ 
saient comparaitre devant elles, en qualité tic témoins, 
que des personnes manifestement hostiles aux Soviets 
et des contre-rèvolutionnaires dont les dépositions fa. 
rcnt ensuite imprimées, - titres en caractères gras! - 
dans tous les journaux bourgeois. En même temps, le 
Directeur général des Postes, chaque fois qu'il le ju­ 
geait utile et nécessaire, ôtait à la presse socialiste et 
ouvrière les moyens de cocnmnnication et d'informa­ 
tion; et il était inutile de protester contre ses déci­ 
sions dont il n'expliquait jamais les motifs. Quant aux 
jonrnanx publiés en langues étrangères, ils forent tous 
soumis à une censure préalable. 

L'atmosphère de répression créée par cette terrenr 
blanche a facilité aux capitalistes la destruction des 
organisations ouvrières. Le Jllinistèrc du 1'ravail de 
Guerre, sorte de commission ,l'arbitrage instituée par 
le ~ouvcrnement, se trouvait sons le contrôle d'élé­ 
ments libéraux et se montrait très favorable anx inté­ 
rêts des travailleurs. liais hlcn · que cc 1rlinistèro eOt 
derrière lai tout Je pouvoir gouvernemental et que ses 
rlécislons fussent obligatoires, les grands capitalistes 
refusaient d• s'y soumettre, alors que les ouvriers 
leur devaient nne obéissance complète et se voyaient 
mobilisés militairement, tout comme en Russie sons Je 
i'égime du Tsar. Les restrictions établies par les tradcs­ 

. •ions êtaicnt violées; les fabrlquants et les industriels 
se mircr,t à remplacer les ouvriers qualifiés, hautement 
rètribuès par des travailleurs peu expérimentés et non- 

qnaliâès, Ainsi, par exemple, l'Union des Mécaniciens 
se composait d'ouvrlors spécialistes hautement payés. 
A Bridgeport, centre très important <l'industrie mili­ 
taire, les mécaniciens maintenaient le système do la 
,closcd shops ( ,bouti~uc fermée» ). liais, nu cours do la 
guerre les manufacturiers out engagé et mis au tra­ 
vail dos ouvriers de peu d'cxpêrlcncc et médiocrement 
salariés, en leur faisant exécuter à chacun Je quart 
du travail d'un mécanicien spécialiste et en metlant 
ainsi quatre ouvriers bassement rétribués et n'apparte­ 
naut pas à l'Union des Mécauicicns à la place de 
travailleurs hautement rétribués. Do cette manière, 
l'adresse et l'cxpêrieuce professionnelles do vieilles 
tradcs-unîons se trouvèrent anéanties et leur puissance 
fut ruinée. D'un autre côté, Je coût clc la vie, prix 
des vivres, erc., quoique contrôlé par Je gouvernement, 
augmentait sans cesse et atteignit enfin uu niveau tel 
que même les salaires militaires très élevés ne suffi­ 
rent pins pour vivre, ce qui rendit nécessaires d'inces­ 
santes augmentations de tarifs et donna lieu à <les 
grèves systématiques. 

Toutes ces grèves rcncoutraient l'opposition des 
administrateurs officiels des traûes-unions qui, tous, 
occupaient des postes élevés dans le mécanisme mili­ 
taire du gouvernement. Ils virent tout de suite que 
ces grèves do forme nouvelle - grèves sans l'autorisa­ 
tion des administrations, grèves de sympathie, avec 
une tendance à la grève générale - menaçaient l'exis­ 
tence même des !rades-unions et celle de Jeurs propres 
affaires ... La Fèdèrntion Américaine du Travail (A. F. 
L.) compte environ cent cinquante unions industrielles, 
ayant chacune ses propres administrateurs grassement 
payés et ses propres contrats et arrangements avec 
les fournisseurs de commandes. Qnaud une anion 
ouvrière se mettait en grève, les autres poursuivaient 
leur travail et, parfois, remplaçaient même les gré· 
vistcs. La tendance vers une action commune, qui se 
manifestait parmi les ouvriers spécialistes et à laquelle 
ceux-ci initiaient la masse des ouvriers non-qualiûès, 
qu'ils conduisaient et dirigeaient, menaçait la puis­ 
sance des anions bureaucratiques. Aussi, ont-elles fait 
cause commune avec les capitalistes contre Jo ebolchè­ 
visme,. Samuel Gompers a inauguré la grande cam­ 
pagne du ,travail organisé» contre Je «bolchévisme,, 
et, comme snite, de nombreuses unions ouvrières et 
professlonnelles, qui s'étaient mises en grè.vo pour des 
raisons purement économiques et sans l'autorisation de 
leurs administrateurs officiels, ont été suspendues dans 
leur acrivitè et même expulsées de la Fédération 
Américaine do Travail. 

La r;nerre terminée, la terreur blanche n'a pas 
cessé de faire rage dans Je pays; clic a même revêtu 
un caractère encore plus sévère qu'auparavant. Aucun 
programme de rèorgauisntiou on de démobilisation de 
l'indnslrio n'a été élaboré aux Etats· Unis. Au moment 
ou l'armistice fut signé, I'i urlustrfe de guerre tomb~ 
en jetant dans la rue des milliers d'ouvriers. J<:n même 
temps, le contrôle que le gouvernement exerçait sur 
les prix de vente des denrées alimentaires fus supprimé 
et les prix de tous les articles do première nécessité 
firent un saut extrnordinairc. De nombreuses entre­ 
prises, particulièrement dans l'industrie textile, rédul­ 
sirent également et d'une façon inattendue les salaires 
de Jeurs ouvriers, on forçant ceux-ci à se- mettre en 
grève, ce qu'ils firent sans Je concours d'antres unions 
professionnelles et, assez son vent, même, contre les 
ordres officiels. Les manufacturiers. profitant de Ja 
stagnation des affaires que la lin de la guerre avait 
déterminée, instiguaient les ouvriers -à la grève, dans 
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le but do décimer complètement leurs rangs, Simul­ 
tanément, les «i:ar,lcs blanches», qui avaient cessé d'être 
dos institutions officielles, commirent de nouveaux actes 
de terrorisme I!. l'ègard des ouvriers. Des soldats ra­ 
patriés et qui n'avaient pu trouver aucun travail dans le 
pays, furent payés pour disperser les meetings socia­ 
listes et pour faire des raids dans les centres ouvriers. 
Des bandes nombreuses do soldats ivres cernaient donc 
les meetings socialistes et rnuaiout de coups tous ceux 
qu'ils prenaient pour des militants. De leur côté, la 
polico privée et les détectives an service des grandes 
entreprises industrielles inaugurèrent une sério d'assas­ 
sinats. Plusieurs organisateur, et propagandistes de 
la Fédération Américaine du Travail tombèrent 
sous leurs coups. 

La paix signée, les capitalistes se sont empressés 
de légaliser la terreur blanche. Dans la plupart des 
villes d'un grand nombre d'états américains, le fait 
d'arborer un drapeau rouge est considéré comme nu 
acte illégal, très sévèrement puni. En seizo états une 
c loi pénale syndicaliste, promulguée pnnit de longue 
détention tons cenx , qui se seront prononcés pour le 
renversement du gouvernement on pour la suppression 

. de la propriété privée, on tous ceux qui seront trouoés 
z,o. leurs de pamphlets ou de journaux se 1irononçant 
âans le m~mc se11s,. Thomas Moouoy, dont l'innocenco 

n'est pins en doute, est toujours en prison, condamné 
à la détention perpétuelle. Cependant l'homme qui a as­ 
sassiné Frank Little, l'organisateur do l'I, W. W., n'a 
subi jusqu'ici aucun châtiment. Les administrateurs du 
«Cooper Trust» ( «Trust du Cuivres), qui ont déporté 
an désert d'Arizona les grévistes de l'L W. W., sont 
toujours libres, Des centaines de socialistes et de 
membres do l'I. W. W. pourrissent dans les prisons 
où ils sont odieusement brutalisés. Do noinbreur mili­ 
tants y sont morts, d'autres se sont suicldès, d'autres 
encore sont devenus fous. Et jetant bas le masque 
qu'il portait, lo gouvernement fédéral envoie lui-même 
des troupes pour réprimer les grèves ... 

Lo capitalisme, en Amérique, est à son déclin. Les 
événements qui vont se produire dépendront entière­ 
ment de l'intelligence ot du courage lies travailleurs. 
Si ces derniers ne sont pas encore prêts à agir, les 
capitalistes élabliront sur l'immense masse des ouvriers, 
croupissant dans un véritable esclavage, nue dictature 
militaire avouée. La seule alternative contraire est la 
dictature du prolétariat. 

Je dirai, dans un autre article, à quel point les 
ouvriers d'Amérique so sont révelllès de leur sommeil • 

John REED. 
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LE MOUVEMENT S0Cl1\LISTE EN ROUMRNIE 
Dans cet abrégé d'histoire du mouvement so­ 

cialiste en Roumanie, · embrassant les dernières 
années .de son développement, je passerai sous 
silence les faits généralement connus, tels que 
l'étal arriéré de l'industrie el de la culture dans 
ce pays, la laiblesse numérique du prolétariat 
industriel dans les villes ( 150 il JG0.000 h. sur six 
millions el demi de population rurale) el, enfin, 
la lrisle situation des paysans roumains opprimés, 
humiliés.el traînant, depuis des siècles, une exi­ 
slence d'esclaves. 

On sait que la Roumanie es! un pays ou les 
lendances les plus sauvages de la féodalité orien­ 
tale avaient permis au capitalisme de prendre son 
essor, el tout parliculièremenl pendant les quaranle 
dernières années. Pendant celle période, la bour­ 
geoisie roumaine, représentée par le parti libéral 
au pouvoir, a réussi il passer successivement par 
Ioules les phases de l'évolution capilalisle el, 
après de longues années d'épanouissement qui la 
conduisirent, enfin, il la décadence el b la ruine, 
elle a lerminé sa carrière par une débâcle corn­ 
nlète, amenée par la guerre. Plus énergiquement. 
peul-être, que dans !oui autre Étal, la bourgeoisie 
roumaine a cherché à utiliser ioules les richesses 
et Ioules les forces du pays pour son propre 
enrichissement; en quelques dizaines d'années, 
elle a réduit la Roumanie à une ruine, presque 
complète, après avoir exploité el opprimé sans 
mesure les paysans et la classe ouvrière. 

f.-\ainies fois les paysans, exaspérés el dé­ 
sespér és, se soulevèrent en masse contre leurs 
oppresseurs, les grands propriétaires fonciers el 
les lcrmiers; la dernière de ces révoltes, éclatée 
en l 90ï et qui était un écho indubitable de la 
première révolution russe, fui noyée dans une mer 
de sang par le gouvernement libéral, QUI .fil fusil­ 
ler alors près de dix milles paysans. Apr!!s celle 
songlanle répression le gouvernement libéral pro­ 
mit aux paysans de réformes très larges, no!?m­ 
ment une généreuse distribution des !erres _qu •! se 
prop_osait de prendre aux grands prol)rteirnres 
Ionciers, et le suffrage universel. Toutefois, quand 
une Assemblée Constituante fut convoquée en Rou­ 
manie, tro.is ans avant Ja guerre, pas un représenlanl 
d~ la nahon, paysan ou ouvrier, ne figura aux 
sea_nces de cette Constituante. Le gouverneme~t 
tramant aussi en longueur la réalisation des r e­ 
[otrnes ennoncées, n'accorda que le minimum des 
lois P.ro"!1ses, et persista dans celle ligne de 
conduite 1usqu'à la guerre mondiale. On créa, il 
cette époque, pour combattre les révoltes de pev­ 
!!IIIRS, un corps spécial el très nombreux de gen- 

dermes ruraux, qui devinrent bientôt dons les vil­ 
lages, les maîtres absolus el séparèrent, comme 
d'une grande muraille infranchissable, les villes 
el les campagnes. La création de plusieurs ban­ 
ques loncières, dont la bourgeoisie rurale s'empara 
aussitôt, fui une seconde arme très puissante, qui 
permit b la bourgeoisie libérale de maintenir 
el même de renforcer l'autorité qu'elle exerçai! 
sur les paysans manquant de !erre ou ne possé­ 
dant que des terrains sons importance. On soi! 
qu'un vaste mouvement ouvrier eveil commencé 
en Roumanie en IU05, sous l'influence directe de 
la révolution russe; il faut consialcr ici, que, 
malgré la nalure quelque peu nrfificielle du capi­ 
talisme roumain, il se développa en Roumanie, 
ainsi que la grande industrie de ce pavs, avec 
beaucoup plus de rapidité que dons !oui aulre 
Etat balkanique. et, par exemple, qu'en Bulgarie. 
Le mouvement ouvrier roumain avait, au commen­ 
cement, un caraclère purement économique, mais 
plus tard, en 19117, quand le gouvernement eut 
recours à l'expulsion en masse des ouvriers juifs, 
hongrois et roumains, originaires de Tr ensvlvanie, 
el chassa du pays le lribun ouvrier-le camarade 
Rakovsky,-ce mouvement commença i, revêtir 
un caraclère politique. En automne 1909, l'arresta­ 
tion du camarade Rakovsky il la frontière rou­ 
maine, coïncidant avec le meeting de pro­ 
lestaiion contre l'exécution de Ferrer, déierminn 
la première collision sérieuse entre les masses 
ouvrières el la police; celle-ci assomma il Bucarest 
plusieurs dizaines de travailleurs, opéra, peu après, 
de nombreuses arrestations, el enfin, un peu plus 
lard, suscita le premier procès des ouvriers so­ 
cialistes. En J!IJ J, après la chute du gouverne­ 
ment libéral el le vote par le parlement d'une loi 
qui ôlaii aux employés el ouvriers de l'Etat le 
droit de grève el de coalition, un Parii Ouvrier 
Social-Démocrate se constitua; ce parti groupa 
tous les cercles ouvriers socialistes el se rallacha 
étroitement aux syndicats don! le programme 
uvait pour base le principe de la lutte des clas­ 
ses. Le congrès de ce parti, qui eut lieu la même 
année, adopta et vota un programme copié sur 
celui d'Erfuhrt; ce congrès accorda une atienlion 
toute particulière ou projet de programme agraire 
rédigé par t<\. ôonior, sous la haute direction de 
Constantin Dobrojanou; dans celle partie de son 
programme, le parti réclamai! l'expropriation par­ 
tielle (sans rachat) des grandes propr iélés foncieres 
el leur remise, en _jouissance il long terme, aux 
communes rurales; 11 demandai! aussi la réparti­ 
tion des pâturages parmi les paysans el l'érnanci- 
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palion complète de la classe rurale des redevan­ 
ces el des corvées féodales. 

Un émigré russe, Conslanlin Dobroinnou, qui 
élait Je théoricien du perli, a Iail, Jans son 
livre Un Nouveau Servage, une analyse brillante de 
la situation des paysans en Roumanie cl y a 
soumis les réformes agraires du parti libëral il 
une critique sans réplique; ce livre a déchainé 
une tempête au camp de la bourgeoisie roumaine 
cl o servi de prétexte 6 une série d'otteques 
achernées lancées par les intellectuels libéraux 
conlrc son auleur. 

Avant la guerre, le parli sociel-démocrele 
roumain observoit strictement, dans sa Iacfique, 
le principe de la légalilé, imilant ainsi la ligne de 
conduite de la démocralie socialiste ailemande. 
Le parti réclamai) en ce qui concernai) son pro­ 
gramme politique, que la législation électorale fût 
revisée, el faisait dans ce but ou cours des 
élections, une propagande oclive en faveur de ses 
candidals; il dirigeait, en outre, l'action économi­ 
que des organisations professionnelles. Cette aclion 
ernnloveit comme ormes principales la presse du 
parti, les meelings populaires el les manifestations 
pacifiques dans les rues. Le purti socialiste roumain 
refusai! calégoriquemenl !oui accord ou compro­ 
mis avec les partis politiques bourgeois. La pro­ 
pugande que faisail le parli visait exclusivement 
Je prolélarial urbain, les petils arlisons et les 
employés. Le parti ne faisail pas de propagande 
ni dans l'armée, ni dans les campagnes. Ses 
membres appartenaient tous il la classe ouvrière 
(sauf les arlisans et les employés de commerce). 
Les inlellectuels y étaient peu nombreux mais ceux 
d'enlre eux qui dès Je commencement s'étaient 
rangés sous Je drapeau du parli, lui sont restés 
fidèles jusqu'à ce jour. 

La guerre mondiale surprit Je parti au milieu 
d'une crise intérieure, marquée par d'âpres que­ 
relles sur les questions de programme. Cependant, 
les événements qui rneneçaient l'existence même 
du socialisme universel, la nouvelle foudroyante 
de J'assassinai de Jaurès, celle de l'approbation 
donnée i, la guerre par Je parti social-démocrate 
nllemnnd, ainsi que les tendances chauvines si 
inopinément manifestées par les socialisles fran­ 
çais, tous ces fails réduisirent vile au silence 
Joules les tendances au sein du parti et rccon­ 
cilièrent provisoirement les «autonomistes, avec 
les -centr elisles». Une conférence exlraordinaire, 
convoquée en Joule hâle, vola une résolulion qui 
protestait contre la guerre, déclarait la guerre il 
la guerre et proclamoil la nécessité d'une lutte 
active pour la neulralilé de la Roumanie; en oulre, 
cette résolution faisait ressortir que la guerre 
mondiale devrait amener inévilablement une révo­ 
lulion sociale. A parlir de ce moment, c'est-il-dire 
depuis Je mois d'août ; ~ 1 ~ jusqu'au 15 août !!JI G, 
date à laquelle la -Roumanie intervint dans la 
guerre européenne, Ioules les forces et Ioule l'acti­ 
vité du parti roumain se trouvèrent concentrées 
sur la guerre à la guerre et sur la lutte éco­ 
nomique contre la vie chère. 
; Au point de vue numérique, Je parti ne repr é­ 

sentait pas une force importante: il ne comptait 
que 1.00() membres environ et 10.QOO travailleurs, 
tout au plus, faisaient partie des .svndicats, Mais 
ayant mobilisé, pendanl les deux premières années 
de la guerre mondiale, toules ses, forces pour 

développer une propagande des plus énergiques, 
el en faisant propager dans tout Je pays son 
journal Lupla (La Lutte) el Ioule une série d'appels 
et de brochures populaires, organisant en même 
temps, de nombreux meetings, Je parti réussit à 
qaqner les svmpelhies des masses prolétariennes. 
Les meelings de proleslalion conlre la guerre 
organisés par les militants socialistes alliraienl 
habiluellemenl des milliers de personnes, parti­ 
culièrement des ouvriers; J0.000 hommes environ 
prenaient pari aux manifestations du i-er mai en 
1915 et 1916; tandis, qu'un millier d'assistants. tout 
au plus, se rendaient ordinairement, aux réunions 
organisées par les gouvernants partis bourgeois, 
et cela malgré la coopération très énergique que 
la police accordait aux organisateurs de ces 
réunions. En octobre 1 n 14, le parti commença la 
publication d'un organe quotidien-Lupla, tandis 
que f Union de la Jeunesse faisait paraitre une 
revue mensuelle intitulée Victoria/ Social. 

En février 191a, le parti ouvrier socialiste 
bulgare organisa il Sofia une nrandc réunion de 
proleslalion conlre la querre. Le· parti roumain y 
envoya des délégués. Un discours y fut prononcé, 
enlre eulres, par Je camarade l.aplchevilch, repré­ 
senlant du parti socialiste serbe. 

C'est il ce moment que fui conçu, 6 Sofia, Je 
projet de grouper les parlis socialis!es de tous 
les Eta!s balkaniques dans leur lutte contre la 
guerre et que la décision fut prise, de n'avoir 
plus rien de commun avec les social-patriotes et 
de rompre définilivement avec les «socielisles» 
bulgares, dits «socialistes larqes». 

Au mois de mai de la même année, les socia­ 
listes roumains et leurs camarades de parti, les 
socialistes bulgares, dils «fiesniekis-, tinrent une 
réunion commune à Bucarest, et au mois de 
juillet. une autre conférence commune fut orcanisée 
dans la même ville par les socialistes bÙlgares; 
outre les camarades roumains, des représentants 
du parti des «Iicsniekis» bulgares el des repré­ 
sentants du parti socialiste grec y assistèrent. Les 
conditions spéciales du temps de guerre empê­ 
chèrent les représentants du parti serbe de s'y 
rendre. On sait que celle conférence élabora un 
projet de fédération de tous les Etals balkaniques 
en une seule république démocratique. Elle vota 
aussi une résolution blâmant la politique de com­ 
promis de la Deuxième Internationale. A l'automne 
1915, le parti socialis!e roumain fut représenté à la 
conférence de Zimmerwald par le camarade Ra­ 
kovsky el adhéra officiellement il la commission 
de Zirnrnerweld. 

La propagande politique du parti roumain, qui 
organisa, il maintes reprises, des crèves politiques 
de 24 .heures, se poursuivit jusqu'au J 5 ilOÛI 1916, 
c'est-à-dire iuscu'è l'entrée de la Roumanie dans 
la guerre mondiale. Pendant Ioule cette période, 
le gouvernement libéral ne cessa pas de jouer 
un rôle très équivoque; d'un côté, il faisait pour 
la guerre des préparatifs secrets et s'humiliait 
devant Je tsar Nicolas Il, qui finançait généreuse­ 
ment la propaqende pro-illiée: el de l'autre 
côté, insqu'è l'éiéde 1916, il continuait offi­ 
ciellement ses relations avec ~ l'Allemagne '.el 
l'Autriche-Hongrie, accordant, en même temps, 
une liberté relative à la propagande socialiste 
conlreJa~guerre_et pour_)a neulralitéde la Rourna- 
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nie. Mais !oui le monde voyait clair dans ce jeu. 
La population, soumise à l'influence de la presse 
gouvernementale, le disait sans laçon: -Ncus 
marcherons avec celui qui sera le plus Iort». 

En juin JÎJI6, un revirement très net se pro­ 
duisit dans l'attitude du gouvernement à l'égard 
de la propagande socialiste. Quand les ouvriers 
du port de Oalalz eurent déclaré une grève de 
:!4 heures, non seulement en formulant des reven­ 
dications économiques, mais en protestant aussi 
contre la guerre, le prêle! de Oalalz, Oussy, agent 
bien connu du gouvernement du tzar, leur fil 
connaitre, en termes catégoriques, qu'il s'oppose­ 
rait à ioule manifestation. El quand les ouvriers, 
accompagnés de leurs femmes el enfants, eurent 
formé, malgré tout, un cortège pacifique, dans 
les rues de Oalaiz, Oussy fil mander des troupes 
pour tirer sur la foule: dix travailleurs furent 
tués el plus de cent blessés. Le 1 !; août 191 fi, le 
gouvernement roumain déclarait la guerre è 

l'Autriche-Hongrie. Le parti socialiste organisait 
aussitôt un meeting de protestation contre la 
guerre et ce meeting fui le dernier. Il ferma la 
série des réunions publiques libres. A midi, le 
cirque, où il devail se tenir, fui subitement entouré 
<le troupes, el la foule qui s'y rendait dispersée 
par Ta cavalerie. C'est ainsi que prit fin celle 
période de lutte du parli roumain contre la 
guerre. 

Quinze jours après la déclaration de guerre, 
le gouvernement ordonna la suspension de Lupta, 
l'organe du parti. En même temps, Christian 
Rakovsky, membre du comité central, était 
arrêté el interné, comme un dangereux· criminel 
politique: Presque tous les membres du parti 
furent mobilisés. 11 n'en resta que deux au Comité 
Central: l'auteur de cet article et le camarade 
Kripesku. Cependant, à la suite d'une proleslalion 
contre l'arrestation du camarade Rakovsky, adres­ 
sée sous forme de lettre, à l'ex-socialiste Marzun, 
ministre de l'intérieur, et au Président du conseil, 
füaliano, nous fûmes aussi arrêtés. Quelque temps 
après, plusieurs de nos camer edes étaient remis 
en liberté, mais cinq secrétaires de divers syndicats 
restèrent emprisonnés. La police mil les scellés 
sur les locaux des cercles socialistes el toutes les 
réunions furent sévèrement interdites, y compris 
celles de trois personnes! De ce fait, ioule 
activité légale nous devint impossible. C'est alors 
que plusieurs de nos camarades soulevèrent la 
question de l'opportunité d'une activité clandestine 
el de l'emploi de méthodes de lutte plus révo­ 
lutionnaires: ces camarades estimaient qu'une 
attitude inerte el indifférente serait criminelle el 
absurde par un temps où le sang de nos frères, 
paysans el ouvriers roumains, coulait pour 
les intérêts impérialistes de la bourgeoisie. Mais 
le changement de tactique du parti, qui devait 
rendre son activité clandestine, ne pouvait se 
faire tout d'un coup. Aussi, cette proposition 
fut-elle accueillie avec indignation dans le parti. 
«Le parti social-démocrate ne peul agir qu'ou­ 
vertement», - soutenaient obstinément certains 
camarades. 

Pendant les trois premiers mois de la guerre, 
le mouvement socialiste en Roumanie ne donna 
donc pas signe de vie. Les troupes ausfro-alle­ 
mandes et bulgares ruinèrent" ··la 'maieure partie 
du pays. Le gouvernement.· el la plupart des 

notabilités bourgeoises s'enfuirent de Conslanlza, 
que les Bulgares occupèrent, cl, après s'être rendus 
sur les bords du Danube, allèrent s'installer en 
Moldavie cl en Russie. Des convois interminables 
el de longues files de fuyards el de refugiés 
encombraient les chemins de fer el les grandes 
routes. Le 6 décembre 1 !Il 6, les troupes allemandes, 
commandées par le fcldmaréchal Mackensen, firent 
leur entrée ts Bucarest. Les /rois quarls de la Rou­ 
manie se trouvaient déjà occupés par les troupes 
allemandes. Le camarade Rakovsky et les autres 
camarades internés avec lui furent transportés, 
eux aussi, en Moldavie, et leur sort nous inspira 
de vives inquiéludcs car nous savions la haine 
que nourrissaienl à leur égard le gouvernement 
el les officiers supérieurs. Quelques-uns de nos 
amis, membres du parti, restèrent à Buca­ 
rest; ils pensaient que l'occupation allemande 
améliorerait la situation du parti el rendrai! pos­ 
sible un certain légal. Mais ces illusions ne 
furent que de courte durée. II est vrai que nos 
camarades ouvriers, qui avaient été arrêtés, furent 
remis en liberté, que noire cercle fut reouvert el 
que pendant les trois premiers mois de l'occupa­ 
tion nous réussîmes même à organiser, presque 
sans empêchement de la part de la police alle­ 
mande, plusieurs petites réunions; mais il nous fui 
impossible d'obtenir des autorités allemandes 
l'autorisation de publier un journal, d'ouvrir une 
école du parti ou même une école ordinaire, voire 
celle d'organiser une réunion légale. La silualion 
des ouvriers el de la population pauvre, en général, 
6 Bucarest el dans les autres villes, était déses­ 
pérée; la disette commençait, el les familles des 
soldais envoyés sur le front demeuraient sans 
moyens d'existence. I.e parti social-démocrate 
adressa aux autorités allemandes une déclaration 
officielle, leur signalant la situation désespérée de 
la population, mais ce document ne produisit na­ 
turellement aucun effet. En Moldavie «libre» la 
situation était encore pire el la mortalité y prenait 
des proportions terrifiantes; el nos militants 
avaient i, connaitre dans ce pays toutes les sé­ 
vérités d'un implacable régime de terreur blanche. 
Toutes les communications avec la Moldavie étaient 
interrompues; tout le pays, Ioule la population.­ 
el noire parti de même-se trouvaient divisés en 
deux parties, selon les territoires (occupés ou 
non); el cet étal de choses dura pendant deux 
ans. 

El voici que tout-à-coup, au boui d'un hiver 
rigoureux, quand notre désespoir se trouvait à 
son comble, quand noire cause nous semblait 
ruinée pour longtemps, voici qu'un soleil éclatant 
parût devant nos yeux. Je me rappelle parfaite­ 
ment la belle matinée d'hiver, quand je lus, à la 
première page du Vorworls, l'annonce de la révo­ 
lution en Russie. El les jours suivants nous lûmes 
avec une avidité insatiable les informations brèves 
el poignantes concernant les événements de Pé­ 
trograd. Les ouvriers discutaient indéfiniment des 
destinées futures de la révolution. 

Noire cercle peu nombreux se ranima. A la 
mi-mars la première manifestation des masses 
affamées eut lieu; 2.000 femmes demandèrent aux 
autorités allemandes «du pain et la paix», La ma­ 
nifestation se passa sans incident. Le parti avait 
mis en circulation une feuille lithographiée qui 



1059 L'INTERNATIONA=J.E COMMUNISTE 1060 

expliquait l'importence mondiale de la révolution 
russe el réclamait la paix immédiate. Ces faits 
firent peur à la police allemande qui opéra des 
perquisitions dans 1~ locaux de notre cercle et 
à nos domiciles privés, arrêtant cinq membres du 
parti (dont l'auteur de ces lignes). D'ailleurs, quel­ 
que temps après, la liberté nous fut rendue, mais 
l'ordre fui donné, en même temps, de nous placer 
tous sous la surveillance très stricte de la police. 
Les autorités interdirent toutesjtes réunions publi­ 
ques. Celle fois encore cependant notre cercle 
demanda oux aulorités allemandes l'aulorisalion 
de célébrer la fête du i-er mai, eutoriselion 
accordée puis retirée sans motifs. Pour autant 
que je m'en souviens, la lêle du i-er mai, en 
1917, lut très agitée à Berlin, en Allemagne el 
Joui particulièrement en Hongrie. A Jassy, cc iour­ 
là, l'armée révolutionnaire russe avait remis en 
liberté le camarade Rakovsky qui s'était aussilôt 
rendu en Russie; accompagné de plusieurs de nos 
camarades roumains. En même temps, nous éta­ 
blîmes des relations avec les camarades bulgares 
el, grâce au concours de nos camarades soldals 
allemands el oulrichiens, nous pûmes communiquer 
aussi avec les partis allemands el hongrois. les 
informalions relatives à la conférence projetée il 

, Slockholm firent nailre de grandes espérances 
non seulement au sein du parti, mais aussi dons 
Ioule la classe ouvrière roumaine; elles devaient, 
malheureusement, s'évanouir très promptement el la 
seule conséquence importante qui nous resta du pro­ 
ie) de conférence de Stockholm, se réduisil en fait 
à noire entrée en relations étroites avec les cama­ 
rades russes. Les démarches laites pour obtenir 
des autorités allemandes un permis de départ se 
poursuivirent pendant trois mois; Je parli m'avait 
désigné pour le représenter mais la police rou­ 
maine informa probablement les Allemands que 
j'étais en contact étroit avec le mouvement révolu­ 
tionnaire russe et le gouvernemenl de l'Empire, 
représenté o Bucarest par Je comle Mirbach, 
relusa catégoriquement de me délivrer Je passeporl 
nécessaire. En fin de 'compte, les camarades Frimu 
el Conslanlinescu reçurent, à la suite d'une inter­ 
vention du parti social-démocrate allemand, l'auto­ 
risation de se rendre o Stockholm. Après la s-me 
conférence zimmerwaldienne, · tenue à Stockholm, 
et la publication de son manifeste, ainsi que sous 
l'influence des nouvelles qui nous étaient parve­ 
nues du groupe communiste roumain 'd'Odessa, 
noire groupe de Bucarest, quijreprésenleit Je co­ 
mité central du parti, souleva de nouveau la ques­ 
tion d'un changement de tactique et de la possi­ 
bilité d'une action révolutionnaire des masses 
ouvrières et paysannes. Malheureusement, la dé­ 
sorganisation complète du parti, due à la guerre 
el il l'occupation militaire, ne nous permettait pas 
de faire un travail de propagande el d'organisation 
syslémalique, comparable à celui de nos cama­ 
rades bulgares... D'autre pari, noire travail était 
considérablement gêné par noire vieille habilude de 
l'activité publique légale ... Noire propagande élail 
généralement laite par des militants isolés el par 
des petits groupes, qui avaient commencé par 
propager des feuilles clandeslines, se passant 
souvent de tout contrôle du comilé central du 
parti. Nombre de ces feuilles étaient même rédi­ 
gées en des termes et dans un esprit tout autres 

que ceux du communisme .•. Nous fûmes informés 
à ce moment qu'en Moldavie, malgré la terreur 
blanche, nos militants ne renonçaient pas au 
point de \vue de la majorité du parti social-dé­ 
mocrate allemand el qu'au lieu d'appuyer la ré­ 
volulion russe par l'intermédiaire des groupes de 
Bessarabie, ils reslaient les témoins passifs des 
grands événements qui se déroulaient sous leurs 
yeux ... Mais la révolulion russe d'octobre produisit 
sur les masses ouvrières en Roumanie une impres­ 
sion des plus ferles. Noire groupe de Bucarest 
fil parailre un manifeste illégal, appelant les masses 
à l'action révolutionnaire ... 

A la suite de la publication de celle feuille, 
dont le secret avait été trahi, et en raison de 
l'activité d'un agent provocateur, qui s'était faufilé 
dans Je parti, trois d'entre nous furent arrê­ 
tés: O. Mascu, Valerius Marcu el Aurelius 
Niculescu; la police intensifia la surveillance 
qu'elle exerçait sur nous et commença une 
série ininlerrompue de perquisitions chez pres­ 
que tous les membres du comité central. 

Ayant hautement protesté contre l'arrestation 
de nos amis, menacés d'un verdict de mort, 
nous réussîmes à allénuer de beaucoup la peine 
qui les allendail: la cour merfiele condamna 
deux d'entre eux à 4 mois de prison et Valerius 
Marcu à l'inlernemenl dans un camp de con­ 
centration en Allemagne. 

Après la paix de Brest-Litovsk, celle de Buca­ 
rest lut signée. On sait que ce traité de paix était 
exlrêmement dur pour la Roumanie et la plaçait 
dans une dépendance politique et économique 
absolue des puissances centrales. 

La journée du 1-er mai 1918 coïncida pour 
la Roumanie avec l'ouverture des négociations 
de paix. Ce jour-là noire cercle convoqua ses 
membres pour une réunion secrète, designant à cet 
elle! un jardin privé des environs de la ville; les 
représentants du comilé de Bucarest, du cercle, 
des comités des syndicats el ceux de «l'Union 
de la Jeunesse», ainsi que des camarades 
de villes voisines el d'autres qui venaient de 
renlrer de Moldavie prirent part à cette déli­ 
bération. 

La conférence écoula la lecture d'un rapport 
t;ailanl des questions d'actualité et dépeignant la 
siluation politique dans la république russe et en 
Europe. Elle décida ensuite à l'unanimité d'éla­ 
borer un nouveau programme et de le présenter, 
dès que la chose serait possible, à l'approbation 
du congrès du parti; en attendant, la résolution 
lut prise de renforcer la propagande, de l'étendre 
aux campagnes et de ne pas parliciper aux élec­ 
tions parlementaires qui devaient avoir lieu un 
mois plus lard. · 

Celle-réunion clandestine devait rester secrète: 
mais celte lois aussi, nos camarades ne s'étaient 
pas montrés assez habiles el la police jellemend­ 
eut bientôt - entre les mains Je procès-verbal de 
notre conférence. Quinze jours après 13 militants 
qui y ovaient pris la parole, furent arrêtés Par 
les autorités allemandes, aidées de la police rou­ 
maine. Parmi eux se trouvèrent tous les membres, 
de notre comité cenlral, sauf Frimu qui, par ha- 
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serd, n'avait pas assisté à la conférence. On 
nous mil tous en demeure de choisir entre l'inter­ 
nement en Allemagne dans un camp de concen­ 
tration, el la procédure de la justice roumaine 
qui voulait nous poursuivre sous l'inculpation de 
-comolo! contre la sûreté de l'Etat. ; on nous 
prévint d'ailleurs, que noire procès serait fait par 
un tribunal civil, assisté .de jurés. 

Nous préférâmes la justice roumaine. 
L'enquête prit deux mois; nous n'étions pas 

trop mal logés à la prison de Vacarcsli, bien que 
personne, de nos parents même, ne put nous ,·i­ 
siter; les habitants de la ville nous considéraient 
comme «des victimes des Allemands». Dans les 
milieux ouvriers noire arrestation avail provoqué 
une grande effervescence, el des manifestations 
se succédaient sans cesse autour de la prison; il 
l'époque où nous fûmes incarcérés le parlement 
siégeait à Jassy, mais, sauf un député, dont nous 
ignorons malheureusement le nom, pas un repré­ 
sentant des soi-disant parfis+de la gauch~ - du 
parti dit du peuple el du parti dit du travail - 
n'eut le courage d'interpeller le gouYernemenl sur 
noire affaire. Ce ne lut que deux mois après noire 
arrestation, que, grâce aux efforts de nos cerna­ 
rades bulgares, les députés indépendants, liaa5~ 
el Ledebour, saisirent le Reichstag allemand d'une 
interpellation au sujet de noire arrestation; hui! 
jours après la liberté nous était rendue. 

A ce moment des !roubles commençaient il 
agiter les armées allemande cl autrichienne et, 
!oui particulièrement l'armée bulqnre. On pré­ 
voyait des événements graves. En septembre nous 
apprîmes de bonne source que des événements 
révolutionnaires se produiraient en Bulgarie au 
début de novembre. Le langage des journaux 
socialistes faisait aussi comprendre que l'Allemagne 
el l'Autriche étznent è la veille d'une révo­ 
lution. Nous réussîmes à établir enfin des rela­ 
tions avec la Moldavie el ce n'estr cu'etors que 
nous apprîmes Ioules les horreurs de la terreur 
blanche dans ce pays el l'annexion forcée de la 
fkssarabie qui s'était laite grâce il la trahison de 
la bourgeoisie; nous apprîmes aussi l'ignoble as­ 
sassinai par un officier roumain, i, Jassy, de noire 
camarade Max Woekeller, les nombreuses erres­ 
lalions opérées en Moldavie el l'activité intense 
des tribunaux "'deJ'.guerre [dans ce pays; nous 
apprîmes enfin l'allilude passive des masses ou­ 
vrières en Moldavie el de l'armée roumaine de­ 
vant les événements de la révolution russe ... 

La désorganisation économique, qui avait at­ 
teint son point culminant, la cherté de la vie, la 
spéculation toujours croissante provoquèrent enfin 
dans les masses ouvrières roumaines une explo­ 
sion d'indignation. En octobre 1918, les che­ 
minots moldaves se mirent en grève; la grève 
gilgna Bucarest, en déterminant des grèves dans 
d'autres branches de l'industrie roumaine. Les 
autorités allemandes, qui administraient toujours 
la Roumanie, n'empêchaient plus maintenant les 
réunions au cercle socialiste, el ces réunions de­ 
venaient de plus en plus nombreuses. On y dis­ 
cutait, surtout la révolution russe. Nous élaborâ­ 
mes, au nom du parti, une déclaration faisant 
ressorlir la nécessité d'un changement de la lac­ 
tique el mettant en relief que nous devions· nous 

préparer à la dictature du prolétariat. Nous nous 
proposions de convoquer tout prochainement, dans 
ce but, un congrès' du parti. En novembre, la 
révolution éclata en:Bulgarie, en Autriche el en 
Allemagne.el les autorités allemandes. conjointe­ 
ment .avec l'armée allemande, évacuèrent la Rou­ 
manie sans perdre ;un inslanl.''.Le~ roi Ferdinand 
déclara en f,\oldavie la mobilisation el l'étal de 
guerre. Après le départ des troupes allemandes. 
que le roi Ferdinand avait suivies, la capitale 
roumaine resta pendant quinze jours sans gouver­ 
nement el si," il celle époque, le prolélariat rou­ 
main avait été suffisamment conscient el les ou­ 
vriers bien organisés, ils auraient pu s'emparer, 
sens peine, du pouvoir el instituer la dicletur e 
du prolétariat. f,\nis n'ayant point d'assurance en 
leurs propres forces el d'ailleurs complètement 
désorganisés, les ouvriers, ici encore, laissèrent 
!oui comme en Moldavie échapper le moment 
propice. 

Le parli S:! borna. dans ces circonstances, ù 
lu publicalion d'un appel révolutionnaire aux ci­ 
toyens el ouvriers où il protestait contre le mobi­ 
lisafion.; li fit aussi pernllr e le pr cmicr numéro 
du journal le Socialisme. Dès l'arrivée des troupes 
royales, les journaux furent soumis ù la censure 
dans Ioule la Roumanie; mais noire appel était 
déiè imprimée el répandu cl la censure se vil 
dans la nécessité d'en tolérer la propagation 
ullérieure. 

Dès que les Allemands eurent évacué le 
pays, le mouvement ouvrier économique y éclata 
avec une force extraordinaire. Cc fui un 
mouvement de masses, mois désorganisé, cl le 
parti socialislc fui impuissant ù le maitriser. 
Des grèves isolées se produisaient inopiné­ 
ment el s'apaisaient 'de même. La plupart de ces 
grèves nvaienl un caractère pacifique; elles n'en­ 
traient pas en lutte ouverte contre le gouverne­ 
ment. A Iessv c'était un cercle de social-démo­ 
crates orthodoxes, dits «minimalistes», qui dirigeait 
le mouvement dans cet esprit, alors que trois 
courants divers existaient è Bucarest: le premier, 
irès faible, élail représenté par les «minimelisles». 
le deuxième - par un groupe du centre, formé 
de maximalistes organisés el de cenlralisles, el, 
enfin, le troisième, empreint de tendances anar­ 
chistes, comprenait des ouvriers peu conscients 
el une partie de la jeunesse de la ville. Se voyant 
en présence d'un mouvement ouvrier toujours 
croissant. le gouvernement roumain se mil il jouer 
un double jeu : d'un côté, il déclare par lu voie 
de la presse el dans les discours de ses repré­ 
sentants officiels, qu'il était prêt à accorder des 
réformes el des concessions el qu'il désirait se 
concilier le parti socialiste; il décréta même, il 
cet elfe!, l'expropriation partielle des yrnndes 
propriétés foncières, une répartition des lois de 
terre parmi • les paysans et quelques outres lois 
de celle nature. Mais il maintenait d'autre pari 
le pays en étal de siège, il faisait subir aux jour­ 
naux une censure inlroilable, il se servait. 
comme par le passé, de ses méthodes favorites 
de subornation el de provocation des ouvriers. 
Noire parli, qui publiait è celle époque quatre 
journaux - i, Bucarest, i, Ploesli, à brella el è 

[ussv, - cherchait à faire connaitre aux masses 
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ouvrières les événements en Russie, la marche 
de la révolution dans ce pays el le programme 
communiste. El il poursuivuil en même temps, ou 
cours de meetings el de réunions une propeçende 
active des idées qui inspirent le pouvoir des so­ 
viets cl lu dicteturc du prolélorial. Celle propa­ 
gande avait, d'ailleurs, un cer eclère purement 
théorique. 

Le l'! décembre U1!8, les ouvriers de Ioules 
les imprimeries de Ducoresl se mirent en grève, 
demandant une augmentation de salaires. Les 
rédactions des journaux s'adressèrent au parti 
socialiste, lui promettant de satisfaire les ouvriers, 
si le parti, de son côté, les aidait à oblenir la 
suppression de la censure. Ln veille, l'organe du 
gouvernement, le Victoral, eveit publié un orlicle 
menaçant ù l'égard des socialistes-bolchéviks, 
qu'il accusait de haute trahison. 

Le jour de la grève des imprimeurs, le comité 
cenlrnl du pnrli, n'ayant pas eu le temps de se 
réunir el les camarades fnisnnl partie du comité 
central des syndicats étant également absents, un 
petit groupe de militants, prit seul la résolution 
d'appuyer les ouvriers typographes par une ma­ 
nifestation publique et par la grève générole. Ces 
cornerodes n'eurent même pas le temps de porter 
celle décision ù la connaissance de Ioules les 
organisations ouvrières: à Irais heures de l'après­ 
midi, un petit groupe de menilestants occasion­ 
nels el d'imprimeurs, qui s'y étaient ralliés, se 
trouva cerné par les troupes; les ouvriers métal­ 
lurgisles arrivant à ce moment sur les lieux se 
joignirent it la monileslalion aux cris de : •A bas 
l'armée 1» Sur l'ordre du général Slelenescu, pré­ 
let de Bucarest, les soldats ouvrirent le feu, tuant 
une vingtaine d'hommes el en blessant plus de 
cent... D'autres groupes d'ouvriers, qui venaient 
d'arriver, à leur tour, sur les lieux de la collision, 
prirent ln fuite. Un détachement de gendarmes 
enleva ensuite d'assaut le local du cercle socia­ 
liste el le pilla complèleinenl. Les gendarmes 
rouèrent de coups les camarades qui s'y trou­ 
vaient; des ouvrières furent traînées par les che­ 
veux dans la rue. Les ouvriers arrêtés furent 
conduits au bureau de police; chemin faisant, ils 
subirent les outrages de la foule bourgeoise qui 
se pressait autour d'eux. 

Avant la tombée de la nuit, deux cents arresta­ 
tions environ furent opérées. De nombreux cama­ 
rades furent pris à leurs domiciles, ignorant 
complètement les événements qui venaient de se 
dérouler. Celle fois, le gouvernement libéral jeta 
le masque, el se déclara ouvertement noire 
ennemi. Nous passâmes huit jours dans le célèbre 
cachot souterrain de la préfecture de Bucarest où 
nous étions enfermés, par groupe de 60 hommes 
dans des salles extrêmement exiguës. On nous y 
tr en., ignoblement. Le deuxième jour de noire 
incarcération, les camarades Frimu, Crislescu, 
Moscovilch el Pal furent «passés à tabac», au 
cours de la nuit, d'une façon barbare. Le· même 
sari menaçait aussi l'auteur de ces lignes; nos 
tortionnaires ne me laissèrent en paix qu'après 
ma déclaration catégorique que je me donnerais 
la mari, s'ils mellaienl leurs menaces à exécution. 
Le camarade Frimu succomba plus lard, aux 
coups qu'il avait r eçus.i--bicn que la version offi- 

cielle de s11 mort le déclarât emporté par la lièvre 
typhoïde. Le président du conseil Braliano el le 
minislre de l'intérieur f,\irsecu étaient au courant 
de loules ces choses. 

Nous fûmes donc tous traduits devant le 
conseil de guerre. Mais le premier interrogatoire 
que nous lit subir le commissaire militaire, mil 
déjà en relief que rien ne prouvait nos soi-disant 
préparatifs à l'insurreclion. Toule l'alfaire se 
réduisait il l'organisation d'une grève économique, 
pacifique. Le gouvernement tenait pourtant à dé­ 
cimer le parti socialiste, el il se mil .è recueillir, 
avec l'aide de ses agenls, de nouvelles armes 
contre nous. De nouvelles arrestations furent opé­ 
rées. L'auteur de ces lignes, peu avant d'être 
remis en liberté, fui invité à quiller définitivement 
le pays, mais le passeport qu'on lui avnit accordé 
lui lut retiré 11u boui de peu de temps. Des procès 
interminables se succédèrent. Noire affaire permit 
une excellente propagande polilique non seule­ 
ment en Roumanie, mais aussi en Transylvanie el 
en Bukovine. Trois mois el demi après ces événe­ 
ments, sous l'influence du revirement complet qui 
s'était produit dans l'opinion publique en faveur 
des socialistes, ainsi que sous l'impression de l'eqi­ 
tetion toujours croissante des masses ouvrières, le 
gouvernement se vit dans la nécessité de rendre 
111 liberté il tous ceux qu'il détenait, exception 
[aile de quatre camnrades, reconnus coupables 
d'avoir enlreienu des relelions personnelles avec 
les bolchéviks russes el hongrois. 

Ainsi prit fin, honteusement, la tentative du 
gouvernement roumain d'élrangler le parti so­ 
cialiste. 

En avril 1~18, après la libération de lous nos 
camarades, une conférence du parti se réunit 
enfin; des délégués des parlis socialistes de Tran­ 
sylvanie el de bukovine y assistaient. Les groupes 
de Bessarabie n'y envoyèrent qu'une déclaration, 
porlanl qu'ils lravaillaienl en parfaite union avec 
les partis russes. La conférence élabora le texte 
définitif de la déclaration du parti, conslalanl que 
le but immédiat que vise le mouvement est 
la dictature du prolétariat. 

Il eppert des comptes-rendus, dont la lecture 
lut donnée au cours de la conférence,- que l'on 
compte maintenant 35.000 ouvriers socialistes, 
organisés en syndicats, et v,ou membres du parti 
socialiste. En Transylvanie, le parti social-démo­ 
crate comprend 7 6.000 camarades, pour la plupart 
syndiqués, et le parti socialiste est, en bukovine, 
fort de 15.000 membres. 

La conférence a émis le vœu d'adhérer à la 
lll-e lnlernationale, tout en renvoyant, cependant, 
la solution définitive de celle question jusqu'à la 
convocation du congrès du parti. Un autre vœu, 
émis au nom du parti roumain, invite le parti de 
Transylvanie à prier les camarades Fluerasz el 
Jumanku, ses représentants au gouvernement pro­ 
visoire de Transylvanie, de donner leur démission. 
La participation aux élections à l'Assemblée 
Constituante a également été volée à la majorité 
des voix; le parti devant se faire de la campagne 
éleclorable une arme de propagande active parmi 
les masses el devant présenter ses propres can­ 
didats. 
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Le nouveau programme du parti a été ensuite 
adopté. En ce qui concerne la question agraire 
il exige la socialisation des terres et, quant à 
l'industrie,-une nationalisation parlielle des fabri­ 
ques et usines. 

Depuis la Conférence, le gouvernement a 
recommencé sa politique de représailles contre le 
parti socialiste. De nombreux militanls ont dû 

passer à l'étranger. Mais en dépit de ces persé­ 
cutions, Je mouvement ouvrier ne cesse pas de 
croilre et de s'étendre, el la nouvelle avenlure 
mililaire du gouvernement roumain en Jiongrie a 
pu seule enlraver temporairement Je cours na­ 
turel de son développement. 

Catherine ARBARI-RALL Y. 
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La Pologne et la Révolution mondiale 

3) Le territoire polonais au début de la guerre. 

Au début do la guerre cnlre les trois Etats conquè­ 
rants qui régnaient sur la Pologne, toute la classe 
dirigeante de cc pays se rangea aux côtés de ,ses, 
gouverncmeuts: \'arsovic exultait d'enthousiasme belli­ 
queux pour la Russie, Cracovie pour l'Autriche, Posen 
se comportait avec quelque rêserve ; toutefois, cxtè­ 
ricuremeut, clic faisait preuve de loyautè envers 
l'Allemagne. 

Nous examinerons en premier lieu les événements 
et la situatiuu en Galicie, parce que les groupes poli­ 
tiques polonais l' menaient (en particulier) dès le com­ 
mencement une politique ùe guerre très active. 

Nous avons déjà dit que le Parti Social-Démocrate 
de Galicie était depuis de longues années eu rapport 
arec l'ètat-mujor général d'Autriche; et, _que, aussitôt 
la guerre déclarée, il avait contnbuè à la formation d'une 
<légion polonaise, prête à combattre contre la Russie. 
Ello était placée sous le commandement de Pilsudzki et 
formèe avec la collaboration active de Daczynski et du 
directoire du parti. lJans cette armée de volontaires en­ 
traient d'abord des rètugiès politiques de la Pologne 
russe; c'étaient eux qui en formaient le noyau. En outre 
beaucoup de soldats galiciens préféraient servir clans 
cette légion que dans l'armée autrichienne. Les auto­ 
rltës militaires autrichiennes employaient toutes les 
ruses de la démagogie pour exploiter l'ardeur pa- 
1riotique de ces jeuns gens. Le commandement était 
polonais; les volontaires avaient leur propre uniforme 
portant l'insigne national polonais. Ils se distiuguerent 
dès le premier jour par leurs exploits au champ de 
bataille. 

En même temps s'était formé à Cracovie, avec 
l'approbation du gouvernement autrichien, un «Comitè 
National, appelé à soutenir la guerre contre la Russie, 
et dans lequel figurait, à côtè de l'ex-ministre Ja­ 
worski, ~!. Daczynski. Cc Comité mena une propagande 
intensive dans laquelle la haine contre le tsarisme 
était le ressort essentiel. Sa politique trahit dans son 
sein. one corruption sans vergogne. Comment pouvait­ 
on, en effet, appeler le peuple polonais à lutter contre 
le tsarlsme aux côtés du gouverncmeut prussien? Ge 
gouverucmeut prussien n'était-il pas un ennemi plus 
dangereux pour la nation polonaise que le tsarisme? 
La victoire de 1 'impèrialistue allemand, pour laquelle 
les Polonais étaient appelés à donucr leur vie, ne 
représentait-elle pas le pire danger pour leur avenir 
national? Et l'Autriche? tout en usant <le moyens 
moins violents n'était-elle pas également l'oppression 
nationale? La victoire de l'impèrialisme austro-allemand 
sur l'impérialisme russe ne pouvait certainement pas 
apporter le salut au peuple polonais ; et c'était bien 
provoquer au fratricide que d'exciter les soldats polo­ 
nais en uniforme autrichien contre les soldats polonais 

(Suite). 

eu uniforme russe. L'abime se crensa davantage 
lorsque, dans les premiers mois de la guerre, le 
rôle déplorable de l'Autriche comme puissance belli­ 
gérante fut connu; on put constater que ce n'était 
pas l'Autriche, assez_ bien disposée envers la Po­ 
logne, mais l'Allemagne hostile qui tenait le gouver­ 
nail et qu'en cas de victoire le Hohenzollern (et non 
le Habsbourg) déciderait du sort des Polonais. L'Impo­ 
sture tutèrleure, que la situation décelait au sein da 
«Oomttè uatlonab fit que sa propagande eut fort peu 
de succès. Les politiciens de la trempe de Pilsudzki et 
de Daczynski avaient escompté l'envahissement do la 
Pologne russe par la légion polonaise comme devant 
allumer la-bas un soulèvement national et c'éta.it le 
gouvernement autrichien qui-par la mise en scène de 
l'entreprise - avait donné les directives. Mais cet es­ 
poir fnt complètement déçu: paysans et ouvriers de 
l'autre côté de la frontière reçurent les légionnaires 
comme des ennemis et ne songèrent point à se joindre 
à eux. Ce fut la première et douloureuse déception. 

Mais à Varsovie «l'armée de Pologne, ne se mon· 
trait pas seulement loyale envers le régime tsariste; 
elle s'enthousiasmait pour ce dernier. Divers motifs 
expliquent ce fait. Notons avant tout l'explosion 
spontanée d'une haine furieuse contre la natiou alle­ 
mande, contre l'Allemagne, I'xenncmi héréditaire» de 
la nation polonaise. L'ivresse du sang versé s'empara 
bientôt des grandes masses populaires. La même hyp­ 
nose qui, au début de la guerre, avait saisi les masses, 
en particulier la population urbaine de tous les pays, 
se faisait sentir en Pologne; elle fut plus forte que la 
haine contre le gouvernement ètranger. C'est un fait 
avéré que dans la Pologne russe les soldats n'ont pas 
cherché à se soustraire au service militaire en cam­ 
pagne, mais se sont même enrôlés volontairement. 
Peut-être faut-il en chercher la raison dans la pré· 
dominance de la haine contre les Allemands, consé­ 
quence de l'infâme politique d'oppression prussienne, 
sur celle du régime tsariste. Et pourtant la réflexion 
me semble avoir eu le moindre rôle dans ce vertige de 
guerre. Le désir de combattre, de tuer, attisé par la 
propagande de l'Etat menée par tous les moyens ima­ 
ginables, rendait les masses aveugles et sourdes aussi 
bien ici qu'ailleurs. Le gouvernement rnsse avait besoin 
de l'industrie polonaise si développée pour faire la guerre 
et elle ne lésinait point sur les dépenses. Et puis 
l'armée qui entrait en Pologne apportait également de 
l'argent; les officiers cfnisaient la noce> et les soldats 
pendant les premières semaines eurent monnaie sonnante 
en poche et firent bonne chère. Varsovie ,regorgeait 
cl'argent, ce qui suscitait l'ivresse belliqueuse et la foi 
en la victoire... Les manifestes du gouvernement 
avaient incontestablement moins de succès. Aucun po­ 
litique sérieux n'ajoutait foi aux promesses de liberté 
faites aux Polonais par Nicolas Nicolaïevitch. Mais 
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l'on mutait ccnfusément 111,'au cas oit la Russie vain­ 
crait, los trois tronçons rle la Pologne seraient réunis, 
cc 'qni eut été pour les Polonais nu avantage des plus 
con-Idérables. 

Seuls, les prolétaires conscients ne s'étaient pas 
laissé tourner la tête au cours de cet accès général 
d'ébriété béliqueuse. Les social-démocrates de Pologne 
et de Lithuai.ie remplirent leurs devoirs rèvolutron­ 
naires •t entreprlrcnt aussitôt do lutter contre la 
grande tuerie des peuples; la Leioitsa, l'aile vraiment 
rèvo utionuaire et marxiste du P. P. S., agit de mèrne. 
'I'outcfois, ici commo ailleurs, ces \'OÎX se perdirent 
sans succès dans Je frncas de la grande guerre. 

Sur Je territoire polonais resté sous la domlnatlou 
prussienne, la situation était étrange. Les députés polo­ 
nais rotèrent les crédita de guerre à la diète et tirent 
sonner haut la loyauté des Polonais. C'est sans mur­ 
murer que les soldats entraient au régiment et se sou­ 
mettaient à sa discipline de fer; beaucoup d'entre eux 
étaient vite grisés. llais il Jaut dire qu'en général la 
popul .. tion polonaise était animée de seut iments hostiles 
à l'Allemagne. Des proclawations lancées par Je 
gouvernement pour avertir quo ,les hordes cosa­ 
ques sunmergeront lo pars, si tous ne participent pas 
à la guerre> 110 firent aucune impression sur les pro­ 
vinces exposées les premières à une invasion russe. 
Des témoins oculaires parfaitement au c orant do la 
vie du pays affirment que si l'armée russe était entrée 
en Posnanie, elle y aurait été reçue à bras ouverts par 
la population polonaise. Le gouvernement Je savait 
fort bien; aussi ne manquait-il pas d'user do rigou­ 
reuses reprè-arlles-s- cc qui aggravait l'état de choses. 

Il y avait bien dans ce, provinces quelques politi­ 
ciens isolés qui se mettaient avec empressement à la 
disposition du gouvernement allemand et tentaient 
désespérément de faire une propagande germano­ 
pbile dans les villes de la Pologue russe occupées par 
les troupes allemandes. Co qui n'etnpeche vas quelques­ 
uus d'entre eux et notamment ?,I. Karfanr y, de jouer 
on certain rôle dans le gouvernement pulonuls et de 
crier maintenant, plus haut que quiconque, Jeurs senti­ 
ments germauopbobes. 

L'occupation de la Pologne par les troupes austro­ 
allemandes fut pour Je vainqueur l'occasion de tractations 
sordides sur la «question polonaise». A ces négocia­ 
tions entre l'Allemagne et l'Autriche, des patriotes 
polonais, tels que M. Dacz ynski et son paru, partici­ 
paient avec empressement. 

L'on créa d'abord un gouvernemeut provisoire. Le 
gouvernement allemand nomma à Varsovie un «conseil 
de régence,. Aucun politique influent ne voulant y 
jouer quelque rôle, on intronisa, taure de mieux, ,!p.ux 
des pins notables aristocrates, le prince Loubomirski et 
Je comte Ostrowskl ainsi que I'archevêque Kakewsky, 
dont ces fonctions nouvelles firent Je uonüenr, L'on 
créa également un conseil des ministres composé de 
nullités et d'ambitieux politiques. En fait co furent les 
occupants qui gouvernèrent le pays; or il y en avait 
deux-dans one partie, les Allemands, dans l'autre, les 
Autricbi,ns. Leur mission esscnliclle était d'utiliser Jo 
pays pour mener la guerre à bonne fin. Dans ce but 
ils pillaieut à qui mieux mieux. Le général Deseller à 
la tête de l'occupation allemande, se distingua particu­ 
Jièrement par des e:xpJ,,its d'un caractère spécial. Ce 
ne fut pas assez que l'agriculture et J'nndustrlo four­ 
nissen_t tout- ce dont l'Allemagne pouvait avoir besoin,­ 
produits, matières premières, machines; on établit J'es­ 
clavage de gnerre le ~lua éhonté; des centaines de 
millier, d'ouvriers polenals fnrent emmenés en Alle- 

magne pour travailler clans les domaines des hobe­ 
reaux, dans les tnbriques do munitions et les min-s. 
La haine de I'Allcmagne fut avivée d'autant, Mais 
l'aveuglement alla si Join en Allemagne que la 
presse et le parlement reprochèrent sérieusement 
aux I'olonais de faire moutro d'une a1l1-113ign<'u~c 
iuzratitude s parce qu'ils n'acclamaient pas leurs , libè­ 
ra't1:urso du joug moscovite. U11 qui est p: csqne in­ 
croyaule mais hicn vrai, hélas, c'est q~c . la presse 
socral-dèmocrato se fit l'écho du même retraiu (surtout 
l'Êcho de J/a111bo11rg et la. feuille de Noske la Voi.c 
d11 Peupl,; de (71cmnitz). 

llaî:-i cc gouvc: ucmcnt provisoire ne pouvait durer 
ètcrneltemcut. Le gouvernement allemanrl hèsitnit .\ 
dècouvrir ses plans, car Berlin ne cessait pas do caresser 
l'idée d'une p,i:c séparée avec le gouvernement tsariste 
et était prêt ,\ lui abanrlouner non scu'emeut la Po­ 
Iozuc •libérée, mais encore au besoin la Galicie, sans 
rc~uler devant la pensée d'une trahison envers l'alliè 
autrichien. 

L'Autriehe de son côté faisait entrevoir aux Polo­ 
nais de belles espérances, non d'indèpendau .. c mais 
(l'union de Ja Pologne Russe avec la l~a:icic sous le 
sceptre indulgent tic; Habsbourgs, 

Et les politicicus polonais? lis faisaient gaiment do 
I'opportuuisrue. La victoire allemande excluait toute 
idée d'un, rccoustiunlou de la Pologne. 11 ètait êvident 
quo les provinces u'avaient rien à espérer sons la do­ 
minatlon prusslenne . .JI était absurdo en. effet «c 
s'attendre à ce qu'un Etat ùe proie tel que l'Etat prus­ 
sien, parti pour une nouvelle tuerie de peuples, re­ 
uonçüt, uue fois vainqueur, à ms rapts antérieurs. 
Au»i les politiciens du comité national do Cracovie 
fai-nient-ils aisément leur deuil do la Posnanie, de la 
Prusse Occidentale et de la Haute-Silésie. Sa presse, 
do même que l'organe «soclal-dèmocrate s do Cracovie, 
ne voyait point de honte nationale dans cc désiste­ 
ment qui li vr ait plus de qaatre millions do f'olonais à 
la politique d'exteruunution de la Prusse. Eu revanche, 
on n'était pas Join de s'cuthouslasmcr à l'idée d'un 
Etat partiel polonais comprenant la Pologne russe 
actuelle et la Galicie. Les publicistes da P. P. S. s'effor­ 
çau nt ce démontrer la viabilitè do cet état probléma­ 
tique et se cassaient la tête pour savoir si la n.onar­ 
chie austrç-bongroise passerait alors du dualisme au 
trialisme un se passerait de cette «réforme,. Les opti­ 
mistes rêvaient d'un royaume polonais Indépendant, et 
trouvaient dans la personne du grand-duc Etienne­ 
dont Je Jils a mit épousé la princesse Czartoriska-Je roi 
de Jeurs vœux. Les social-patriotes entraient volontiers 
clans cette combinaison. 

Ce jeu dura jusqu'à ce qu'éclatât la Révolution 
ltusse, Il fallut a!ors que l'Allemagne manifestât ses 
vues d'avenir d'une façon __ plus concrète, car Je vif attrait 
que Ja Russle révulut lonnairo pouvait exercer sur la 
Pologne devenait ponr elle nne menace sérieuse. Mais 
les mili, ux compétents n'étaient pas d'accent. On no 
parla pins de la combinaison autrichiemic, car il sem­ 
blai~ ,1a~;erc111 de. fortifier un. allié avec lequel ou 
avait déjà eu de péuiulcs conflits. On se mit d'accord 
pour faire do la Pologne, russe un ,État ta,;ipon• 
dont I'Indépendanca toutefois resta bien douteuse. Le; 
prèternlants à la_ couronne no manquaient point: les 
Wittelsbach (Bavière) parce qu'au XYI-e siècle 110 de 
Jeurs anc_êtres _ avait épousé une princesse Jagellon et 
les Wettmer (Sare) parce quo deux do Jeurs ancêtres 
a.vaient déshonoré Jo trône polonais au XVIIC-e siècle. 
Cependant, ponr que cet Etat tampon ne devînt pas 
trop important, Ln,len,lorlî exigea une <réglementa- 
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lion de frontières, eu vertu de laquelle lo bassin 
houiller de Dombrowa, Je district. industriel de Lodz 
en un mot tonte la partie occidentale du pays 'jusqu'à 
la Pilitza devait revenir à l' Allemagne. 

Ces beaux projets mirent les politiciens socialistes­ 
nationnlistes tians l'impossibilité de continuer !,. agir 
de concert arec la Prusse et l'Allemagne. D'ailleurs, 
Yieune se montrait crtrèmement mécontente. Berlin 
trouvait opportun de donner Je coup do grâce à la lé­ 
gion polonaise que l'on avait employée jusqu'à prèseut 
comme chair à canon. M. Pilsudski eut une chance 
imprévue: il fut fait prisonnier à ~lugdcbourg. 

Il est vrai que les créatures du général Besellcr à 
Varsovle, ces Messieurs du conseil de la régence et 
des ministères continuaiout leur politique. A ln révolu­ 
tion russe de février succéda la révolution de no­ 
vembre. Sur la quest ion poloi.aise Jo gouvernement 
prolétarien russe déclara, comme il était naturel, quo 
le prolétariat révolutionnaire renonçait il toute OP· 
pression nationale et laissait au peuple polonais le soin 
<le décider librement de Eon sort. A Brest-Litowsk, 
les représentants do la Russie 's'eûorcërent d'obtenir 
de l'Allemagne la reconnaissance de cc droit, Mais le 
gouvernement allemand s'l' refusa. li garda la proie 
dans ses gri!Tcs et voulut décider à son gré)c sort de 
la «Pologne libérée,. 

4) Formation du nouvel État polonais. 
Six mois plus tard c'eu était fait <le la politique 

1\0 violence qui s'appuy .. it sur les baïonnettes: la ré­ 
volution en Autriche et eu Allemagne brlsa pour la 
Pologne les chaînes de la rlomination étrangère. 
Actuellement les événements qui se déroulent en Po­ 
logne sont si anormaux qu'Ils paraissent inexplicables 
à la plupart de nos contemporains. 

Essayons, toutefois, d'en tracer un tableau. 
Les apologistes de )!. Pilsudski aiment A présenter 

les choses comme s'ils avaient, désarmé les troupes 
d'occupation allemandes et autrichiennes. C'est une 
cxogératiou vraimeut excessive. Cc3 troupes étaicut dé­ 
moralisèes à l'ext rèmc par Ill vie de caserne. Soldats et 
officiers s'étaient transformés eu maraudeurs et en 
tristes spéculateurs. Qnalqucs jours après l'erplosiou 
de la révolution en Autriche, tons les soldats autri­ 
chiens se trouvant en Pologuc étaient en fuite. Per­ 
sonne n'avait ru besoin de les désarmer; ils jetaient 
d'eux-mêmes les arme, et abandonnaient tout matériel 
de guerre. 

La région polonaise occupée jusqu'ici par ces trou· 
pes restait subitement ,~ans maures. Or, il s'agit d'un 
pays agricole sans gruu.les villes, et où la classe par· 
saune, surtout celle du gouvernement. de Lublin, ap­ 
partient aux milieux les pins éclairés do la Pologne. 
Elle chercha aussitôt à. s'organiser. Uno association 
sacrete cl'Organisatiou militaire polonaise» existait en 
territoire occupé, ,\ laquelle appartenaient les anciens 
légionnaires. Ceux-ci prirent le pouvoir avec les pay­ 
sans. lis formèrent le ,gouvernement de Lublin, à la 
tête duquel se trouva Dacz ynsky. Il n'y avait que peu 
de troupes dans la Galicie Occidentale, composées sur­ 
tout des régiments d'autres pars de la couronne d'Au­ 
triche, et dont les soldats no pensaient qu'à vite ren­ 
trer chez eux. Pour cette raison, le ,gouvernement de 
Lublin, put aisément se consolider de même que daus la 
Galicie Occidentale. li proclama aussitôt des réformes 
démocratiques: Je suffrage universel, égal, direct et 
secret pour les deux sexes; l'autonomie administrative; 
la journée de travail de huit heures. L'on ne pensait 

pas à des revendications révolutionnaires et prolë­ 
tariennes. Comme les ouvriers des fabriques se 
trouvaient alors en Russie et en Allemagne, il n'y 
eut personne qui pût rappeler le socialisme à ces 
messieurs du P. P. S. 

Pendant cc temps affluaient les légionnaires venant 
de l'armée autrichienne ou des camps de prisonniers. 
C'est avec leur aide que se forma une milice nationale 
munie des armes trouvëcs. Quoiqu'elle ne fût que de 
quelques milliers d'hommes, elle forma néanmoins 
une force organisée, certainement importante dans le 
chaos. 

Le pays d'occupation autrichienne en était li\. 
,\ Varsovie et s1fr Je territoire d'occupation alle­ 

mande rien n'était changé. 
Mais quelques semaines plus tard, lorsque la révo- 

. Jution eut aussi éclaté en Allemagne, des événements 
analogues s'y déroulèrent. Les soldats allemand; aban­ 
donnèrent tout pour retourner dans leurs foyers. M. de 
Beseller devint impuissant du jour au lendemain. 
!JM. les Régents sentant qu'ils étaient les hommss Je, 
plus exécr(•s de \"arsuvic, avaient hâte de disparaître. 
lis supp!iaicnt M. de Beseller de libérer Pilsudski, 
voyant en lui Je chef populaire do la légion, l'unique 
sauveur possible. Beseller céda ,\ leur prière. Pil­ 
sudski devint le «chef de l'Etat polonaiss ; ?r!on-· 
sieur Daczynsky lui envoya de Lublin nn contingent 
do milice et le «gouvernement de Varsovie, fut prêt. 

Comme il n'y avnit pas davantage d'ouvriers t\ 
Varsovie et ,\ Lodz, personne ne pouvait troubler 
l'idylle, étant donné surtout la joie générale. causée 
par la fin de la domination de Beseller, La population 
souffrait tout avec résignation. Les réactionnaires qui 
avaient bleu un peu regardé de travers le esocialistes 
Pilsudski, se rassurèrent vite en constatant qu'il était 
plus accommoclant encore quo )!. Daczynsky et qn'il 
dlssipalt leur unique inquiétude des premiers jours, 
assurant avec l'aide de la milice I'eordre et la tran­ 
qulllitè-. 

Il y eut bien au début quelques froissements entre 
le gouvernement do Varsovie et celui de Loda, mais 
ils tombèrent rapidement d'accord. M. Pilsudski appela 
au ministère quelques membres ultra-modérés du P. P. R 
(~!. Daczynsky se retira bien entendu au plus vite) et 
quelques llémoerates non moins modérés. Ensuite il 
promit de convoquer une d)iètc con,tituante> mais la 
bourgeoisie dut se résigner aux conditions dèjà pro­ 
clamée à Lublin (suffrage universel, égal, direct, vote 
des femmes) car toute rétractation eut provoqué l'in­ 
dignation populaire. 

Voici cc qui se passait en Posnanie: la garnison 
de !11 forteresse de Poson se composait exclusivement 
c\'Allemauds, comme û'ailleurs c'était aussi le cas dans 
les antres villes; ces soldats avaient hâte de rentrer chez 
eux. Par contre los Polo:1ais qui avaient servi dans 
l'armée occidentale revenaient en masse dans le pays, 
Ici comme partout en Allemagne des soviets de dé· 
putès ouvriers et soldats furent créés, composês 
naturellement d'éléments polonais. Le gouveruemer.t 
l~bcrt-~cheidcm:mn, loin de reconnaitre à l'instar du 
;;ouverncment prolétarien de Russie le droit des Polo­ 
nais à décider eux-mêmes de leur sort, prit une alti· 
tutie hostile à leur égard. A la fin, après une courte 
lntto avec les Allemands un «conseil national» polonais 
se forma en Posnanie qui assuma l'administration. Les 
conditions sociales que nous avons dècrites en Posnanie 
firent que ce conseil national se montra réactionnaire, 
d'esprit petit-bourgeois. Il considérait quo la solution de 
Ja question polonaise étnit l'affaire de la conférence de ln 
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paix et il crut <l~ son devoir do ,pourv.oir à la pa~ 
et à la tranqulllitès , C'est uniquement pour cette raison, 
qu'il. entra en relation avec le gouvernement <le. V'l\r.s 
sovie, bien trop radical ponr les bourgeois de Posen, et, 
qu'il veilla à ce que rien no fût changé dans, le pays, 
Les fonctionnaires prussiens. restèrent, même. à leur 
poste; mais un, conseiller polonais fut adjoint aq;it plus 
importants. Ce n'est que. lorsque le gouvernement, alle­ 
mand eut euvoyé ùes troupes contre la Pologne, (pqqr,. 
la protection de, la frontière de Noske) que la.aituation 
entre Allemands et. Polonaîs s'aggrava dans la_ pro­ 
vince et que d'âpres luttes se produisirent. Fait ca­ 
ractéristique, le commandement des troupes, polonaises 
fut confié au général Doyrber-Mujnlcky, quj lors de ·1a 
démobilisation de l'armée russe avait Iormé un corp~ 
de volontaires contre-révolutionnalres polonais. Le ,so-' 
cialiste» Pilsudski confirma ce choix. en le nommant ~~~~ ... 

Ainsi, la formation du gouveruemeut polonais autq-, 
nome était daus un certain sens l'œuvre, · du hasard, 
Les révolutlous de Russie et ,l'Allemagne avaient 
brisé les chaines de la domination étrangère, mais· lés 
masses populaires polonaises n'avaient pris aucune 
part à cette libération révolutionnall·e pour la simple, 
raison que les seuls éléments révolutionnaires. du. pays. 
se trouvaient · paralysés en Russie et en Alleinagne par 
l'émigration forcée des ouvriers polonais. C'est poui­ 
quoi les .. aventuriers <lu parti socialiste natiouallste, 
MM. Daczynski et Pilsudski, pouvaient prendre. le 
gouvernail. Ils s'appuyaient uniquement sur la petite 
bourgeoisie nationaliste, foncièrement rèactionuaira, 
mais.à laquelle ces chefs de hasard pouvaient impgser 
des institutions largement démocratiques (nu. droit; d~ 
voto très dèmocratique et une milice nationale) par 
suite de l'origine révolutionnaire, quoique étrapgëre, 
de leur pouvoir. · 

Le résultat des élections à la •Diète. constituante, 
qui eurent lieu en février pour l'ancienne Polçguc 
russe et pour la Galicie (la Posnanie s'en était abstenue· 
provisoirement pour les raisons déjà citées) donna une 
majorité paysanne,' surtout parce que les ouvriers 
avaient suivl en grand nombre le mot d'ordre d'ab­ 
stention du parti communiste (formé de l'union des an­ 
cieus social-démocrates <le la Pologne russe et de la 
e Levitaas ). Cette majorité est complètement désorientée 
lorsqu'il s'agit de questions politiques. Les groupes de 
partis se forment seulement. Les délégués paysans sont 
politiquement fort peu inst~uits... lis. subissent rt'uµ~ 
part une forte mfluence cléricale et <le l'autre. ce)fe 
des démagogues nationalistes. Ils ne marchent ensemble 
que dans les questions Intéressant iunnèdintement Jë1ï 
paysans. La, complète désorganisation des. anciens 
partis bourgeois fut une surprise; quant sui ultra-con, 
ssrvateurs de Galicie et au parti non, moins rèaction-. 
naire des ,Real-Pulitiker,. de. l'ancienne Pologne russe, 
ils ont pour le moment ùisparu de la scène. Le parti 
de «lèmocrates uatiouauxs jadis omnipotent en ap­ 
parente dans la Pologne russe (mais qui en réalité, 
est plus éloigné encore de la démocratie que le, e llbè­ 
raux-natiouauxs d'Allemagne ne le sont du .. li~_é_r;ilisme) 
n'est que faiblement représenté à la Diète. Les. libè­ 
raux qui, auparavant, faisaient si grand bruit ont 
disparu. Ce qui ne prouve pourtant pas que Jes .grou­ 
JICS soctaux dont ces partis étaient los représentants 
aient perdu de leur importance, - mais bien qu'ils ont· 
perdu leur cohésion, et que leur appareil a fait, faîllit~ 
lors <lu brusque changement de la situation politique, 

Les débats à la Diète fout une. Impression dée)o; 
rable. [,~s __ discours des m!l_l18!rea eL des dêput~ n.~ 

ré;èl0,!lt apcu!le idée créatrice. et ce fn~. U!J,. scandale. 
iuo"ï quandrfqrs des débats.sur, la constitµtipn-lo g~n­ 
veraement pr.OPQl!S. COll\!11~ ,direC\.!V~~ U~fl c_opi!j. à 
peine modifiée, de ln, C011Bt1tuti9n_ dq. 3,ma/,;-do, la.ccp-, 
slif.!1~i~~- que la:, noblesse polouai~P a:était do1111ée en 
l'aq 1917 ! C~t!P., ereprêseutation. ~IJ P,~.uple, est, c.011: 
,ta!ÙlllelJ~. ip.Jlueucée par la conscience de sa, 11rpprc 
nullité. 

Une seule fois. Jusqu'.à CQ j~1tr. 011 assista >\, une 
lutte. parlell\P.11ta.ir~. d~. plus gr~dq, enve;gur.e: lors. uea 
débaœ. sur la r~fpr01q agr.ajre. Il Qs.t déjà fort digne, 
de remarque. ql!~. la, Diète. a, été. contrainte d'attaquer. 
la quesricn' agraire pendant, l;i, dlscusslon de la consti­ 
tutiou, avant mêll\o que l'Ët:ü no, fut constitµè. Pour 
les, députés. reprèsentants de la.clusse paysanne moyenne 
et riche, po;er cette questiou agraire revient. à. <lire 
que ces. paysans veulent avoir les terres des grands 
propriétaires: il~. ne sont nullement révolutionnaires et. 
veu!~nt. payer honnêtement; Il\l\ÎS ils veulent la terre, 
Tout, visait ce que l'on est convenu d'appeler en. All11< 
magne l'•abattai:o iles domaines», le partage des gran­ 
des. propriètés et la vente des lots aux paysans, L'Iu­ 
q1tittude des propriètaires fut grande quand cc p_lan 
vit le jour, Ils itnplorèreut le secours des habitants. de. 
la Posnanie et résolurent de procéder aux élections à 
la , l>ièto constituante s auxquelles ils. avalent jusqu'à, 
présent opposé un refus, cette fois ils espérèrent forti­ 
fier l'aile rêactiçnuaire de la Diète. Il en fut ainsi en 
effet: la province de Posnanie choisit des délégués 
qui, rojetèren.~ ,toute usurpation de la propriété». La 
réforme ob_til,t. néanmoins une majorité d'une voix. 

Pour Je reste, l'Etat ,e coustitue dans des condi­ 
tiens très difficiles. La, démoralisation, conséquence de 
la guerre, s~ fait ·sentir partout. Parmi les fçnctlon­ 
naires règne la pire corruption et un népotisme in­ 
qualifiable] l'incapacité absolue des gouvernants est 
peut-être plus grave encore., En outre, la aituatlop éco­ 
nomique est dèsespèrêe. Le chômage prend des pro­ 
portious considérables, l'industrie ètant e11\ièrement para­ 
lysée et les ouvriers reveuaut pcti~ à petit de l'étran­ 
ger. Des centaines de villuges ont été brûlés pendant 
la guerrq, beaucoup de villes ravagées et il faudrait à 
seule lin de réparer les dommages do la guerre eutrcj. 
prendre. des traxaux innomhrables, sans parler du tra­ 
vail d'éduçation. et. de culture dont une incurie. sécu­ 
laire rend· Ia nécessité, sur une grande ~chèllè, tout .. 
à fait urgente. 

5) La Pologne au service des Puissances de l'Entente. 
Qnell.e attitude les vainqueurs de. la. guerre, mon, 

diale allalent-ils prendre à l'égard de la. cqueslion po,­ 
lonaise,? Le' président . .\'i'il~p.u avait proclamé le droit 
des peuples à. dispo;er librement d'eux-m,êmes; la 
France :et'. l' Angl~tcrre. avaient accepté cc point de vuç, 
Tontefois, les. sàg_~s dirige,,nts de la pollti!lUO. capita­ 
liste_ se fro.uvaient perplexes ùevaut les questions natio­ 
nales. Or, en Pologne, les é.véuemen~s. sulvnient. leur 
cours sans attendre les. résolutions ùe I'arèopage -. 
Quoique à peine, échappés à. la domluatlon étran­ 

gère, le,s, politiçiens polonais. firent pro[11ptc[ii~nt 
0prc..ùve 

d'uJ,l prnchan,t. marqué. à l'oppression des .aut.r,es et ils 
influenèèreut I'Entente d'une faç9n _ déi,isive pçur, 
l'aveair ù.~. la ,P_ologne. 

La lutto éclat\!, d'abord di\DS la Ga)ic_i!) orjenta,ty et, 
la Silésie. autrichiènue. Mais. avec la. chute .. d.~. tl:A11- 
triçhe nu âpre conûlt se pràèlui~it dans la Ga)\çlf;,orie11c­ 
tale entre Ruthènes et Polouais. Les Ruthènes se. sen, 
taient un seul p'euplç avec les 'ukrainiens et ceux-ci 
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essayèrent do s'eurpareride la ville de Lemberg. Des 
combats sanglants s'ensuivirent qui se terminèrent 
par la victoire temporaire-des Polouals, 

Dans la Galicie Autrichienne ln situation est oxtrê­ 
meineut compliquée. li s'agit ici 1111 contlit entre Polo- 
111\is et. '!'chèques. La principauté tchèque qui est avant 
tout la. cause do la dispute, a bien uue majorité polo­ 
nnise, mais des enclaves purement tchèques so trou­ 
vent. dans des régions do langue polouaiso, tandis que 
daus d'autres parties du pays des enclaves polonaises 
so trouvent en torritoiro tehèqao. Il s'agit surtout, 
aussi bien pour l'état polonais quo pour l'état tchèque, 
de la. dcmination du bas-iu houiller de Karwine et telle 
est· la raison 11011r laquelle les deus pays risquent tout 
pour conquérir le payB entier. En outre, la Pologne 
revendique Zips (en polonais Spiz), territoire allongé 
en arc qni s'cnclave tians les versants· méridionaux 
des· monts 'l'atra. Cc petit pays habité par des Polo­ 
nais et par des colons allemands (ceux-ri descendants 
do mineurs allemands émigrés au XV-e·sièclo :, la re­ 
cherche des gisements d'or et de cuivre) appartient 
puliriquemeut à la Hongrie. Ces '!'chèques ont 
anjourd1hui des prétentions sur la Slovaquie (situèn au 
sud des monts Tatra et des Carpathes) aiusi · que sur 
l'Elpa. · 

Les questions des frontières germano-polonalscs no 
sont pasmoius compliquées. Excepté les districts occi­ 
dontaux: confinant à la province· de Brandenhourg, la. 
proviuco do Posnanie est un territoire polonais. Le 
domaine devient contestable dans la Prusse occlden­ 
tnle. La· population est indabitnblcment polonaise le· 
long de la Vistule et les Kuscboubcs, établis plus nu 
nord jusqu'à la côte de la mer Baltique, sont d'origine 
pokmaise. Toutefols, non seulement les· villes do cette 
rêuion présentent une- majorité allemande, mais certains· 
ca';itons sont pouplès de paysans allemands établis là 
de longue date. Ces questions pourraient éventuelle­ 
ment être résolues par des· concessions sur l'emploi de 
la langue à l'ècole, etc., mais le partage est impos­ 
sible pour un état capitaliste et voici pourquoi: la. Po­ 
logne revendique t,,°'. le cours de. la Vistule jusqu'à 
Dautzig-rnns· quot.elje-n'a pas de. sortie sur la mer,­ 
ce qui revient à couper la province allemande de la 
Prusse Orientale- du reste de l'Allemagne. Si la chose 
n'a rien d'alarmant: en temps de paiz-c-on n'aura qu'à 
passer, pour aller de, Berlin ,\ Kêuigsberg, par le 
territoire polonais-en est-Il: de· même en temps de 
guerre? La Prusse Orientale ne pourrait être gardée 
militairement par l'Allemagne.· En·ce•scns la question 
est ,vitale• pour les deux: Etats. 

La Haute-Silésie- est· un seoond brandon de dis­ 
corde. Ici, une population polonaise se trouve· en face 
des propriétairos fonciers et des capitalistes allemands, 
Ici encore, le problème uatiooal se complique d'un 
problème économique. La .Pologne ·revendiqae le bassin 
houiller de la Haute-Silésie· dont la possession ferait· 
do· l'État purement agricole. un pays indnstriel. Or; 
l'Allemagne ne veut pas renoncer, à ce bassin houiller, 
etr: prévision d'uu conllit avec la Pologne qni pourrait, 
la priver du charbon néceSBaire à l'indnstrie de 
l'Allemagne centrale, 

Les vainqueurs n'ont· pas satisfait complètement 
aux- désirs de la Pologne, lors de·· la détermina, 
tion des conditions de paix: nee l'Allemagne. Celle-ci 
dc,il céder. à la Pologne la proviace · de Posnanie et· 
dea.lambeaaa. de.·la Prusse Occidentale; c'est on plb­ 
blseite.qui .dois- déoider dans one autre partie de· la. 
Prusae-Occidentale ot dans la Haute-Silésie. Dantzig 
devient ville libre et ne dépend· de la Pologne que· de· 

façon indirecte. Mais ces sages· dêcisions ne sont que 
de misërables palliatifs pour élut.Ier les· «questlorrs» qui 
ne sauraient être résolues. Si l'Allemagne et la Po· 
logne subsistent en tnnt qu'États oapüalistes, c'est 
entre clics une lutte A vie· et à mort pour les terri­ 
toires contestés. La paix: n'est· possible eutre les 
doox peuples que si la révolution prolétarienne y ap­ 
porto la victoire du sociulisme car il. no· se poserait 
plus alors que dos problèmes économiques, faciles Il. 
résoudre d'après les conditions natarelles données. 

La décision du conflit tchèco-polonais reste aussi 
pendante. Il font attendre ponr savoir· si· la conclusion 
de la pair entre· !'Entente et l'Autriche y apportera 
une solntion. 

En· tout cas, le gouveruement 'ûe M! Pilsudski avait 
besoin, tlès le début; de la bienvoîllànce de l'Ententc, 
celle-ci ayant A prononcer la parole décisive lors· de la 
détermination des frontières du nouvel Etat polonais. 
Le prix auquel cette bienveillance a été achetée c'est 
la lutte contre la Russie socialiste. 

La bourgeoisie polonaise a d'autant plus aisèment 
souscrit: à cette condition que ses propres intérêts l'y 
poussaient-car, tant qu'il y aura one Russie socia­ 
liste, elle· le sait fort bien, les prolétaires polonais trou­ 
veront en elle nu ferme appni. Et les frontières orien­ 
tales de l'État polonais sont en jeu. Ethnographique­ 
ment, le territoire polonais s'étend à l'Est /J. peu près 
jusqu'au cours dn Boug. Mais l'ancien Etat polonais 
seigneurial avait soumis de vastes territoires i\ l'Est 
de cette ligne: Lithuanie, Russie Blanche; Podolie, 
Volhynie, Ukraïne et il s'étendait jusqu'à la Dvina <·t 
jusqu'au Dnicper. Dans ces -rnarchcs orientales» de 
l'Etat polonais historique, la classe paysanne est restée 
nationalement et religieusement étrangère à la poloni­ 
sation, mais lo noble Polonais avait dompté et soumis 
le paysan lithuanien, blanc-russieu et ukrainien et des 
familles nobles polonaises ont conservé jusqu'à ce jour 
de vastes propriétés dans ces régions; ce sont snrtout, 
à côté de la moyenne noblesse rurale, les familles 
maguatcs de H adziwill, Sapieha, Czartoryski, Za­ 
moysk.i, Loubomirsky, , Potoeki, Sanghusko, Kossa­ 
kowski, Tyzkieviteh. Rien d'étonnant si les aristo­ 
crates polonais déployent ici toute leur influence - qui 
est grande - pour extirper, le , bolchévisme, et pour 
anuexer ces territoires· à l'Etat polonais. 

Si· MM. Pilsudski, Daczynsky et consorts avaient 
un tantinet de sentiment démocratique-sans parler de 
sentiment socialiste - ils devraient s'abstenir do cette 
politique d'annexion à l'Est. Sans. prendre en .consldë­ 
ration los sympathies comme les antipathies envers la 
Russie socialiste (dont - le devoir ètait de venir an se­ 
cours desdit.s pays), l'annexion de ces c?Dtrées do!t 
être absolument rejetée du point de vue de la démocratie 
polonaise- Premièremenl, parce qu'il ne ,peut être dans 
I'Intèrêt: de· la· démocratie· polonaise de fortifier la 
puissance- do son· arlstocratie ; dearièmement parce 
qu'H sallie aux yeux des gens lea-plus obtus en.poli­ 
tique que- !'Étal, polonais· ue · pourra dominee.: cos con­ 
trèesque. par force, c'est-à-dire el) devemmt.'pa.r, lé 
fait, même de· ces annexions un.Etat- militaire con­ 
quéraat, Qui croira que le, paysans peuplant ces terri­ 
toires,. après avoir· déj&· eonun· tous· les' avantages du 
régima des-Sovietaet avoir eu peudaat quelque temps 
le paya· dans- leues maiDl!, accepteront volontairemeiu 
le Joug,des malsres: polonais et renonceront à la.terre? 
SuppO!IOns· que, la ,qnestion agraire» soit régl~e, quo· 
l'on. décide les· magnats à morceler lears domaines et 
à les vendre anx: paysans, il restera encore. à compter 
avec l'antagonisme national. Car les Polonais ropré- 
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sentent dans- ces contrées 10°/0 il. peine de la popula­ 
tion ( on en trouve, dans les viJJes, à côté de Juifs, dans 
les domaines en qualité d'ouvriers et un petit nombre 
parmi les paysans). C'est pourquoi toute possibilité do 
polonieation est exclue, et, plus Je paysan lithuanicu, 
blanc-russien et nkraïnien se civilisera, pins il luttera 
énergiquement contro la domination étrangère polo­ 
naise. Les démocrates du nonvel état naissant com­ 
mettent donc no véritable suicide lorsqu'ils ponrsnivent 
cette politique d'annexion. 

Peut-être même Pilsudski et ses partisans le sa­ 
vent-ils, mais force leur est de continuer cette poli­ 
tique anncxioniJltc- parce qu'ils se sont vendus tout 
entiers aux malfaitenrs capitalistes de )'Entente et 
que ceux-ci leur imposent la guerre contre la Russie 
socialiste, contre Je bolchévisme. 

C'est ainsi qne la Pologne naissante a été trans­ 
formée dès le commencement en un camp retranché, et 
qu'elle fait la guerre sur tous les fronts: contre l'Alle­ 
magne, contre les Tchèques, contre la Russie. A I'in­ 
térienr, l'Etat est dans ou chaos total, l'administra­ 
tion, les transports, les écoles, les finances sont dans une 
situation dèplorable ; l'industrie est paralysée, le 
typhus, la petite vérole et d'autres épidémies ravagent 
les villages. Mais le gouvernement Pilsudski exige du 
pays épuisé de nouveaux et grands sacrifices at!n de 
faire la guerre au lien de faire servir toutes les der­ 
nières forces il. l'organisation de l'État. 

Le fait que la Pologne ne peut faire cette guerre 
qu'au moyen d'emprunts menace particulièrement 
son uvenir, En dépit Je tout Je matériel de guerre 
allemand et autrichien tronvé dans les forteresses ou 
ailleurs, l'armée polonaise a besoin d'armes, de muni­ 
tions et d'équipements. Des fournisseurs de guerre 
américains, anglais et français les livrent volontiers, 
à prix élevés, car ils ne sauraient guère où placer ail - 
leurs Jeurs instruments de meurtre. N'ayant pas d'ar­ 
gect l'Eta.t polonais en emprunte à des taux usuraires 
et accroit sans cesse sa <lette qui dépasse infiniment 
les capacités du pays ruiné. D'où il résulte qu'à 1~ 
guerre de conquête menée par la Pologne sur ses 
frontières des conquêtes pacifiques sont faites à 
l'intérieur par les capitalistes américains, anglais et 
français. Ceux-ci s'établissent dans les banques et dans 
l'industrie, nxploltant la détresse dn pays. De cette 
façon la Pologne liberée tombe sons leur joug 
économique: dès anjonrd'hui les capitalistes Hrmers 
sont maîtres du pays et chaque journée deguerre 
resserre davantage ces chaines économiques. A cette 
silntion il n'est point d'issue prévisible. -- 

En mai 1919, la politique des puissances de l'Eu­ 
tentc prit une tournure nouvelle; l'amiral Koltchak fut 
reconnu comme chef suprême de l'État russe. (;"aurait 
dû être un avertissement pour les policiens de Var­ 
sovie; ni Koltchak, ni tout antre représentant de la 
Russie impérialiste ne saurait renoncer à la domina, 
tion des territoires occl.lentaux de l'ancienne Russie 
tsariste. ,Si la république des Soviets est renversée Je 
nouvel Etat polonais aura à soutenir one lutte à vie 
et à mort contre la Russie impérialiste. Quelle folie 
d'épuiser les forces de Pologne contre la Russie Sovié­ 
tiste, afin de la faire concourir à l'édification d'une non­ 
velle Russie impérialiste qni la menacerait de mort! 
C'est le cas de citer nn proverbe allemand un peu 
brutal: ,Seuls les veaux les pins bêtes ohoisissont eux­ 
mêmes leurs bouchers». 

Nous avons déjà noté pourquoi Je prolètariat révo­ 
Jutionnaire de Pologne était impuissant an moment de 
la faillite de l'occupation: parce que les masses de 
travailleurs industriels étaient forcées de vivre :l. 
l'étranger. Dans ces circonstances les deux partis ré­ 
volutlonnalres, le Parti Social-clé:nocrate de la Pologne 
Russe et la , Lewitza,-qui depuis ont formé ensemble 
Je Parti Ouvrier Communiste de Pologne ne pouvaient 
songer à proclamer la dictature du prolétariat confor­ 
mément à leur programme, - c'est-à-dire i, s'emparer 
du pouvoir, et il serait ridicule de leur en faire un 
reproche. lis ont rempli leur devoir clès le début en 
critiquant sévèrement le nouvel État et en menant 
une propagande infatigable pour le communisme et 
pour les Soviets. 

Qniconqne est an courant des conditions où se trou­ 
vait Je pays ou est à même do s'en faire une idée 
exacte, conçoit que cette propagande ne pouvait avoir 
que pen de succès au premier abord. En tin de 
compte, les ouvriers ont parfois coi: aussi leurs mouve­ 
ments d'humeur et il est compréhensible qu'anssitôt 
après la libération du joug étranger, l'agitation patrioti­ 
que (prise dans lo meilleur sens du mot) ait dû les 
influencer. li arriva que le P. P. S. soutenu par le gou­ 
verncmcnt put développer une forte agitation démago­ 
gique, tandis quo uos camarades étaient à la moindre 
occasion crposés aux persécutions furieuses des milieux 
petits-bourgeois et cle la nouvelle police. Leurs impri­ 
meries et leurs rédactions furent détruite,; les prupa­ 
gandistes furent en butte à la fureur d'une populace 
intentionnellcmcut excitée. Nos camara.les polonais du­ 
rent donc avoir recours à la conspiration comme les 
bolchéviki l'avaient lait sous Kérensky. Ici encore 
s'est confirmé le vieil adage qne les masses ne s'Ius- 

. truisent en politique qnc par l'expérience même: il a 
fallu -I'amëres expériences pour quo les ouvriers polo· 
nais reconnussent que la patrie «délivrée> n'avait à 
leur offrir que <l•s pierres au lieu de pain. 

Le champ d'act ivité de la propagande révolution­ 
naire est l'unique district industriel dans lequel la pro­ 
cluction ait été maintenue, c'est-A-dire le bassin houil­ 
Ier de Dombrowa. En outre, Je Parti Communiste a de 
nombreux adhèrcnts parmi les onvrlers de Var~ovie. 

· Lodz, Lublin (appareils hydrauliques, usines d'électri­ 
cité, tramways, etc.), Sa propagande parmi les travail­ 
leurs de ln campagne a eu plus de succès qu'on ne 
l'avait présumé. 'I'oute une série <le grèves meuèes 
énergiquement à bonne fin ne révélèrent pas seulement 
clans cc milieu la nature des intérêts économiques; 
elles curent aussi une importanco politique. Les 
ouvriers d'industrie sont encore pour la plupart sans 
travail et il est évident que ces masses sont. peu 
aptes à une lotte politique méthodique. A la vérité la 
propagande révolutionnaire exerce bien son intluencc sur 
elles et lors des nombreuses démonstrations les mots 
d'ordre réYolutiouna!res ont trouvé ici un écho de plus 
en plus profond, mais ces masses sans travail ne seront 
aptes aux actions décisives quo lorsque la situation po­ 
litique se sera assez envenimée pour que les couches 
les pins profondes de la population prolétarienne se con· 
vainquent de la nécessité d'un bouleversement politique. 

Et nons ne devons pas refuser notre reconnaissance 
au gouvernement act ael: il fait tout ce qu'il peut pour 
activer ce processus. A l'exception peut-être du gou­ 
vernement Ebert-Scbe:demann en Allemagne aucun 
pouvoir n'a travaillé jusqu'ici avec autant d~ zèle à 
sa propro chute que celui de M. Pilsudski; c'est à 
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quoi il tond par sa méconnaissance stupide de la si­ 
tuation, par sa négligence rle tout ce qui pcnt encou­ 
rager l'activité sociale, par sa confiance dans la force 
brutale, par sa persécution aveugle et furieuse du mou­ 
vement ouvrier. 

Il est vrai quo la guerre permet au gouvernement 
de garder encore les masses sous l'hypnose natlona­ 
liste, Les méthodes que l'on y emploie sont identiques 
/1. celles employées en Allemagne. Les dirigeants tont 
frais émoulus de la Pologne n'ont pas été en vain à 
l'école de Besellcr, von Falkenhayn et consorts, et il est 
parfois très amusant do voir comme ils imitent les 
allures des «tcmptcurs du moude s bornsso. Leur lan­ 
gage mémo n'est qu'une traduction de l'allemand, on 
y sent percer 11cttc111011t le ton criard du sergent· 
major. 

Il est, certes, du devoir des communistes polonais 
de latter contre la guerre et ils s'acquittent d'ailleurs 
pleinement de leur tâche. Leurs coups atteignent ainsi 
les côteries dirigeantes et mettent à jour les points 
faibles. Ils travaillent par là efficacement à la révolu­ 
tion mondiale. 

Fixer d'avance les perspectives <lu mouvement ré­ 
volutionnaire polonais serait particulièrement difficile 

parce que la Pologne dndëpendante» dêpend entière­ 
ment de la tournure que prendront Ies événements en 
Europe. C'est ainsi qu'on bouleversement commuuiste 
en Allemagne réagirait immédiatement sur la Pologne. 
Mais celle-ci ne demeure pas moins dépendante des 
puissances de l'Entente. Il suffirait que la politiqua 
suivie en Franco et eu Angleterre, politique qui, 
jusqu'à présent utilise la Pologne comme une. machine 
do guerre contre le bolcbévisme, prît pour une raison 
011 pour 1100 autre un cours différent dans l'un ou 
l'antre de ces pays, pour que toute la magnificence du 
gouvernement actuel s'écroulât comme un château de 
cartes. li demeure clone possible que le prolétariat po­ 
lonais soit obligé de défendre sa positiou pendant 
longtemps encore dans uno âpre lutte coutre le capt­ 
talisme, tout comme il se pourrait qu'il fut placê subi­ 
tement devant le doveir de s'emparer du pouvoir. 

Le Parti Communiste polonais a doue pour tiichc 
de travailler les yeux toujours fixés sur le::Krand bot 
qui est la dictature du prolétariat. 

J. MARCHLEWSKY, (KARSKY). 



TERRORISME ET COMMUNISME 

Un nouvel ouvrage -contre Je communisme vient 
de raraltre-da à la plume du renégat bien connu, 
Kar Kautsky et intitulé Terrorisme cl Co111m11111smc. 

Lénine a consacré dans Je N2 5 de, L' Interna­ 
tionale Communiste un article, intitulé Comment la 
bourgeoisie utilise les re,iigals. à cette œuvre dont 
l'auteur s'est irrévocablement exclu du rang des 
marxistes. "Les contre-révolutionnaires russes de la 
Rousskaia Jisn paraissant à Helsingfors ne laissent 
pas d'exploiter avantageusement cette dernière sortie 
du renégat. 

Kautsky s'est sans nul doute plus d'une fois 
retranché derrière l'autorité de Marx pour excuser 
ses attaques contre le bolchévisme; cette fois encore 
il ne s'est pas abstenu de faire appel à J'ombre du 
grand maitre pour justifier la thèse principale de 
son œuvre. 

Ceux qui mettent leur espoir dans la révolution 
mondiale, se trompent, à l'avis de Kautsky. 
Voulez-vous savoir quels sont les arguments qu'il 
avance à l'appui de ses allégations? Une révolution 
pareille à celle qui s'est accomplie en Russie si elle 
se produisait" en Europe, ,allumerait la guerre 
civile dans le monde entier pendant toute une 
génération" et cette guerre civile serait, ce qui plus 
est ,,non une lutte des classes mais une guerre 
fratricide entre prolétaires". 

Analysons à notre tour les opinions de Marx 
sur la révolution prolétarienne afin d'établir s'il la 
concevait autrement que sous forme de guerre CÎ· 
vile. C'est Je sujet que nous traiterons aujourd'hui. 
Dans son ouvrage ic Procès des communistes de Co­ 
log11e, se rapportant à l'année 1875, Marx cite la 
déclaration suivante qu'il avait faite à l'assemblée 
du Comité central de l'Union Communiste réunie 
à Londres le 15 septembre 1850. 

Pour motiver sa proposition de la séparation de 
l'Union Marx prononça entre autres textuellement 
les paroles suivantes: ,Nous disons aux ouvriers: 
il vous faudra 15, 201 50 ans de guerres civiles et 

~

) es internationales non seulement pour trans­ 
ie régime social, mais aussi pour vous trans­ 

. former vous-rnërnes et pour vous rendre aptes à 
l'exercice du pouvoir politique". 

Marx, comme nous le voyons, ne craignait donc 
nullement ,d'allumer la guerre civile pour des 
gënëratlons entières" - il enseignait au contraire 
que c'était là Je seul moyen pour la révolution so­ 
ciale de remporter la victoire et qu'on ne pouvait 
atteindre la terre -promise du communisme qu'en 
traversant le désert arride des guerres civiles. 

Et Marx 'n'a J.!illa_,_s renoncé à cette manière de 
voir. 

Dans son ouvrage la Guerre des classes e11 
France en 1848-1850, composé des articles publiés 
dans la Nette R!tciniscl,c Zcil1111g, Marx écrivait: 

«La sit.uo.tion actuelle rappelle ln troversée du 
désert par les Hébreux que guidait .Moïse. Cetto 
guerre doit non seulement ahoutir à la. conquête d'un 
nouveau monde, mnia les combattants en eout destinés 
à disparaitre pour fair~ place à dee hommes quo 
leur éducation rendra capables da vivre dans un nou­ 
venu monde». 

Dans son 18 brumaire écrit en 1852, Marx 
oppose comme suit les révolutions prolétariennes 
aux révolutions bourgeoises: 

«Les révolutions bourgeoises, telles que la révolu­ 
tion du XVIII• siècle par exemple, marchent pins ra· 
pidement de succès en succêa, leurs effets dramatiques 
sont plus imposants, .les hommes et les événements y 
sont comma éclairés par un feu de bcngulc et l'exal­ 
tatiou y e~t l'érat d'esprit domiunut mais ellca 
sont de courte durée; elles atteignent très rapidemeut 
leor point culruinant et nne Jonguo apathie s'empare 
de la société avnnt qu'elle n'ait eu le temps de se rendre 
compte des résultat,; de l'orage qu'cf le a traversé. 

Au coutrulrc, les révolutions prnlétnrieuncs tel­ 
les que celles rln XIX' siècle se critiquent continuelle- 
111e11t âlcs-mémes, interrompent leur co,,rs à tont 
moment, retournent tn arrière, recommencent à aou­ 
reau ce qui semblait déjà ovolr été accompli, tt se 
moquent impitoyablement des défauts, des demi­ 
mesures et des faiblesses cle leurs premiers essais; 
leurs adversaires renversés, elles reculent comme 
pour leur donner le temps de repreudre de nouvelle» 
forces; elle, hésitent impressionnées par ln gra11deu1 
démesurée et mal définie de J'œuvre qu'elles ont à 
accomplir jusqu'au moment où elles se trouvent entin 
daus des conditions rendant tout recul impossible et 
oà la vie etle-même décide irrévocablement: «Hic 
Rhodos, hic eala!». 

Ainsi donc Marx oppose .,la révolution proléta­ 
rienne " aux brèves révolutions bourgeoises; il la 
conçoit sous la forme d'une période historique tout 
entière dans laquelle les soulèvements violents du 
mouvement révolutionnaire se succèdent avec des 
accalmies momentanées. 

Voyons maintenant de quelle façon Marx compre­ 
nait cette révolution prolétarienne. 

Précisément sous la forme d'une guerre civile. 
la Guerre civile en France - tel est le titre donné 
par Marx à l'une de ses plus belles œuvres con­ 
sacrée à la glorification de la commune de Paris 
(1871) qui fut précisément un exemple de cette 
,guerre fratricide entre prolétaires" dont Kautsky 
a tellement peur, car ce sont bien des prolétaires 
trompés l'_ar les Versaillais qui luttaient dans Je 
camp de Thiers contre les communards. 
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Tout le îhonde connait les pages inspirées que 
Marx a consacrées à la mémoire des martyrs de la 
commune; nous n'en citerons ici que les lignes sui­ 
vantes: 

«La classe ouvrière ue demauduit pas à la Com­ 
mune de fnlre des 'miracles. Elle ne s'attendair pas à 
réaliser par l:i. volonté du people des utopies achevées 
et npprêtéea :\ l'nvnuce. Elle n'ignOro point que pour 
obtenir S'I l,berlé et pour nttcindro nox formes supé­ 
rieures de I'cxisteucc vers lesquelles tend trréslsti­ 
blement toute la société moderne en rnison même do 
Eon développement écnnmnique, il lui fnu,Jra ~outcnir 
w1e lutt,i opi11ititrr- et passer par rmc sëri« do procc.s­ 
sus historiq11ts qui trnn:;formcront totalement Ies hom­ 
mes et lea ctrcon stanees». 

Ainsi donc, Marx concevait cette .lutteo'pinintre"­ 
la lutte pour le pouvoir, dont la Commune était le 
'premier acte, comme une série de processus histo­ 
riques-cc qui signifie que, selon lui, la guerre ci­ 
vile <levait s'étendre sur une époque entière. 

Tel est l'esprit du véritable marxisme révolu · 
tionnairc, dont les sources jaillissent dans les œuvres 
du grand maitre et que tâchent vainement de fal­ 
sifier les misérables épigones qui jurent par son nom. 

Marx est avec nous et non avec nos ennemis. 
Le communisme n'est autre chose que le marxisme 
révolutionnaire réalisé dans la vie pratique à l'épo­ 
que de la révolution sociale. 

Il fut un temps cependant où Kautsky lui-même ' 
suivait Marx dans la question touchant à la durée 
de la guerre civile. Nous voulons parler de l'ou­ 
vrage de Kautsky intitulé. Ln marche a11 pouvoir 
paru en 1909 et qualifié avec raison son .chant du 
cygne". 

Il y exprimait alors la supposition que la révolu­ 
tion prolétarienne pouvait très bien avoir la du­ 
rée de plusieurs générations. Voici ses propres 
paroles: 

e Cette période ré vulut.ionuaire durera-t-ulle nussi 
longtemps que ln période révolutionnaire de la révo­ 
lutio:: du tiers-état qui commençn en 1789 et dura 
jusqu'à 1871-,·oilà qui t'Sl impossible à prévoir, 

JI <'i:t vrai qu'ù l'époque actuelle tout développe­ 
ment se fait plus rnpl-Icmeut ; mais par contre l'arèuc 
de ln lutte s'est démesurément agrandie. Lorsque Marx 
et Engels ôcelvaicnt leur Manifeste communiste, l'arène 
do ln. révolution prolétnrieune était représentée i\ 
leur! yeux par la seule Europo occident.a.le. En ce 
moment le champ de bataille embrnssc le monde entier. 

Le prolétariat sortira de l'époque révolutionnaire 
qui commence déji\ ot qui s'ttenclnt pevt-Itr« ci trarers 
toute la durée d'tme e dstcuce lwmai11e, tout outre qu'il 
111y était eutréœ. 

Telles étaient les opinions de Kautsky au mo­ 
ment où il n'avait pas encore rompu avec le mar­ 
xisme. Puisse-t-il, prenant la peine de s'observer lui· 
mërne, comparer cc qu'il a été et ce qu'il est devenu. 

Dans' son livre Terrorisme d Commrmisme 
Kautsky, au dire du social-patriote Stamplcr (dans 
le Vortomrtsï, démontre comment les bolchéviks 
arrivent toujours à faire le contraire de ce qui 
était leur but: ils étaient contre la peine de mort 
et procèdent par des exécutions en masse. D'après 
la Rousstmta Jis11, Kaulsk:r, dit plus loin: ,,Les 
bolchéviks ont emprunté à I histoire de la Commune 
de Paris son terrorisme implacable, sans nullement 
se pénétrer - de ses bases démocratiques et huma­ 
nitaires. La terreur éteint l'énergie révolutionnaire 
des masses et prépare le terrain à la réaction; 

elle mène à la destruction du pouvoir démocratique 
qui s'appuie sur la volonté du peuple". 

.Il en fut ainsi avec ,Robespierre-il en sera de 
même avec. les bolchéviks", conclut Kautsky. Cette 
opinion de Kautsky sur le terrorisme de la révolution 
des prolétaires et des paysans russes ne se distingue 
en rien des opinions exprimées sur le rnërne sujet 
par Lloyd Georges et Clérnanceau et répétées sur 
tous les tons par la· presse bourgeoise des deux 
hémisphères à la solde <les Financiers. 

Voyons maintenant quel était l'avis de Marx 
sur le terrorisme révolutionnaire. 

En 1847, dans son article Die moraùsiercnde 
/frit,,, 1111d die kntische Moral, il écrivait: 

«Le règne de 111 terreur en Franco pouvait par 
coasôqueot servir à effacer comme par enchantement 
soue les coups de t;OD terrible rnaillor, toutes les 
ruines féodnles. La bourgeoisie avec sou inquiète cir­ 
couspecticc aurult pass6 des dizaines d'années sans 
pouvoir atteindre cc résultat. 

Les sanglnnts excès du peuple n'ont donc fait 
qu'applanir sn route> (Aus dem litterarlsehen. Naehlass 
l'on J{nrl Mari. Frlcdrich Engels und Ferdinand Las­ 
sale, Stnttgnrt 18~2, III, 455-6). 

En janvier 1849 ln Neue Rùemische Zeilung 
caractérise dans les termes suivants ,J'épilogue 
héroïque du mouvement révolutionnaire de l'année 
18.1,8. - Le terrorisme des rérolunonnaires hongrois. 

«Ponr 13 première fois dans le mouvement rëvo­ 
lutlonnnirc do 1849, pour la première fois depuis 1793, 
une nntiou, entourée par des forces centre-rêvclutlou­ 
naires anpérleures, n l'audace d'opposer à la rage 
timorée de la contrtH"ét'oltttion la passio« rétiol11tirm- 
11aire (Der feigen gegenrevolutionntt.rcn Wut die 
rcvolntlcnâre Lcidcnscbnft).> (Ibid., B. N. 233). 

Tontes les sympathies de Marx sont, comme 
nous le voyons, du côté de la terreur révolution­ 
naire. 

Il lut un temps cependant où Kautsky était ca­ 
pable de juger plus objectivement .Je terrorisme 
et le communisme". Nous avons en vue son ou­ 
vrage, paru en 18951 Die Voriâufer des Soziaùsmus-« 
les prccurseurs du socialisme dans lequel il s'est 
ernployc :l. laver le mouvement communiste du 
moycnàge et de l'époque de la réformation, de 
toutes les calomnies dont les historiens bourgeois 
ont noirci sa mémoire. 

Les plus belles pages de cet ouvrage sont celles 
consacrées à la commune de Munster-cette ,nou­ 
velle jérusalern" de l'époque de la réformation. Au 
début de 1534 les anabaptistes les communistes 
de cette époque - s'étaient emparés du pouvoir à 
Munster en Westphalie. 

Nombreuses sont les accusations contre lesquel­ 
les notre historien eut à défendre dans ses Pré· 
curseurs du socialisme les nprécurseurs trop pré­ 
cnces" <lu printemps communiste; il n'a pu s'ern­ 
pécher de toucher à la question de .la terreur". 

Les raisonnements de Kautsky à ce sujet sont 
très importants pour apprécier à sa juste valeur son 
attitude actuelle à l'égard de la terreur rouge des 
communistes russes: ils diffèrent comme le ciel de 
la terre de ses opinions actuelles. 

li y a vingt-cinq ans Kautsky avait saisi d'un 
seul coup cette question dans son essence rnëme :· 

«Avant tout n'oublions pas quo Munster se trouvait 
à l'état de guerre depuis que l'évêque l'avait attaquée 
le 10 février. Cette circonstance n'est ordinairement 
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jamais prise co cor,sidération par les historiens partiaux 
de l'anabaptisme «, 

Il faut croire que la. guerre est une circonstance 
bien insiguifiante, car comment expliqoer en cc C3B 
le fait que les historiens «bien pensants> qui décou­ 
vrent avec one telle perspicacité Ica circonstances les 
plus minimes nyaut pu influer sar telle des actions 
d'uu monarque, omettent presque toujours d,; prendre 
en considération l'état de guerre lorsqu'il s'agit Je 
juger les actes d'une scclétè .lémocratlquc luttant pour 
son existence. li sufrlt r,our s'en couvalncre de par­ 
courir les racontars ordinaires ile la bourgeoisie .sur 
l'insurrrction de la Commune dt- Paris en 1871 et sur 
le règne de la terreur pendant la grande révolution 
française.:, 

Les anabaptistes <le Munster ont eu le mëme 
sort (Nous citons d'après la traduction russe des 
Prëcurseurs du socialisme moderne 1. C. Pèters­ 
bourg 1907, page 356). 

A l'heure actuelle l'historien Kautsky, dans son 
rôle de publiciste, omet également de prendre en 
considération .,cette circonstance hien insignifiante", 
qui est l'état de guerre lorsqu'il s'agit pour lui de 
juger les actes de la société communiste russe luttant 
pour son existence. Il est donc tout naturel que les 
"bonnes intentions- de Kautsky soient reconnues 
même par le journal Roussèata }is11, organe de pro· 
pagande tsariste. 

Voyons encore ce que dit Kautsky sur le même 
sujet: · 

cSi l'on veut comprendre l'insnrrection <le :\lunster 
et les buts poursuivis par les anabaptistes il ne faut 
pus Ju,qer leur État à la mesure clu temps de pair, 
mals il faut se rappeler au contraire qu'il :;'ugit d'une 
ville assiégée et i;ela claus des circonstunces pnrticulièrc­ 
ment dures. Les lois militaires ordinaires n'existaient 
pas pour les anabaptistes; auruuc capitulation honorable 
11e leur élait permise; les assi('.gés n 'nrnient li! choi.& qu'entre: 
la victoire: et une mort terrible, 

A l'égard dea mutins la punition la plus terrible 
semble encore trop douce; c'est, comme dit Luther, 
un bienfait que leur octroie le gou·:ernement. Si ces 
mutins faisaient la somme de tous les nctes snnetauts 
exercés pur ln cruauté princière à leur égard on pour­ 
rait juger de toutes les horreurs qu'engeudrent ..• la 
Ubcrté et l'égalité .. Telle est ln logique de nos la­ 
mières de la science. 

Kautsky en sa qualité d'historien faisait preuve 
d'un esprit d'analyse très perspicace; il se rappe· 
lait alors tout ce dont il importait de se souvenir 
et prenait en considération les circonstances les 
plus insignifiantes. 

Comment se fait-il donc qu'il oublie maintenant 
que toute la Russie soviétiste n'est qu'une forte· 
resse assiégée par les impérialistes tout-puissants 
du monde entier? Pense-t-il vraiment que les com­ 
munistes russes aient eu à faire un autre choix que 
celui des anabaptistes du XVI• siècle? 

Qu'il prenne donc connaissance ne fut-ce que 
des ordres officiels des généraux réactionnaires qui 
menacent de mort tous les communistes:-"Malheur 
aux communistes"! écrivait Youdénitch dans son 
,ppel publié dans le .M, 1 du Prmevsky Kraï à 
Gatchina-et il pourra se convaincre que la cruauté 
des .démocrates" blancs du XX• siècle ne le cède en 
rien à ,.la cruauté princière" du XVI• siècle. 

Il est curieux de remarquer que Kautsky-l'histo­ 
rien de la révolution prolétarienne-explique la né­ 
cessité de l'emploi de la terreur par la Commune 
ouvrière de la mëme façon que les historiens iaipar- 

tiaux de la plus grande desrévolutions' bourgeoises 
expliquent celui de la terreÛr, anri-Ièodale de 1 ï93· 

Laissons parler A. Aulard (Histoire politique 
de la révolution française, 3-e édition Petrograd 
1918). 

<•Jusqu'au 10 août 17~:! la révolut.iou avait tenté 
d'organiser uu gouvernement sor les bases de la léga­ 
lité et Je li\ liberté. 

Puis, Iorsqnc les forces de résistnoce du pn-sé 
su furent coaltsècs, provoquant la guerre civile et lu 
guerre cxrérlcure, lorsqu'elle se sentit attnqul"c à 

l'arriêre et menacée dans, son existence .. même, IR 
révoluticn interrompit l'applicutiou des prlucipes Ioudn­ 
mentaax de l 78~ et si, servit coutre ::ics cuuemi , 
-les mesures rt·pres:::irl·S di! l'ancieu régime depuis 
toujours employées coutre elle. 

La. terreur consiste précisément dnus cette suspeu .. 
sion des principes fondamentaux de 178V, qui devint 
complète lorsque le dnuger atteigait i. son maximum, 
lorsque Paris se rendit le plus nettement compte de ce 
danger et en souffrit le plus, c'est-à-dire au 111oi1 d'août 
et de septembre lï93)> (p. !!-15) (1). 

Ainsi donc la terreur avait été provoquée par la 
nécessité où se trouvait la république française. de 
se défendre contre ses ennemis intérieurs et cxté­ 
rieurs. Elle commença au moment où la révolution 
courait un danger mortel lorsque la France se heur· 
tait à l'invasion étrangère, lorsque les royalistes, de 

, concert avec les girondins, provoquaient à l'intérieur 
du pays insurrections sur insurrections. 

«C'C!1t alors que le mot «tcrreur.s entra dao, le 
vocabulaire quotidien indiquant une tles mesures 
employées par le gouvernement, Le 5 septembre une 
députation coinpoaée de commlesnirrs de 48 sections de 
Parie et de membres du club des jacobine, vint décla .. 
ter il la. convention: «Légialntours, mettez la terreur Îl 
l'ordre du jour». A la même séance, Barrèrc, parlant 
an nom du Comité du Salut Pubtk-, se Eervlt de cette 
phrase à. l'endroit suivant de Hon discoura: 

«Tout iodiqnnit, scmble-t-il, qu'un moovewcut se 
préparait à Paris. Les lettres interceptées étaient 
pleiues de déclarations nu sujet dea efforts fnita par 
Ica agents des gouvernements étrangers et par l'aristo­ 
cratle pour entretenir l'inquiétude et le trouble clans 
111 gruude ville, comme ils l'nppellent. \'oi11\ qui est 
parfait.: ils auront cc qu'ils désirent, mais cette 
inquiétude et cc troulle seront organisés et canalisés 
par l'armée révolutionnaire qui mettra enfin à exécu­ 
tion les grandes parole, prononcées par la commune 
française: mettons la terreur à l'ordre du jonr.» 

Le régime de la terreur atteutait en effet ouX 
droits civils proclamés par ln révolution . .Mais certains 
des coups portés iL la liberté individuelle s'expliquaient 
par un redoublement de sévérité drs lois dirigtSes 
coutre les émigrants, lois devenues indispensables par 
suite c!o concours armé nppoyté par la majorité des 
émigrants à nos ennemis» (p.A?47). 

Et la terreur, au moment de la grande révolution 
franr.aise, a reçu son absolution devant le tribunal 
de l histoire. 

«Lo tribunal révolutionnaire a rempli sa mission: 
il a vraiment terrorleé les; royalistes, les prltrc, 
réfractaires qui aidaient les Vendéens et les étran­ 
gers - tous les agents de la contre-révolutiunj il a 
garanti par cela mëme le succés de ln défense natio­ 
nale (A. Aul&rd, p. 243)». 

(1) Ne possédant pas l'ouv~agc origi_nal de M. Aulard, 
nous sommes au regret de devoir reccnsutuer cette citation 
d'après la traduction rus-,e. · 

Note des Ira<( 
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L: vieux monde féodal s'armait contre la révo­ 
lution victorieuse en s'alliant contre elle avec ses 
ennemis à l'intérieur du pays; la bourgeoisie encore 
rèvolutionnairc à celte époque sauvegardait ses 
droits acquis en employant la force contre les 
féodaux. Pourquoi Je prolétariat victorieux n'aurait­ 
il pas Je droit d'employer aujourd'hui contre la 
bourgeoisie mondiale qui J'assaille les moyens dont 
elle s'est servi dans le temps pour vaincre Je féoda­ 
lisme? 

Mais laissons encore la parole il Kautsky, à 
Kautsky ancienne manière. 

Dans son analyse de l'histoire de I'insurrection 
de Munster, Kautsky souligne des faits toujours 
nouveaux expliquant la nécessité de la terreur anti­ 
bourgeoise employée par la révolution proléta­ 
rienne. 

«En plus de ln situation spéciale qui iucituit nux 
C'ffusiona do sang, il faut prendre en considératiou le 
caractère da siècle, qui fut l'un des plus aanguinnirea 
et peut-être même le plus uogaioairc de tous. 

Lea annbaptistes=-êtres pacitiqucs pnr excellence­ 
aystémo.tiqucment traqués corumc des bêtes sauvages, 
étaient cruellement mnrtyriaés. Il ne fout donc pas 
s'étonner que, pousaéa par le désespoir, ils en soient 
arrivés à perdre patience c t à se défendre par tous 
les moyens; il est étonnant nu contraire que cet état 
d'esprit ait été si Joni; il. se développer chez eux et 
qu'il n'ait pn; été générnl» (page 356-7). 

Si Kautsky n 'avait pas adopté à l'égard de la 
révolution russe l'attitude d'un historien ,partial•, il 
aurait compté avec le caractère de notre siècle qui 
ne Je cède en rien au X Vl" siècle sous Je rapport de 
la cruauté, car la guerre impérialiste entrepnse l,)OUr 
la conquête des nouveaux marchés et l'enrichisse­ 
ment des capitalistes a exterminé dix millions 
d'hommes et en a mutilé vingt millions. 

Si Kautsky avait été tant soit peu objectif, il 
se serait souvenu que la révolution russe est née 
d'une monstrueuse catastrophe militaire et que cette 
circonstance ne pouvait rester sans effet sur le ca­ 
ractère de la guerre civile issue de la guerre impé­ 
rialiste. 

Notre historien aurait pu se souvenir des paroles 
de l'un des plus grands historiens de tous les temps 
et de tous les peuples qui a dit que ,la guerre 
apprend à abuser de la force" (Thucydide, Histoire 
de la guerre du Pëloponêse, livre III). 

L'historien Kautsky se serait souvenu de l'endur­ 
cissement des mœurs en Allemagne, résultat de 
la guerre de trente ans, dont un romancier allemand 
du XV 11° siècle, Grimmelshausen a donné un magni­ 
fique tableau dans son célèbre roman Simpùans 
Simpticisstmus. 

Enfin notre historien aurait pu se souvenir des 
paroles de Marx dans sa Guerre civile eu France 
sur les soldats qui avaient fusillé les généraux bo­ 
napartistes, Lecomte et Clément Thomas. 

«Lea habitudes militaires enracinées chez eux par 
l'écolo des ennemis de la clnsse cuvrière, ne pouvaient 
disparattre d'un eeul coup sans laisser do traces, à la 
minute précise où ils passèrent au camp du ouvriers». 

Le Kautsky de 1895 se serait sans nul doute 
étonné que les ouvriers et les paysans russes aient 
été si doux pour leurs ennemis pendant si longtemps, 
ce qui n'a eu pour résultat que de faire trainer la 
guerre civile en longueur. 

Mais Kautsky continue sa description de la 
,terreur rouge" à Munster: 

cVoici qu'une eérieo de eirconstances heureuse, 
avait mie entre Ica mains des persécutés et de, ou­ 
tragés une ville fortifiée, alors qn'un ao6antinement 
complet le, menaçait du dehors. 

Comment agirent-ils dans ces circonstancea? 
Après lo commencement du siège, des conspirateurs 

entretenant des relations avec l'ennemi extérieur 
n'avaient pas été mis à mort C8 qui eut cependant 
été en parfait accord avec les loia militaires et le bon 
exemple des 6vêquea. On les avait simplement prié de 
quitter ln ville. Et c'est cela qu'on appelle eterreurs ? 

- Quelle basse hypcerieie !>. 

Des mesures terroristes du même genre ont 
malheureusement été employées au début par la 
révolution prolétarienne (Au cours de l'été de 
1918, feu K. Arsénieff, Je pilier du journalisme libé­ 
rale, reconnaissait encore que le pouvoir soviètiste 
n'avait pas eu recours jusqu'à ce moment à la terreur). 

Seule une nécessité inéluctable et la guerre 
impitoyable que nous a déclaré le monde bourgeois, 
forcèrent les ouvriers et les paysans à s'engager 
dans la voie de la défense révolutionnaire.-Kautsky 
continue: 

«Ao ruorueut do siège li fallot établir dan, la villo 
iles règlements sévère• et une série d'exécutions ont 
lieu. }fais 6Î l'on examine les caa dont parlent Kenen­ 
brok et Greebek on verra qu'ils se rapportent toujoura 
aux délits contre la sûreté de la ville: entente <lt'U 
l'ennemi, [unies coutre le, discipline, tcntatfres de diset·ltr 
eu rie jeter le troubl< clans la ~ill<. Il est hors de doute 
que ln peine de mort n'est pas une cruauté plus grande 
quo la guerre. Elle leur avait été imposée, m&la en 
toute occasion favorable i11 ne manquaient paa de faire 
preuve de leurs seotirueots pacifique!> (page 358). 

Si notre historien avait apporté dans son juge­ 
ment des événements actuels de Russie le centième 
seulement de l'objectivité dont il fait preuve dans 
son étude de la commune de Munster il se serait 
rendu compte que les révolutionnaires russes 
mettent à mort les traitres à la patrie socialiste, 
les espions de l'Entente, tous ceux qui attentent 
à l'ordre révolutionnaire au moment d'une lutte des 
plus acharnées et ceux qui désertent les rangs de 
l'armée rouge. La commune russe a tout ,autant le 
droit, au moment d'une lutte à mort, de se défaire 
de ses ennemis que la commune de Munster, Et ces 
paroles de l'ancien Kautsky que .la peine de mort 
n'est pas une cruauté plus grande que la guerre", 
que la guerre a été imposée à la république sovié­ 
uste et ,.qu'en toute occasion favorable elle a fait 
preuve de sentiments pacifiques" se rapportent 
parfaitement à la révolution prolétarienne russe. 

Kautsky saisissait très bien jadis la différence 
entre la terreur rouge et la terreur blanche. 

«La terreur ne régnait · pas 1eulement à .llunster1 

mais aussi dan, les régions soumises aux évëques et la 
comparaison n'était guère en faveur de cette dernière. 

L'ëvëque attaquait et les anabaptistes résistaient à 
ses attaques. L'évoque tuait pour son profit et lea 
anëbaptiates pour ne pas être tués eux-mêmea; il1 
luttaieut pour leur vie. Les partisane de l'évêque 
s'ingéniaient â martyriser les condamnés à mort; le 
plus souvent ils les noy&ient on les brûlaient vif,. 
A Mun1ter on ne s'attachait pas à tourmenter les 
condamnés; deux sertes de peines de morts y étalent. 
eu vigueur, employée même au XIX" siècle huma.nitail·e: 
l'uécution capitale et le passage P3,r les iu-me1>. 
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A prësent Kautsky semble 'ignorer que la terreur 
règne non seulement dans la Russie Soviétiste 
mais aussi dans les régions soumises à la contre­ 
révolution. li ne voit même 'pas la terreur dont 
la victime est représentée sous ses yeux Jiar le 
prolétariat allemand et le bourreau-c-par Schei ernann 
et Noske. 

Parbleu! L'historien "bien pensant' sait que la 
comparaison ne serait pas en faveur de la terreur 
blanche et il n'en souffle mot. 

Kautsky ajoute que les anabaptistes loin d'être 
trop cruels, semblaient au contraire trop humains 
P.our leur temps et les circonstances dans lesquelles 
ils se trouvaient. Toute leur cruauté consistait i, ne 
pas se laisser égorger comme des moutons; c'est 
évidemment un crime sans excuse aux yeux 'de tout 
citoyen .,bien pensant", Tirer sur les anabaptistes 
est un acte fort louable dicté par l'amour du 
prochain; mais lorsque ces derniers, de leur côté, 
se permettent de tirer voilà qui devient une .~ruaute 
diabolique. 

Morale bien connue de !'hottentot: Je fais bien 
lorsque je prends la femme de 'mon prochain, mais 
il fait mal lorsqu'il me prend la mienne. 

Devenu aujourd'hui .bien pensant", Kautsky ne 
trouve pas d'excuse aux actes des communistes 
russes, actes qu'ils trouvait tous naturels de la 
part des pionniers du communisme d'il y a près 
de 400 ans. 

En parlant du passé Kautsky s'entend à dévoiler 
jusqu'au bout les mensonges bourgeois. 

,L'accusation de cruauté eat étroitement liée avec 
l'accusation de tyrannie; Mu11,ter a l'air de prouver où 
mèucnt la liberté et l'égalité communistes» (p. 35~)- 

La Russie soviétiste montre à quoi mène la réali­ 
sation du socialisme, crient les mangeurs de socia­ 
listes de tous pays. 

L'ancien Kautsky savait il y a 25 ans le prix des 
racontars bourgeois; maintenarit il les répète lui- 
mërne sans le moindre esprit critique. · 

Voyons ce que répond notre historien aux accu­ 
sateurs de la commune de Munster. 

«L'état do si~g'e a toujours eu poar eonséquence 
l'abolition iles droits ctvils t!t ·de la liberté et le arcrit 
"illimité du pob~tr militaire de disposer de la vie et 
dea biens de la -populatlon 1Usiégée. Et c'est tellëtticut 
vrai qae l'expression 111é1,u d'r,ttut de siège .. est det'tlfue 

S!f111ililme d'abolition 'de 'tous 'les ·r1,oits àe "libérfé cfrile. 
Le cofun:iririfsr.Je n'est imnlhetlrf'n5l:!meilt pns encore 
·nrrivé ·à dêcotrvrir l'élixir mervelllcux qui ·ponrnit 
obvier à ces conséquences inévitables do l'état de 
•i6ge. 

C'est A cause de celn qu'il n'a .pu empêcher, ti 
Jlunster égale1tu:nt, l'tlat de sitge d'amener la dictature 
militaire. Comment ensuite ne pas conclnrc tL la culpa­ 
bilité crimfnello du communiamo et des comm1.1niatcs?• 
(page 360). 

Remarquez combien de choses Kautsky compre­ 
nait il y a 25 ans qu'il ne comprend plus 'du tout 
maintenant! -- 

11 est difficile de 'mettre en évidence mieux qu'il 
ne l'a fait dans les paroles citées plus haut toute la 
logique inéluctable du développement de la révolu­ 
tion ouvrière, de découvrir l'excuse historique ile la 
·terre'tir rouge dans le processus de la lutte proléta­ 
rienne-il 'est impossible 'de mieux réfuter les accu­ 
sations de la bourgeoisie contre. le communisme. ! 

Mais cc qui semblait clair à l'historien Kautsky 
se trouve maintenant en dehors de la compréhension 
du politicien Kautsky. 

,,Les bour~eois attribuent aux ouvriers toutes les 
bassesses qu ils ne se sont jamais fait faute 
d'accomplir en cas de victoire", écrivait, ·en 1874, 
Fr.'Etigèls dans son article les Baèounistes au travail. 

Kautsky s'entendait à dévoiler lès mensonges 
bourgeois dans le passé-lorsqu'il s'agissait de laver 
de la -calornnie la mémoire des 'martyrs <lu coïnruu­ 
nisme,-mais il répète Ies fausses élucubrations des 
sycophantes de la bourgeoisie sur ·le compte de ceux 
qui continuent 'et mènent à bonne 'fin l'œuvre des 
communistes de Munster, de ceux qui sont 'destinés 
à faire 'triompher le communisme. 

.;Réveille-toi, ouvre les yeux, vois cc que tu 'étais 
et ce que te voilà devenu".. voudrait-on lui dire 
avec le poète russe. 

Et le prolétariat révolutionnaire, en Comparant 
l'ancien Kautsky dont il a encore beaucoup à 
apprendre, avec le Kaütsky'de:nos jours pour lequel 
le 'marxisme révolutionnaire est 'devenu un livre 
scellé de sept cachets - le stigmatisera en toute 
justice de l'épithète de l'ehégat. 

V. 'BYSTRIA'NSKY. 



DEUX ANNÉES DE DICTATURE ECONOMIQUE 
DU PRO LET ARIA T EN RUSSIE 

En renversant le pouvoir capitaliste le Pro· 
létariat s'empare imrncdiatemcnt non seulement' du 
pouvoir politique, mais.aussi du_pouvoir économique 
avec tout son appareil organisateur. il prend la 
direction de toute la \'ÎC êconomique. 

La classe ouvrière. ru~se a la. première engagé 
' , lutte _contre le cap11alisn~e et s est trou\'(·e la _pre­ 
u.cre victorieuse dans la révolution mondiale. C'est 
e:11,· encore qui la première a institue la dictature 
,., -nornique et politique du prolétariat. Mais en sa 
'I' :.lité d'avant-garde de la révolution mondiale, 
c·, st contre clic également que sont dirigées les 
, u.iques enragées du capitalisme monclial, qui s'et­ 
j,.,·:e d'arrêter Id marche du développement histo­ 
r.que cle la révolution ouvrière. 

Le prolétariat russe est contraint de procéder à la 
rt i; · »sation de son programme d'organisation sociale 
m1 les bases communistes, dans une atmosphère 

. fr .rtte incessante contre la bourgeoisie mondiale 
pa ,: ·nt à la fois les coups des capitalistes anglais: 
:ra'l\.Jis, russes et autres. 

Ce n'est qu'en partant du point de vue de la 
realisation du problème historique échu à la classe 
ouvrière russe _qu'on peut comprendre, expliquer et 
évaluer à sa Juste mesure toute. la complication 
des rela tians, les résultats acquis, - la situation 
actuelle en un mot, - et prévoir la -rnarche logique 
des évènements à venir. 

Toutes les forces, tous les moyens, tout Je tra­ 
vail dans tous les domaines sont dirigés vers la 
réalisation de ce problème historique fondamental 
en voie d'ètre résolu par le prolétariat. Au cours cle 
ses deux années d'existence le pouvoir soviétiste 
est arrivé à renverser - m fait, - dans le domaine 
èconomique, le régime capitaliste, à délivrer la 
classe ouvrière des villes et la classe paysanne des 
campagnes du jous: économique des capitalistes et 
des propriétaires. En ces deux années, le pouvoir 
soviétiste est arrivé à organiser l1économie nationale 
dans les intèrets de la révolution sociale et de la 
lutte héroïque que mène le prolétariat russe contre 
ses ennemis, défendant et ses conquNes et Je 
développement futur de la société. En ces deux 
années, malgré la guerre civile et les conditions 
difficiles d'une latte ·incessante le pouvoir ·soviétiste 
·est arrivé à créer de nouveaux organes de direc­ 
tion économique, à soutenir la production et mërne 
à l'augrnemer ·de nouvelles -branches d'industrie; il 
-est arrivé enfin à intéresser les grandes masses 
ouvrières â -l'organisation .de la vie économique. 

Notre politique èconomique durant ces deux 
années a quelques points cl" départ principaux. 

En résumant les différents décrets, les résolu­ 
lions et les règlements, nous pouvons distinguer 
4 points fondamentaux dans les cadres dequels 
s'est développée notre politique économique. Ces 
points ·sont les suivants: 

En premier lieu, ·la création de nouveaux orga­ 
nes de direction de la vie économique à la place 
de ceux ciu régime capitaliste détruit et l'organisa­ 
tion de ces organes sur ce principe: une part di­ 
recte appartient aux masses ouvrières dans la di­ 
r.xtion, 

En dcuxiànc lieu, l'abolition de la propriëtè pri­ 
vée des moyens de production; la confiscation cles 
terres, la nationalisation des banques, des fabri­ 
ques, des usines, des mines, de la flotte commer­ 
ciale - le tout exproprié . 

En troisième lie", l'organisation d'une économie 
nationale unifiée: - l'organisation de communes 
soviètistes dans les campagnes, de trusts d'État dans 
l'industrie et la réunion des entreprises isolées 
:sous la direction générale des organes soviétistes. 

En quatrième lieu, la remise des produits de l'in­ 
dustrie et de l'agriculture . à l'r.tat et l'organisa­ 
tion de la répartition par l'Etat. 

Telles ont été ·les réformes fondamentales -rèali­ 
sées pratiquement dans la mesure permise par 
les conditions de la vie intérieure et exté­ 
rieure, en proportion des forces dont on dispo­ 
sait, des possibilités techniques el suivant les péri­ 
péties de la lutte engagée. 

Si nous suivons Je développement de notre po­ 
litique économique durant ces deux années, nous 
verrons nettement la 'différence entre la premiêre 
et la deuxième annëe du pouvoir soviëtiste. La pr,­ 
mière année représente une période de destruction 
des vieilles institutions capitalistes. L'expropriation 
<les expropriateurs, la confiscation aux capitalistes 
et aux propriétaires ·des moyens de procluctidn, la 
-destruction de leurs organisations - tel fût l'objet 
de l'activité soviétiste durant la première année. 
Le 26 octobre r9q parait Je décret sur la con­ 
fiscarion des 'terres aux propriétaires; Je ·2"11 juin 
r9t8 - parait celui de la nationalisation de tdute 
la grande production. Toutes les banques et toute 
la flotte de commerce ont été 'nationalisées 'dans la 
-première année; les sociétés par actions et les 
diftércutcs organisations capitalistes ont été liquidées 
.au 'cours de la rnëme année. 
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Il va de soi que des organes de direction ou­ 
vrière étaient créés à mesure et que les mesures 
lurent prises pour l'organisation de l'économie na· 
tionale sur des bases nouvelles, mais le centre de 
gravité restait néanmoins dans le domaine de la liqui­ 
dation du régime capitaliste et non dans la struc­ 
ture des organes nouveaux. La première année 
est l'époque des assauts dirigés par les masses 
socialistes contre le régime capitaliste; c'est l'époque 
de la destruction des chaines du capital et de tout 
cc qui lais:i:it la base de son pourn1r. 

La deuxième année est 1 époque où le centre 
do gravité de l'activité soviétiste se transporte 
s~r l_e travail positif et créateur dirigé ver~ l'orga­ 
rusanon des nouvelles formes de I économie natio­ 
nale, sur l'amélioration et le perfectionnement de 
l'appareil de direction, sur_ la_ hausse de la produc­ 
tion, etc ... 
· _Le deuxième congrès des Sovietsde l'Economie 
nationale à la fin de décembre 1918 et le congrès 
du Parti Communiste au mois de mars 1919 - le 
premier dans ses résolutions et le second dans son 
programme, dans le programme accepté du parti­ 
attachent dans le domaine économique une irnpor­ 
tance particulière à ces questions. 

Il est dit dans la résolution du premier con· 
grès: ,Le problème fondamental de toute la vie 
économique est celui de l'unification de l'économie 
nationale, aussi bien dans les villes que dans les 
campagnes et du développement des forces produc­ 
trices, tant dans le domaine de la production des ma­ 
tières premières que dans celui de l'industrie pro­ 
prement dite et de l'économie rurale". 

.Une centralisation en grand de la direction 
industrielle. La nationalisation de toutes les branches 
de l'industrie exige la résolution des problèmes 
d'une nouvelle direction ouvrière au moyen d'entre­ 
prises gigantesques et de syndicats d'entreprises; 
elle exige également la répartition des produits 
à l'échelle nationale. Ce problème est si compliqué 
qu'étant donné la lamine, le niveau peu élevé de 
la culture et la guerre civile, sa résolution ne saurait 
être que très Iente>. 

Le congrès du parti détermina encore plus net· 
tement la ligne de conduite dans le domaine écono­ 
mique en disant: 

,Le but fondamental déterminant toute la politi­ 
~ue économique du pouvoir soviétiste doit être 
l augmentation des forces productrices du pays". 

C'était bien ce que nous exigions de nos organes 
économiques, de nos syndicats professionnels, des 
ouvriers dans les fabriques, les usines et les mines, 
dans les villes comme dans les campagnes. Tels 
étaient les buts que poursuivait le pouvoir soviètiste 
dans la deuxième année. C'est sur ces principes que 
se fondait notre travail quotidien, toute notre 
activité, 

Notre politique économique se poursuivait pen­ 
dant une lutte incessante, le pays tout entier n'étant 
qu'un vaste camp retranché et les intérêts de la 
guerre primant su tout le reste. La réalisation 
de cette politique dans la vie pratique exigeait 
une dépense de forces énorme pour avoir raison 
de la résistance non seulement extérieure mais 
intérieure qui nous était opposée. Les attaques 
des contre-révolutionnaires empêchaient tout autant 
la réalisation de notre programme que le sabotage 
ouvert ou secret du personnel technique supérieur, 

les préjugés de toutes sortes, etc ... Il faut remarquer 
que notre politique était l'expression réelle de la 
volonté du prolétariat. Aucune idéologie er tcntistc. 
bourgeoise ou autre ne trouvait d'écho dans le.: -nilrcux 
ouvriers. La politique économique du pouvoir a,,\•iNiste 
était l'expression logique de la lutte et des tendances 
du prolétariat. Nous pouvons le constater avec 
certitude en analysant les évènements de ces deux 
dernières années. 

Deux ans d'efforts consacrés à la réalisation d« 
la politique économique du prolétariat ont donm. 
des résultats déterminés que nous allons examiner 
ici. 

Arrëtonsnous tout d'abord à l'examen de l'org.i­ 
nisation de la direction économique dans l'état où 
clic se trouve actuellement. 

Les organes soviétistes dirigeant la vie économi­ 
que sont basés sur les syndicats ouvriers. 

L'appareil de direction est construit sur cette 
base du haut en .bas. 

A la tète de toute la direction est placé le 
Soviet supérieur de f n.conomic nalio11alc; dans les 
provinces-le Soviet de l'Economie nationale local. 

Toute l'activité du Soviet supérieur de l'Économie 
nationale est soumise ;l la direction d'un B11r1.:nu 
cle 11 membres. Le Conseil supérieur de l'Économie 
nationale se divise conformément aux branches 
industrielles: métallurgique, chimique, textile, électro­ 
téchnique, etc... en 50 sections de production à 
la tète desquelles se trouvent des Présidiums 
(B11rea11x) de 3 à 7 membres. 

Le président du C. S. de l'économie nationale 
et son remplaçant sont confirmés dans leurs charges 
par le Comité Exécutif Central des Soviets de 
toute la Russie; les membres du Présidium- par 
le Soviet des Commissaires du Peuple, mais les 
candidatures sont ordinairement sourmsr-s au Soviet 
des syndicats. 

Tous les comités des sections du Soviet supé­ 
rieur de l'économie nationale sont sanctionnés par 
le Bureau mais après une entente préalable avec 
le syndicat professionnel correspondant. Dans la 
composition du Bureau, comme dans celle de 
tous les comités entrent au même titre que les 
spécialistes (ingénieurs, techniciens) des ouvriers. 

Les Soviets de l'Éconornie nationale locaux 
représentent des organes exécutifs du Soviet supé­ 
rieur de l'économie nationale et sont construits sur 
les mêmes principes que ce dernier, tout en étant 
plus réduits dans leurs proportions. 

Les différentes entreprises et les trusts d'État 
possèdent des directions d'usines et des comptoirs 
composés de 5 à 7 membres chacuns (ouvriers et 
spécialistes) mais ils sont confirmés par la section 
correspondante du Soviet supérieur de l'l!.conomie 
nationale ou du Soviet de !'Économie nationale 
local après entente préalable avec les syndicats 
correspondants. 

Un grand nombre de spécialistes entrent dans 
la composition des comités et des directions 
d'usines. 

Les dernières données statistiques prouvent qu'il 
y entre 6o0{o de spécialistes et Jusqu'à 40°/o 
d'ouvriers. 

Il est certain que nous ne pouvons pas nou ; 
passer de ces spécialistes d'origine bourgeoises 
mais nous sommes encore loin d'avoir liquidé 
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1 '11,-ritage d11 capitalisme qui faisait du spécialiste­ 
de l'ingénieur, rlu technicien, du directeur-non u!' 
truvnilleur social, mais un serviteur du patron-capi­ 
talistc et de son coffre-fort. 

Cc serviteur du capital ne peut pas se défaire 
d'un coup de ses anciennes habitudes, Il reste et 
rr-ster.i encore longtemps l'adorateur secret du 
capitalisme: des aubaines duquel il vivait, 

De là son hostilité pour le nouveau régime; 
cle h son sahotage ouvert ou dissimulé. Mais 
la classe ouvrière nous a déjà donné pas mal 
d'administrateurs et d'organis:,teurs de grande valeur. 
Avec le temps ce processus créateur prendra une 
extension de plus en plus importante. 

En mèrnc temps nos cadres sont complétés 12ar 
de jeunes spécialistes, ayant actuellement termine 
leurs études et qui n'ont pas subi l'influence dégra­ 
dante du capitalisme; ils donneront une vie nouvelle 
i, l'organisation de la direction économique. 

Le meme système d'organisation ou à peu près, a 
dt: suivi pour les autres commissariats t:'conomiques­ 
/,· conunissariat national d'Agric11/ture1 le commis­ 
. <ariat national de tAtimcntatïo» et If commissariat 
national du Trmnu! ; il est ~\ remarquer que ce 
dernier ne fait qu'un ou presque avec les syndicats 
tant par son activité que par la composition de ses 
membres dirigeants. 

De cette manière nous possédons déjà un appareil 
cle direction solidement construit. li n'est évidemment 
pas exempt de certains défauts sérieux qu'il ne sera 
pas facile d'éliminer tant que les meilleures de nos 
forces seront au front. 

Cet appareil est lourd; son fonctionnement est 
entravé par un Iachcux esprit bureaucratique et par 
des luttes intérieures continuelles; mais tout cela 
changera avec le temps. 

En tin de compte nous sommes certains d'arriver 
à l'unification définitive de cet appareil, ce qui 
donnera une grande économie d énergie et en 
facilitera le fonctionnement. 

Nous avons ainsi remplacé l'appareil de direction 
capitaliste par un appareil soviètiste qui s'est déjà 
fortement enraciné dans les moindres recoins de 
notre vie économique. 

Malgré toute les difficulté extérieures et intérieu­ 
res, cet appareil est parfaitement à la hauteur 
de sa tache. Nous allons examiner ici les résultats 
de son activité. 

En résumant ces deux années de travail nous 
pouvons dire que notre but qui était de faire pas­ 
ser tous le moyens de production des mains des 
capitalistes et des propriétaires dans celles de la 
société représentée par les organes soviétistes, a 
été atteint presque complètement. 

La nationalisation des fabriques, des usines, des 
mines, etc. a été effectuée en commençant par les 
entreprises industrielles les plus importantes. Des 
bruits érronnés ont souvent circulé en Europe 
occidentale au sujet de cette nationalisation qu'on 
prétendait avoir été effectuée sans aucun plan 
déterminé. C'est absolument faux. 

La nationalisation surtout dans la seconde moitié 
de 1918 s'est faite d'après un plan très précis, en­ 
globant les branches industrielles et les entreprises 
les plus importantes, indispensables pour l'organi­ 
sation de l'économie nationale. 

La nationalisation a eu une influence énorme 
non seulement au point de vue économiq.ue mais 
aussi au point de vue politique. En nationalisant 
les moyens de production nous avons par cela 
même privé nos ennemis de tout ce qui faisait la 
base de leur pouvoir et de leur exploitation des 
masses ouvrières. Nous les avons privés par la 
nationalisation de toute leur force matérielle. 

Quant il la petite industrie et aux coopératives, 
non seulement la nationalisation ne les a pas touchées, 
mais elles ont été soigneusement sauvegardées par 
des décrets spéciaux. 

Le tableau suivant donnera une idée des pro­ 
portions de la nationalisation effectuée durant ces 
deux dernières années: 

Nationalisation pour les années 1918--1919. 

I. Entreprises . . . . . . . . . . . 4.000 
2. Bâtiment de la flotte de commerce . 16.000 

3. Propriétés privées . . • 6o.ooo.ooo hectares . 
4. Toutes les banques dans toutes les villes. 

Ces données sont quelque peu insuffisantes rela- 
tivement aux entreprises. 4 mille entreprises se 
trouvent sous la direction du Conseil supérieur de 
l'Economie nationale, mais beaucoup d'entreprises 
qui ont été nationalisées par les organes locaux 
n'entrent pas dans la statistique faite par les orga­ 
nes centraux. 

On peut affirmer avec certitude que les C)0•/0 de 
toute l'industrie se trouvent nationalisés à l'heure 
qu'il est. 
Le capital nous a laissé en héritage des entrepri­ 

ses isolées sans aucun lien entre elles. · 
Notre but était, ainsi que nous l'avons indiqué 

plus haut, de construire une organisation de l'éco­ 
nomie nationale sur la base des principes socia­ 
listes. 

li était indispensable de créer dans le domaine 
de l'industrie et dans celui de l'économie agraire des 
associations d'entreprises différentes, de les pour­ 
voir de combustible et de matières premières et de­ 
réorganiser leur appareil financier. 

Tout cela représentait une tâche colossale. Elle 
est encore loin d'être arrivée à bonne fin. Durant 
ces deux années le fondement de l'édifice a été 
posé, mais un grand travail reste encore à accom­ 
plir. 
En résumant toutes les innovations effectuéea dans 

le domaine de l'organisation économique durant 
ces deux années nous aurons le tableau suivant: 

IL A ÉTÉ ORGANISÉ: 

1. Dans le domaine de l'industrie: . 
1. Trusts d'Etat . • . . . . . . . 9!' 
2. Directions d'usines . . . • . . +ooo 
3. Appareils d'Etat pour l'approvisionne­ 

ment du bois, du lin, dt la iam«, tk 
la tourbe, etc ... 
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2. Dans Ie domaine de l'économie agraire: 
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1. Exploitations soviétistes 
2. Communes agricoles 

2399 
5g61 

D" cette façon l'industrie et l'économie agraire 
durant ces cieux années ont été non seulement pla­ 
cées dans les cadres de direction des organes de 
la dictature prolétarienne, mais encore réorganisées 
intérieurement au point de vue de la production. 
Une concentration de la production a été effectuée. 
Des trusts comme celui de l'industrie électrotechni­ 
c1ue e~brassant toutes le? entreprises sans _excep 
non qui, avant la révolution d'octobre, se faisaient 
une concurrence impitoyable, ou comme le trust 
d'Etat de la construction des machines englobant 
16 entreprises des plus importantes, représentent un 

. résultat sans exemple dans le domaine économique. 
Il en est de même pour les entreprises natio­ 

nalisées de l'industrie textile, au nombre de plus de 
500, qui sont divisées en unions différentes (40 unions) 
englobant plusieurs entreprises chacune et dirigces 
par· une ,,direction principale". 

Au point de vue de l'administration financière, 
de la réception des produits, erc., les trusts des 
entreprises ont donné de grands avantages. I.e règle­ 
ment des comptes entre les .entreprises nationalisées 
et leurs associations . se font exclusivement par 
comptabilité sans versements en espèces. 

La distribution du combustible et des matières 
premières se fait également d'une façon plus ra­ 
tionnelle et plus régulière. Si l'on prend en consi­ 
dération la situation extrêmement difficile dans la­ 
quelle s'est trouvée la Russie Soviétiste pendant ces 
deux dernières années au point de vue du cornbus­ 
rible, ne disposant que de 10°/o du charbon indis­ 
pensable et de 93 millions de ponds de pétrole au 
lieu de· 400 millions nécessaires on verra que seule 
la centralisation.de la distribution jointe à une cer­ 
taine économie nous ont aidés à éviter une terrible 
crise du combustible. Quant au ravitaillement en 
matières premières il a été satisfaisant. 

Dans le domaine agraire, l'organisation des 
exploitations soviétistes soumises à la direction. des· 
organes. soviétistes, a permis non seulement de 
conserver la culture· agraire, les fermes importantes, 
mais- encore a donné au prolétariat industriel le 
moyen.de prendre part au travail agraire établissant 
ainsi pour la première fois des liens solides entre 
l'industrie et l'agriculture, entre la ville et la campagne. 
Les terres des propriétaires étaient si divisées qu'on 
pouvait craindre la ruine de la grosse production 
de. l'économie agraire. 

Mais nous avions à craindre le développe· 
ment excessif des instincts de propriété de la 

r.
ctite bourgeoisie. Mais la vie pratique a prouvé 
e contraire. Les principes de I'organisation socia­ 
liste gagne tous les jours du terrain dans les carn­ 
pagnes. Actuellement p!,,s de J, millions d'hectares 
de terres se trouvent déjà concentrés dans les 
exploitations soviètistes et" les fermes commu­ 
nales. 

C'est un grand pas en avant. Le développement 
ùe ce principe nous permettra d'établir l'écono­ 
mie agraire- sur- des· bases nouvelles, de hausser 

le niveau de la culture technique et de développer 
par l'entremise des exploitations soviétisres et des 
fermes communales une' agriculture socialiste'. 

Revenant a la situation économique et aux 
résultats de notre activité économique nous devons 
dire avant tout que cette situation économique, comme 
résultat de notre activité, dépendait des modifications 
provoquées par· la guerre civile. 

Jusqu'au milieu de l'année 1918 nous avons été 
pris p:tr la liquidation de- la guerre iinpérialisu-. 
Xous avons effectué la démobilisation de notre 
industrie et nous nous sommes donnés pour but de 
subvenir aux nécessités de la population et de la 
classe ouvrière. Les- capitalistes et lr-s propriétaires 
étaient vaincus et ne présentaient plus un obstacle 
sérieux. 

Mais l'intervention de la bourgr-oisic universelle, 
qui apporta un soutien efficace à la contre-révolu­ 
uon en Russie et qui fit tous ses efforts pour 
renverser le pouvoir soviétiste, redonna une énergie 
nouvelle aux capitalistes N aux propriétaires et 
ralluma la guerre civile. 

Comme résultat de la lutte qu'il nous a fallu 
soutenir contre cet ennemi, notre base économique 
a subi de constantes modifications. 

Le bassin du Dun, l'Oural, le Caucase-· ces 
sources principales de combustible et de matières 
premières-du charbon, du pétrole, du Ier et de 
l'acier - passèrent de mains en mains. Il y eut 
des périodes où elles retombèrent sous le pouvoir 
soviétiste mais de nouvelles attaques nous les arra­ 
chèrent encore, détruisant la production organisée et 
nous privant des stocks emmagasinés. 

Comme résultat final ce fut le centre de la 
Russie Soviétistc qui devint notre base fonda­ 
mentale. 

La perte du bassin du Don équivalait pour 
nous à la perte de 80% de tout notre charbon; 
l'occupation de Bakou par les Anglais nous a prive 
de pétrole, l'occupation du sud et de -I'Oural . nous 
a enlevé le métal. Il n'est pas difficile d'ima­ 
giner dans quelles conditions se continua notre vie 
économique. 

Mais en plus des conditions territoriales- notre 
situation· économique a souffert encore du fait que 
nous avons été obligés de remobiliser notre· indus· 
tric pour les besoins de la guerre. 

Telles sont les conditions· dans lesquelles s'est 
développée notre activité économique. 

Cependant nous pouvons constater en résumant 
les résultats acquis, 4ue malgré ces énormes diffi. 
cuités nous n'avons pas cessé de progresser écono­ 
miquement. 

Examinons les données concernant les branches 
principales de notre activité économique là où elle 
s'est écoulée sans interruption durant ces deux. 
années. 
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I. PRhPARATION DU. COMBT.i&TIBLE ET DES· 
MATIÈRES PREMIÈRES. 

Dénomination des 
produits, 

Q u an t l, t é. 

1918 1g19 

A. ::r!b.~~~:t1~· de 
1. charbon , P.f~~ de 30 millions prës de 30 11\. de P!- 
(rnyons de Moscou de pouds 
et de Borovitch) 

2. Boi~-.......... 4: millions de; saa:, 5 rnilticns de, s~t 
{préparé, c tc.] cubes cubes. 

3. Tourhc........ 58, millions de 6o millions de 
p9u_d!>. pauds 

de. Bakouoccupé par 
les Anglnis. · 

1. lin . S millions 1/• de 
pouds. 

6 millions 1/,. de. 
P9-~_ds 

(en , comptant les 
prcvislcns du 
Turquestan} 

2 Jt\\l\ip,)s_dcpo~\h, 

2. coton .. 2.79-4 pends 

3. laine . 

4. chanvre .. 

5 cuir . 5.461,000. piëces , :i 365.800. pièces. 
(peur 6 rnçjs} 

6. métal (provl- 30 millions de -40 millions de 
sions) . . . . . . . . . . pouds poude. 

Les données ci-dessus ne concernent que le com­ 
bustible et les matières premières préparées qui sont 
utilisés par Je Conseil de_ l'éconornie narionale.] 

Nous voyons que la situation a empiré au point 
de vue. du combustible avec la perte ·au_ pétrole. 
En_ 1918 nous avons. eu le temps d'emporter Je 
pétrole de_ Bakou, mais en 191_9_nous en avonsété 
complètement privés. Grace à cette circonstance les 
chemins de fer (et toute une série d'entreprises) ont 
été forcés de passer au chauffage de bois, ce qui 
a provoqué la. crise du chauffage des habitations. 
Avant la guerre les _provisioQs de bois ne dépassaient 
pas celles que nous avons faites maintenant-de 4-5 
millions de sagène_s cubes,_ mais OI\, avait_ alors du 
charbon_ et du_-·pétro_Je pour desse_rvir l'industrie, 
tandis qu_e le bois était spécialement réservé aux 
rnaisonsj maintenant le bois représente. le combu­ 
stible unique des entreprises industrielles. Au .. poin] 
de vue de la tourbe la situation s'est améliorée · (en 
1918-58 m. de pouds; en_r91.9-,--6o rn, de poudsj, 

La préparation des matières premières pour notre 
industrie textile a été suffisante et les garantit 
pleinement. 

Le lin et les fourrures se trouvent en si grande 
quantité ~u'on pourrait facilement en expprter une 
partie à I étranger. 

Pour ce qui est du métal la situation a été 
difficile, nous avons vécu jusqu'ici sur nos vieilles 
provisions. 

Ay_ec. la. libération, de 1:011r,al et la défaite da, 
Koltchak la. sil11Mioq, s'est, notablement amèliorée; 
nous. recevons actuellemen; noir~ métal de, l'Oural, 

D'une façon. générale on, peut: dire que: les, Qppa­ 
reils â-aj,prilvisiomll!mml, du po11voir sooii.Jiste. fono­ 
tiennent régulièrement et sont.solid~rnentQOn111Cui~, 
lis. ont, non seulement- éliminé l'ancien intermédiaire 
dans la. personne du marchand, mais, ils cornmencm1t 
mëme à faire- concurrence, aux coopèrutives, 

Nous avons déjà parlé des conditions essentiel­ 
lement défavorables. <laps, lesqueüea.se, développait 
notre production-l'occupation des rayons qui nous 
fournissaient notre combustible par l'ennemi, l'oc­ 
cupation des provinces les plus fertiles, l'envoi 
du meilleur de nos - forces au front· - toutes ces 
causes ont empêché le· développement régulier· de 
la production et des forces productrices dans les· 
différentes branches de notre. activité économique. 

Une partie des entreprises. chô_ment. complète­ 
mC-11-t; les autres, fonctionnent dans des, proporripns 
réduites, Néanmoins les renseignements fournis par-la 
presse bourgeoise de l'Europe occidentale sur la ré­ 
duction de notre industrie. sont: exagérés et faux. 

Les dernières statistiques.prouvent que plus d'un 
million d'ouvriers (sans compter les voies ferrées, 
Je commerce, etc.)· travaiUent actuellement dans 
l'industrie de la Russie soviètiste. Dans certaines 
branches de l'industrie (dans les mines du rayon de 
Moscou,dans.l'.industrie électrotechnique, etc.) toutes 
les entreprises sans exception fonctionnent; dans 
d'autres-l'industrie textile. par exemple,-le nombre 
des entreprises fermées atteint. 50"/•, mais on. ne 
saurait trouver une seule branche de l'industrie qui 
soit totalement arrêtée. De tels exemples n'existent pas. 
Le nombre total des travailleurs (ouvriers et fonction­ 
naires) s'élève au minimum à 3 millions d'hommes. 

Dans certains domaines on peut . mërne constater 
un_ progrès, 

Durant ces deux années. nos organes économi­ 
ques.ont entrepris .la construction de IJ entreprises 
imporla11/es, dont certaines. sont. déjà terminées. et 
fonctionnent à l'heure qu'il est. Tels sont par 
exemple la. grande, usine de locomotives du gou· 
vernement d(i: Podolsk-Moscou, et la cartoucherie 
de Sirnbirsk dont la construction est complètement 
terminée et qui fonctionnent. 

Deux gra,i(/es. stations électriques l'une à Kachir, 
l'autre dans les marais_ de Schtour (devant employer 
la. tourbe), sont sur Je point d'être achevées .et corn· 
menceront à fonctionner dans .quelques mois rune et 
l'autre, La, construction d'_une usine d' instruments el 
de machines d' agn"cult«re est commencée à Saratoff, 
Mais l'entreprisè'la plus importante est l'exploitation 
des gisements, de schiste. . (ardoise) dans les gouverne· 
rnents de Samara et de ·-Kasan commencée en 1919. 
C'est_ un Iait.de première importance dans ndtre acti­ 
vité. industrielle. EQ. outre des gisements de pétrole 
ont été découverts dans le gouvernement de Kasan 
et seront mis en exploitation dans. quelques .. mois. 

Les gisements de combustible découverts pa~ 
nous . .sur, Je Vo)g;, nous- ouvrent des perspectives 
très, brillantes; Nous, ne. nous. arrêterons pas sur. 
les autres innovations d'importance secondaire que 
nous avons réalisées. Nous voyons d'après ces 
exemples que Je processus créateur de la production, 
loin d'être arrëté, continue au contraire à progresser. 
Le côté le plus important de notre activité écono­ 
mique est notre travail pour la défense de la rëvo- 
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lution, pour les besoins de l'armée rouge; nous ne 
parlerons pas de cette partie de notre production. 
Les résultats de la lutte en parleront pour nous. 

Mais mërne dans ces conditions le travail 
accompli pour satisfaire les besoins de la population 
civile est très important. 

Nous citons ici les données sur les principales 
branches de l'industrie subvenant aux nécessités de 
la guerre comme à celles de la population civile. 

La production et les réserves en 1919. 

Tissus. 
Production moyenne - 14 millions d'archines. 
Réserves de tissus - près d'un milliard d'ar­ 

chines. 
Sucre. 

Production dans la saison de 1918-1919. 
Dans la Russie soviétiste- 4 millions de pouds. 
Dans l'Ukralne soviétiste-10 millions de pouds. 

Ali umet-tes. 
En 1918 il a été produit 1.032.023 boites. 
En 1919 'pendant 6 mois - 412.809.000 boites. 

Sa von. 
Production - 20-25 mille pouds par mois. 

Sel. 
Plus de 10 millions de pouds. 

Tous ces produits sont distribués selon un sys­ 
tème déterminé, L'armée rouge est pourvue en 
premier lieu; puis viennent les ouvriers et enfin 
le reste de la population. 

Pour garantir la défense du pays et ses forces 
productrices il est indispensable de pourvoir à tous 
les besoins de l'armée rou~e et de la classe ouvrière. 

Notre activité industnelle est tendue vers la 
solution de ces problèmes, 

Dans la première année après la révolution 
d'octobre nous avons consacré toute l'industrie aux 
besoins de la population civile. 

Nous avons effectué la démobilisation de l'in­ 
dustrie, mais les événements survenus nous ont 
obligé de remplacer n<?tr7 programme .de paix" 
par un programme ,m1hta1re". Force nous a été de 
le faire. Mais en modifiant ainsi notre position 
nous nous rendons très bien compte que seule une 
attitude générale très ferme au point de vue éco­ 
nomique nous permettra de résoudre avec succès 
nos problèmes militaires. C'est pourquoi nous tour­ 
nons toute notre attention vers l'intensification de 
la production en nous efforçant de maintenir à une 
certaine hauteur la position de notre arrière éco­ 
nomique. 

Examinons maintenant la question de l'alimen­ 
talion. 

Le problème le plus difficile durant ces deux 
années était celui de l'alimentation. Les rayons les 

plus fertiles en blé, tels que la région du Don, le 
sud de la Russie, le Volga, la Sibérie se trouvaient au 
pouvoir de l'ennemi, ou passaient de mains en mains. 

Lorsque nous avons pris le pouvoir après la 
révolution d'octobre, les réserves de pain étaient 
presque nulles. La récolte de 1918 fut au-dessus de 
la moyenne (dans la Russie soviétiste elle a atteint 
dans 25 gouvernements 1.236 millions de pouds). 
L'appareil de ravitaillement organisé vers ce mo­ 
ment réussit à enmagasiner 1o6 millions de pouds. 
Ceci nous permit d'améliorer l'alimentation de la 
population dans la seconde moitié de 1918. La rv­ 
colte de 1919 fut également au-dessus de la moyenne; 
de i!lus .toute la région du Volga N. une partie de 
la Sibérie sont tombés entre nos mains. 

Les réserves de blé promettent cette année de 
dépasser celles de l'année dernière. La principale 
difficulté est dans le transport qui travaille surtout 
pour les besoins de la guerre. Mais grâce au per­ 
fectionnement de l'appareil distributeur on peut 
compter sur une certaine amélioration à ce point 
de vue. 

La. situation alimentaire ne s'améliorera définiti­ 
vement qu'après que l'armée rouge aura battu Dé­ 
nikine et occupé la région du Don. 

Ce tableau ne donne qu'une idée générale de la 
situation économique de la Russie soviétiste et ré­ 
sume les résultats de notre activité clans le domaine 
économique. Il va de soi que cet article ne saurait 
embrasser tout ce qui a été accompli par les masses 
ouvrières dans l'œuvre colossale, créatrice, de la 
nouvelle société, qui se réalise sous nos yeux. 

On peut seulement dire que le prolétariat russe 
a fermement établi son pouvoir dans la direction 
économique et politique du pays; qu'il a su lui 
soumettre toute l'économie nationale et réduire les 
différents processus <économiques en un système 
d'organisation unique. 

Dans la révolution sociale universelle en voie 
d'accomplissement, le capitalisme mondial fait des 
efforts désespérés pour étouffer la Russie soviétiste. 
Le blocus est un des moyens dont il se sert dans 
ce but. Mais là encore une cruelle désillusion l'attend. 
Nous voyons que durant ces deux années de lour­ 
des épreuves la situation économique de la Russie 
soviétiste s'est améliorée, bien que très lentement, 
il est vrai. L'unification de l'économie nationale 
donne des ressources nouvelles pour son dèvelop­ 
pement. 

La crise économique qui eut été inévitable en 
régime capitaliste, ne saurait se produire en pré· 
sence d'une direction organisée de toute l'économie 
nationale. 

Notre politique économique consistera à l'avenir 
à l?oursuiv~e la h.au.5s<; de la production, l'augmen­ 
tation de I auto-discipline des masses ouvrières et 
le perfectionnement de l'appareil de direction éco­ 
nomique. 

Le prolétariat russe tient fermement sa position 
à l'avant-garde de la révolution mondiale. 

B. Mil/OUT/NE 



LE GOUVERNEJIE~T DES SOVIETS ET LA 
CONSEllVATION DES ŒUVRES D' AR1r 

Parmi toutes les calomnies répandues sur le pou­ 
voir ries Soviets, il en est une dont je suis profon­ 
dément indigné. Répandue par les journaux améri­ 
cains et parvenue jus~u'à nous par la Sibérie, elle 
nous accuse de vandalisme par rapport aux musées, 
aux palais, aux propriétés seigneuriales, aux églises, 
qui constituent de magnifiques monuments de l'anti­ 
quité et représentent souvent des chef-d'œuvres 
uniques de 1 art. 

Nous pouvons réfuter ces accusations avec certi­ 
tude et orgueil et dire .:que nous avons accompli 
des miracles pour la sauvegarde de ces monuments.] 
Je ne conteste certes pas que des trésors artistiques· 
aient été anéantis au cours de la révolution. Nous! 
savons qu'un certain nombre de châteaux ont été' 
incendies, que certaines bibliothèques ont été dé-. 
v.rstëes, que des collections ont été pillées, etc: 
Mais une perturbation aussi profonde que l'est une 
révolution sociale, r\e peut s'accomplir sans quelques 
excès isolés et je me permettrai d'attirer ici l'atten­ 
tion de MM. les impérialistes sur le traitement 
qu'ont subi pendant la guerre universelle les tré­ 
sors que l'humanité avait accumulés au cours des 
siècles dans les contrées les plus ncivilis~es", occu­ 
pées par les armées bourgeoises, 

Ce ne fut en Russie qu'une calamité temporaire, 
qui dura tant que le nouveau pouvoir ne se fut pas 
affermi. Quant à présent, nous avons non seulement 
à St-Pérersbourg et dans ses environs, où se trou­ 
vent d'innombrables trésors artistiques, non seule­ 
ment dans les domaines avoisinants Moscou, et qui 
possèdent des richesses uniques au monde, mais 
encore dans les coins les plus reculés des pro­ 
vinces, des agents qui, aidés des paysans et des 
ouvriers instruits, s'appliquent à entretenir et à 
conserver les richesses publiques ayant une valeur 
artistique. 

Les journaux américains ont osé parler du 
pillage des palais impériaux par les bolchéviks. J'ai 
été fort heureu_x de pouvoir montrer à quelques 
étrangers ce qu, se passe en ce moment dans ces 
palais. Il est vrai, que nous avons dû subir de dures 
épreuves, lorsque·:.res'bandes étrangères ou russes 
étaient "à Gatchina êt à Tsarskoè-Selo, lorsque 
Pètershourg était complètement dépourvu. de po­ 
lice. Dans ces conditions il semblait impossible 
de garder:quoique ce soit des richesses matérielles 
de cestpalais, surtout si l'on rajoutel que les caves 
en étaient remplies de vins, de cognac, de liqueurs 
variées.: Nous dûmes nous hâter de détruire sans 
hésitation tous tees stocks "afin~d'éviter;que les vio­ 
lences desbandes ivres n'atteignissent l'Ermitage 
et les salles du~Palais;'d'Hiver ce qui eût abouti à 
un véritable. désastre. Le vin exerce une attraction 

irrésistible. Je me souviens d'un brave soldat du 
régiment de Pavlovsk qui, préposé à la garde 
d'un stock de vins considérable s'excusait de n'avoir 
pu résister à la tentation, à l'exemple de ses cama­ 
rades. Il me disait: \Confiez-moi des caisses ouver­ 
tes, pleines d'or, et 'je n'y toucherai pas! Mais du 
vin! C'est chose impossible'." Malgré tout, nous avons 
réussi en détruisant .. ce vin précieux à éviter la 
catastrophe dont nous étions menacés. 

Si en visitant le Palais d'Hiver, ou le Palais de 
Gatchina on peut y remarquer quelques dégâts, soyez 
sûrs que ce sont les traces, non effacées encore, des 
ripailles des Cosaques et des Junkers de Kérensky. 
Mais ces traces, à l'heure qu'il est, ne se voient 
presque plus; nous parvenus à les laver. 

Quant aux musées, ils sont tenus dans un ordre 
très strict, et administrés par les savants les plus 
distingués. Ils se sont considérablement enrichis, 
grace aux collections d'art et d'antiquités retirées 
des palais privés et des châteaux où elles étaient 
moins en sûreté. 

Tandis que, selon les ordres de Kérensky, les 
plus précieux chefs-d'œuvres de !'Ermitage ont été 
transportés à Moscou, où ils sont encore emballés 
dans des caisses en attendant que nous puissions 
avec une parfaite sécurité les réintégrer à leurs 
places, les salles de l'Ermita/?e se sont remplies 
d'autres chefs-d'œuvres de l art les uns achetés, 
les autres transportés des demeures privées où 
ils étaient inaccessibles au public. Que de richesses 
sont à présent mises à la portée des masses popu­ 
laires et des écoles dans les palais Youssoupoff, 
Stroganoff, etc.! 

Les palais mëmes servent à des buts différents. 
Quelques-uns, n'offrant pas grand intérêt au point 
de vue historique et artistique, comme c'est par 
exemple le cas pour le palais Mariinsky ou pour le 
palais Anitchkoff, sont pratiquement utilisés; quant 
au palais d'Hiver, il a été transformé en un palais 
des arts. Ses vastes et magnifiques salles, construi­ 
tes par le grand architecte italien Rastrelli et par 
ses élèves, sont presque tous les jours ouvertes à 
une foule qui vient y assister aux remarquables 
concerts des orchestres d'état ou à des spectacles 
choisis, ou encore à d'instructives séances cinémato­ 
graphiques. 

Des continuelles expositions s'y succèdent dont 
quelques-unes ont été véritablement grandioses par 
le nombre des exposants. Nous tâchons de les orga­ 
niser comme les musées de façon à en faire réelle­ 
ment des sources de savoir; nous complétons leur 
enseignement par des conférences et nous faisons 
accompagner chaque groupe de visiteurs par un 
guide ou par un instructeur. Parfois nous con- 
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sacrons des expositions spéciales à différentes 
branches de la science. Nous tirons alors des musées 
les objets exposés. Telle a été l'exposition d'art reli­ 
gieux bouddhique ou celle du culte des morts et des 
objets sacrés <le l'ancienne Egypte. Nous créons 
aiusi un enseignement démonstratif qui éveille l'inté­ 
ri:t des masses et, bien que Pétershourg soit à 
moitié dépeuplé, ces salles d'exposition reçoivent 
un très grand nombre de visiteurs. 

Certains palais sont entièrement transformés en 
musées. Nous pouvons citer ici en premier lieu 
le vaste palais de l'impératrice Catherine et le p'!rlais 
Alexandre à Tsarskoé Selo. Toute l'histoire du 
tsarisme passe ici devant les yeux des travailleurs 
et des étudiants qui se rendent en foule de Pèters­ 
bourg à Tsarskoé pour les visiter. Le r,ublic corn­ 
mence par une promenade à travers es anciens 
parcs; puis il visit~ le~ salles parfaitement entre­ 
tenues des palais. Soucieux de préserver non seule­ 
ment les murs, les meubles et les objets <l'art, mais 
même les parquets décoratifs <les salles, nous dis­ 
tribuons aux visiteurs, lorsqu'ils affluent en grand 
nombre et là où les tapis ne suffisent point, <les 
pantoufles en toile dont ils sont tenus de recouvrir 
leurs chaussures. Cette simple précaution inspire 
mérne aux plus incultes visiteurs le respect de ce 
milieu et habitue le public à l'idée <le la responsabilité 
qui lui incombe, comme à l'Etat, dans la conserva­ 
non des trésors appartenant à la nation. 

_ Dans le palais de l'impératrice Catherine on est 
d'abord en présence du lourd et splendide rococco 
<lu temps d'Elisabeth; on voit ensuite la magnifi­ 
cence grandiose, pleine <l'harmonie et <le confort, 
du siècle de Catherine. Cette culture impériale et 
seigneuriale, qui de l'Occident attirait en Russie les 
plus célèbres architectes, les décorateurs les plus 
habiles, les maitres <le la porcelaine, du bronze, des 
gobelins, etc., atteint son apogée pendant le règne 
de Paul l-er dans l'incomparable perfection des 
œuvres du Premier Empire. 

Le palais voisin de Pavlovsk peut être considéré 
comme Je monument Je plus incontestable du goût 
de cette époque. Le choix exquis des objets d'art 
qui s'y trouvent réunis en harmonie avec l'ameuble­ 
ment et la belle ornementation des salles, constitue 
un ensemble artistique incomparable dont il serait 
difficile de trouver le pendant nulle part en Europe. 

On retrouve au grand palais de Tsarskoé Selo 
quelques traces de cette magnifique époque. Usant 
de la rnain-d'œuvre des serfs, les empereurs, soute­ 
nus par la noblesse, savaient profiter des dons de 
la culture européenne; ils remplaçaient l'opulence 
asiatique de leurs prédécesseurs moscovites par les 
œuvres les plus raffinées de l'art occidental. 

Pendant le règne d'Alexandre 1-er Je goOt déroge. 
quelque peu. ,,L'Empire" de cette époque a un ca­ 
ractère de raideur, non dépourvu cependant de gran­ 
deur. L'impérialisme de Napoléon exerçait son in­ 
fluence sur le travail des serfs de Russie. 

Viennent ensuite les appartements d'Alexandre 11, 
pleins de confort et de fashion dans le style bour­ 
geois anglais; aucun luxe éclatant: des salons et des 
chambres d'intérieur, comme on peut les voir dans 
les habitations de quelques riches gentlemens 
d'autre-manche. Et voici sans transition l'époque 
d'Alexandre Ill-un style baroque et lourd, pseudo­ 
russe, d'une richesse toute matérielle. 

Cette décadence du goût commença dès le règne 
de Nicolas l-er ; elle est marquée par l'apparition de 

bronzes massifs, produits parisiens de second ordre, 
échantillons de l'industrie du second Empire. 

Le goût grotesque, quasi-russe d'Alexandre Ill 
prète à tout son entourage une nuance asiatique. 
C'est à peine si \'OUS pou,·c, découvrir parmi les 
objets entassés en masse quelques véritables objets 
d'art. Toutes les pièces sont excessivement riches, 
d'une richesse criarde, témoignant une vanité 
grossière et recherchant l'effet vulgaire. L'on sent 
que la noblesse a survécu à sa propre grandeur et 
que les tsars nr- sont plus les pionniers <le la 
culture. 

Mème dans l'acception purement matérielle du 
gout, ils s'arrangent pour vivre dans des appart~· 
ments laids, dont le luxe est calculé exclusivement 
[.our ebahir le commun des sujets. On " le senti 
menti que l'autocratie ne vit plus que d'une existence 
factic~, qu'elle n'a plus de sécurité. On veut erner­ 
veiller la nation, mais les forces intellectuelles faisant 
défaut on a recours-expédient fâcheux - a des 
dimensions colossales et à un luxe purement matériel. 

~dis si nous observons les degrés de cette rapide 
di-cudcnce d'Alexandre Ler :1 Nicolas 1-er et de lui à 
Alexandre li, puis à Alexandre Ill, lorsque nous 
passoris clans les horribles appartements de Nicolas Il, 
nous assistons a une véritable chute. Que ne voit­ 
on ici! Une cretonne bigarrée sur laquelle sont 
fixées <les photographies (on se croirait dans le bou­ 
doir <le la première femme de chambre de quelque 
dame millionnaire). Voici dans un coin le réduit <le 
Raspoutine surchargé d'icônes dorées. Des bains, 
<les cuves extravagantes, des di vans énormes et 
<les cabinets de toilette bizarrement décorés 
témoignant d'un goût grossièrement sensuel, tout 
animal. Vous vous heurtez à des meubles de bazar 
d'un modèle barbare, tels que les achètent sans 
choix IC's parvenus enrichis, dépourvus de toute 
culture traditionnelle. 

Et cependant c'est !il la demeure des descendants 
des maisons impériales! A la vue <le cette dégrada­ 
tion on ne peut se défendre de constater la chute 
vertigineuse, morale et esthétique, <le la dynastie. 

Nos artistes ont proposé de conserver intactes 
toutes les demeures de Nicolas Il, comme des 
exemples <le mauvais goOt! C'est ce que nous avons 
fait. Cette promenade à travers Je passé, rappelant 
la chute des Roman off-un I?assé encore si proche­ 
accompagnée de commentaires utiles illustre d'une 
façon particulièrement instructive l'histoire du tsa­ 
risme. 

Le palais de Gatchina offrirait un thème excellent 
à mainte excellente leçon, mais je redoute que le 
général loudénitch et ses alliés, les .Culturtrager" 
britanniques n'aient porté atteinte aux palais-mu­ 
sées que nous avions mis tant de soin à conserver. 

Les domaines des environs do Moscou sont pa­ 
reillement gardés. Quand ils n'offrent pas un 
ensemble complet, nous en retirons, ainsi que des 
couvents, tout ce qui a une valeur historique ou 

. artistique et nous transportons ces objets dans les 
· musées qui se sont multipliés à Moscou. Ceux des 
domaines qui se distinguent par la pureté du style, 
(tels Arkhanguelskoé et Ostankino) sont, même 
en nos temps orageux, des lieux de pèlerinage pour 
les admirateurs des monuments du glorieux passé 
<le notre noblesse, qui au prix <le la vie de généra­ 
tions entières de serfs, savait au moins mener une 
existence elegante et choisir avec discernement les 
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œuvres d'art qu'elle acquerrait en Europe., Luxe 
acquis au prix de la sueur du peuple. 

Dans un pays qui traverse des crises révolution­ 
naires il ètait bien difficile de mettre ü la disposi­ 
tion du public des locaux, entretenus avec amour 
•·t sollicitude, où le peuple puisse passer des heures 
de repos et de jouissance intellectuelle. 

Il n'est que naturel que les masses populaires, 
remplies de haine pour leurs anciens maitres et pour 
les ts.us, aient étendu cette haine sur leurs de­ 
meures et sur des biens, dont elles ne peuvent rnesu­ 
r e r la valeur historique et artistique. Ce n'est pas 
de leur faute si ces mêmes maitres et les tsars les 
unt tenues pendant des siècles dans une profonde 
ignorance. }: nus nous sommes imposés la tache 
d'arrêter ce flot de destruction et de conserver 
autant que possible les monuments de l'art; nous 
nous efforçons de faire revivre les musées mo­ 
mifies, afin que redevenus des œuvres vivantes 
de la Beauté, ils puissent prodiguer leurs richesses 
aux travailleurs souvent inconscients mais toujours 
assoiffés de beauté; nous voulons rendre accessibles 
aux masses ces palais et ces domaines, clos jusqu'à 
présent, où les descendants dégénères des races 

il lustres corrompues par l'opulence, incapables d'apprë­ 
cier leurs trésors, trainaient une existence de dés­ 
œuvrement et d'ennui; et nous voulons créer ainsi 
des milieus de culture populaire. 

Le Commissariat de l'lnstruction publique, et par­ 
ticulièrement la section de la Conservation des Mo­ 
numents de l'Antiquité, peut à tout moment rendre 
compte il l'humanité éclairée de ses travaux dans 
cette direction ; il soutient avec assurance que le 
prolétariat internationnal-cette élite de l'humanité­ 
rendra justice comme tout homme civilisé au travail 
colossal que nuus avons déjà réussi à accomplir. 

Les dévastations partielles ont peu d'importance. 
Des faits de destruction auraient pu se produire dans 
n'importe quel pays cultivé; on peut seulement 
s'étonner que les excès d'un peuple criminellement 
retenu dans la barbarie, n'aient pas atteint de plus 
grandes proportions. Maintenant une puissante orga­ 
nisation a été créée par les soins du gouvernement 
des ouvriers et des paysans, qui a pour tâche la 
conservation des richesses appartenant au peuple. 

A. LOU NA TCHARSKY. 
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L'INTERNATIONALE DES 

Un Congrès internalionnl des inlellecluels doil 
se réunir is Berne 8 lu fin de cc mois. Les 
représenluuts des miiieux intellectuels d',\nylelerrc, 
d'Allemagne, de France cl des autres pays se 
rencontreront sous Je même toit. Les ennemis d'hier, 
vainqueurs et vaincus, se trouveront Ieee ù face. 

Des complices moraux du plus infâme des 
crimes-de la guerre de 111J4-1918-dont l'horreur, 
en révélant i, l'humanité pensante la profonde 
gungrène du vieil ordre sociul. o Iini par ébranler 
les préjugés nationalistes qui uvaienl r amcné il la 
barbarie les peuples les plus cultivés de l'Europe 
el provoqué la grande tuerie, - des complices 
du grand crime parliciperont sans doute à ce 
congrès. 

S'il en esi ainsi, si ces hommes se rendenl ts 
une assemblée inlernalionele des représentants 
de la raison humaine, Je fait sera de la plus haute 
importance el-peut-être-fécond en conséquences 
sociales d'une grande valeur. Certes il n'est pas 
question, ici, des tardifs repentirs et des aveux 
superflus qui ne manqueront pas. Sévèrement, ré­ 
solument, le Congrès devra enfin poser la que­ 
slion, d'une importance mondiale, humaine, des 
:,üs-::s de la culture dans le processus de l'histoire. 

Ce n'esi qu'après l'avoir résolue que les intel­ 
Jecluels pourront inflexiblement choisir leur position 
définitive, à la têle des masses populaires tendant 
à la réalisation des formes nouvelles de la vie 
sociale, - ou parmi les classes inintelligentes et 
cupides qui, exploitanl les énergies physiques des 
peuples, empêchent le libre développement de 
Jeurs forces spirituelles et de leur raison. 

Si les intellectuels se rendaient enfin compte 
du rôle qu'il ont joué au service du capitalisme, 
Je fait · serait capital. Venant avec sincérité se 
confondre avec l'énorme énergie émotionnelle des 
ucuules, les réserves-relativement peu considé­ 
rables-de forces inlellecluelles, uniraient herrno­ 
nieusernent la raison investigatrice cl organisatrice 
à une immense volonté, inorganisée encore, mais 
forte d'aspirer ardemment à la vie; cl le déve­ 
loppement de !a culture humaine en recevrait une 
impulsion puissante cl en seraitaccéléré dans ur.e 
1;1~sure que l'irnaqinafion ne peul prévoir ... 

INTELLECTUELS 

En un mol, les intellectuels du monde· enlier 
ont euiourd'hui i, )rancher hnrdimenf cette !JHJ\"<' 
question: seront-ils avec les peuples cxiqcnnt lil 
lransformalion radicolc de foules les formes de 
la vie-ou avec Je cupilul délcudan! l'ancien 
régime? 

Le rôle des intellectuels russes au cours des 
deux dernières unnées-si remplies d'événcments e­ 

doil être Iécond en enseignements pour les intel­ 
lecluels de l'Europe occidenlnle. Si l'inlcllecfuc! 
russe avait eu plus de force d'ûrnc el de clair­ 
voyance pratique, si, dès les premiers iours 
de la révolution «bolchévik», il éluil entré en 
conlacl avec cc groupe, issu de son propre milieu, 
qui aveil eu lu lémérilé de se mcltre ô 111 ièle 
des musses ouvrières et de s'emparer <ln pouvoir 
"Jolilique d'un pays ruiné par Je tsil, isrne el lu 
gucrrc,-le déchainement des passions n'eut pas 
entraîné des dommages uussi cruels dans les 
domaines de l'industrie, de le technique, de ln 
culture; moins de sang eu) été versé; moins de 
fautes eussent été commises; J,i raison eut dé un 
frein. Loin de moi i'inlention de iurjcr qui que ce 
soil. Je me borne iJ constater un fuit indisculeble: 
la sorlie d'une cerlaine quantité d'inlellecluels du 
courant de la révolulion a eu pour conséquence 
de subordonner la solution des problèmes vilaux 
à la satisfaction des besoins d'une rnaior ité inculte, 
celle=-ù mon avis- des paysans russes. 

La classe ouvrière russe, numériquement infime, 
a devant elle une iûche immense: la rééducalion 
de cent millions de pevsens de langues et d'origines 
différentes. Celle masse peut déployer, en des 
œuvres de destruction, une énergie prodigieuse; 
mais peut-elle créer plus que des mœurs pénétrées 
de la mentalité du petit propriétaire 7 Cette 
interrogation demeure sans réponse. Envisagée ù 
ce poinl de vue la grande industrie capitaliste 
rnlionnellemenl organisée ennerall, pour l'ouvrier 
et pour l'intellecluc!, moins redouleble que Je 
marécage de la petite propriété généralemenl 
étrangère el même hostile aux intérêts supérieurs 
de la cullure. 

Les intellectuels russes conçoivent de mieux 
en mieux te caruclère tragique de leur situelion. 
~ii,n qu'ils aient, dès RVRnt la révolution, vécu 
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entre l'enclume tic peuple) cl le marteau (le 
pouvoir), tes inconvénients inéluctables de celte 
silunfiou leur deviennent ruuinlenunl cl par lrop 
évidents. "' p;,r trop douloureux .. '\ais, ie le répète, 
ils commencent ù comorendre que te pouvoir 
epourtient ô des forces inlcllccluclles, euxqucllcs 
les unn.rr cnlcnt des liens spirituels; ils commen­ 
cent ;, comprendre que la Russie vcrr o probable­ 
ment Iusiouner dtlll~ 1111 proche evenir la roison 
or~.1,111is\1trict" cl 1<1 volonté exaltée - el que ces 
deux nuisseuccs peuvent. ensemble. Iuirc des 
prodiges. Telles soni, .:i mon avis, les pensée; ci 
les questions qui 11c peuvent manquer d'intéresser 
le Conurès international des intellectuels. 

Profoudémcnl convaincu de lù nrobité des 
r cor éscntouts de l'iulcllcctuelité de l'Europe 
occidentale. cr ovenl en leur conscience, ie ne 
doute pas que tu question du blocus de lu Iëussie 
soit dèbultue par le Congrès. 

Point n'est besoin de llélrir encore l'infûmic 
d'un blocus qui voue le peuple russe i, la rumine 
c-1 ;, lu mort, qui le prive de médicaments, etc. 

1112 

~\ais il n'es! peut-être pas inopportun de rappeler 
aux membres du Congrès que les enfants sont 
les premiers è souffrir des conséquences du 
l-locus, - el que les intellectuels. les savants, les 
!rnvail!curs de bibliothèque et de !aboraloire, 
insufflsnmrncnl ndentés ù ln lulte pour la vie, 
inhabiles ù conquérir leur pain son: ensuite parmi 
tes plus atteints. 

Tuer des enfants par la famine. détruire ainsi 
l'avenir même d'un peuple; luer ner la faim son 
énergie iulcllectuclle lonquemenl accumulée, - 
est-ce lè le bu! que l'ëuropc -écleirée-, «cultivée­ 
s'e..t essioné ? 

Cc scru nour le Congrès des intellectuels un 
devoir cl une nécessité que de poser celle question: 
cl nous nous demandons i.lVCC la plus vive curiosité 
cc que pourront y répondre les Gouvernements 
des pays - la l"rancc, l'Angleterre, elc., - qui se 
considèrent comme des • foyers de culture et de 
civilisetion». 

Maxime GORKY. 

---:::i--- 

UNE LEÇON BIEN MÉRITÉE 

Ucrlin ~1 oct. 191!) . .:'\1 H30fiS0. 

(Echange de radiotélégrarnmcs entre les citoyens Ledebonr et Cohn et le camarade Tchitchérine}. 

Au Commissaire du peuple pour les 
Affaires Étrangères, Georges Tchi­ 

tchériue. 
à Moscou. 

Nous apprenons par les fzvestia du Comité 
lixécutit de 1'\oscou (numéro du 2~ sept.) que 
Rosnnov-f'nzys es! accusé de perficipetion au 
complot du Centre National el que l'instruction 
de son cas o été confiée 6 une commission spé­ 
ciule chargée d'établir la culpabilité de ses cerne­ 
rades de parti. Connaissant bien Rozanov el pur 
nos relations personnelles el par nos relations 
poli.tiques avec lui, nous savons que !oui en élan!, 
uur sa compréhension du socialisme un adversaire 
des bolchéviki, il n'a jamais été· un ennemi du 
peuple. Telle es! aussi noire conviclion en cc qui 
concerner les camarades de parti de Rozanov qui, 
comme l'a établi la Commission Extraordinaire, 
lui ont proposé d'adhérer au Centre Nalionel. 
Nous vous prions d'employer foule voire influence 
efin que soif pris en considération, au cours de 
l'instruction de celle affaire,· le passé socialiste · 
si honorable de Rosanov cl de ses amis. f.t si, con­ 
li airement à noire attente, le procès dcvail se 

lcrminer-ou était déiè terminé-par une condélrn-· 
notion ù la peine capitale. nous vous prions de 
différer l'exécution du jugement afin de nous donner 
le temps de vous adresser d'autres reprêsentalions. 
Prière de rénondr c ù Oscar Cohn. 

Avec nos salutations socialistes. 
Georges ledebour, Oscar Colm. 

Moscou. 2:! octobre 1!119. 

Aux Citoyens Georges Ledcbour et 
Oscar Cohn. 

J'ai lu voire rndiotélcqrenuue porlanl le numéro 
1 l :J0/780, avec le plus profond étonnement. li s'agit 
d'un homme qui it l'heure actuelle-d'une si haule 
gravité oour la révolution proléteriennc - partici­ 
pait à l'action de l'une des organisations conlre­ 
révolutionnnires tes plus actives. li collaborait avec 
les cadets qui on! or qunisé dans la Russie des So­ 
viets, sur une large échelle, l'espionnage du général 
Dénikine cl formé secrètement ù Moscou, en vue 
du provoquer des émeutes, des bandes de gardes 
blancs. 
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Rosanov nous livre lui-même la justification 
pr incipielle de ses actes en citant, dans ses dé­ 
positions écrites, la plateforme de l'aile droite du 
parti menchévik, qui admet la collaboration avec' 
les cadets. Dans la période d'âpre guerre civile 
que nous traversons, alors que la révolution doit 
tendre Ioules ses forces pour combaltre les bour­ 
reaux du Isar, porteurs de la plus sanqlante, de 
la plus impitoyable contre-révolution, ces rnenché­ 
viks tentent de frapper dans le dos la révolution 
luttant pour son existence. Vous justifiez votre 
intervention en faisant allusion au passé de Ro­ 
senov, Comme si vous ignoriez que nombre 
d'anciens socialistes, el parfois des hommes ayant 
un passé du plus grand mérite sont devenus 
maintenant les complices des forces obscures de 
la réaction internationale. 

L'exemple vous en est donné par votre propre 
camarade de parti, Kautsky, ministre des Affaires 
Étrangères, qui poursuit en celle qualité une po­ 
litique d'accord avec !'Entente, c'est-à-dire d'étouf­ 
fement de la révolution russe, cl dont le dernier 
livre est, pour tous les serviteurs de la contre­ 
révolution el pour les plus vils avocats du tsarisme, 
un morceau friand. Les journaux blancs russes 
qui encensent Koltchak el Dénikine ne tarissent 
pas d'éloges au sujet du récent ouvrage de voire 
ami el allié actuel, Kautsky. l'i, que d'autres ex-so­ 
cialistes, ayant autrefois rendu les plus grands 
services i, la classe ouvrière, travaillent maintenant 
la main dans la main avec Noske et avec tous 
ceux qui prêtent leur concours aux bourr eaux de 
la révolution allemande? Noskc, lord Churchill 
son ellié, Koltchak, ne cessent de parler du -neuple-. 
li fui un temps où l'inexistence d'un «peuples 
unique et l'existence des classes sociales ne dé­ 
passait pas les limites de voire compréhension; 
el vous compreniez alors que les hommes qui, 
au lieu des intérêts de classe font valoir tes inté­ 
rêts du «peuple• ne font que représenter ceux de 
la classe dominante. A l'époque de la Conférence 
de Zimmer wald, tout au moins, cela vous était 
intelligible. El puisque vous parlez du passé vous 
consentirez peut-être ô vous rapµeler::,:que vous 
\'OUS placiezinaguère au:poinl de vue de la ;1utte 

des classes cl non ,, celui de l'harmonie sociale. 
Opposant maintenant l'intér èt du peuple ô l'inlérêt 
de la révolution prolétarienne vous vous trouvez 
dans la brillante société des pires fouleurs de 
pogroms. Qu'appelez-vous la «cause du neunlc-, 
ici, en Russie où sévit une guerre civile ucher née 7 
Nous voyons d'un côté la révolution pr olélnr ienne 
el de l'autre 111 contre-révolution la plus sanqui­ 
nuire, la plus extrême, qui se iouc ou se sert de 
tous les éléments infer mèdioir cs, indécis, aux nrin­ 
ciues hésitants ou indéfinis, Si vous entendez 
désigner par le mol «peuple» les messes lebo­ 
rieuses, ie voudrais bien savoir comment l'on peut 
,·fr.-,, iJ voire avis, l'ennemi de fil r évolulion ouvrière 
cl paysanne tout en n'ét,1111 pnr l'ennemi du peuple? 
Ces belles phrases sur l'entité «peuple• nous les 
entendons chaque iour, is chaque heure, des 
lèvres des Dénikinc el des Koltchak qui vou­ 
draient noyer duns le sang les masses laborieuses, 
te vrai peuple. Dans quel pays d'Europe, dans 
quel pays d11 monde evez-vous vu une cause du 
peuple qui ne soit pas en même temps la cause 
de ta r évoluiion nroléter ieunc ? Vous n'êtes pour­ 
tant pas des social-démocrates de la veille, d 
vous devez savoir que le monde entier est le 
théâtre d'une Julie entre l'oligarchie capitaliste et 
la révolution proléler ienne mondiale. Toul ennemi 
de cette dernière est nécessairement le serviteur 
de la première. Telle est le lrail cerectérisliuu­ 
du moment historique actuel. Nuquèr e. vous aussi 
vous le compreniez. fo\uis puisque vous répète, 
maintenant les phrases hypocrites de la réaction 
inter netionule, les phrases dont elle se sert, dons 
le monde entier, pour tromper les messes ouvrières, 
sachez que nous qui donnons en ce momenl 
Ioules nos forces à la beluille pour la révolution 
prolélerienne. nous ne pouvons considérer vos 
raisons comme celles de nos amis. Nous continuons 
,·, aller de l'avant dans le voie que nous avons 
adoptée I".! ceux qui ne sont pus avec ta révo­ 
lution prolétarienne ne sont pas éJVCC nous. Or, 
ceux qui ne sont nas avec nous sont contre nous. 

G. TCHITCHÉRINE. 
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LETTRE DE FRANCE 

Cbers camarades, je vals essayer Je roui faire un ré­ 
rnm~ de ce qui 1e ras10 cbtz nous. 

La Frnncc traverse à l'beuro qu'il est uue lourde crise, 
L1' bourgeoieie a prouvé qa.'e)lt) n'~to.it pas à. l:i hauteur de 
la situation. Lancée à la poursuite de bénéfices toujours 
nouveaux, accumulnot des richesses qui coulaient en uuo 
iutnrrissable avalanche d'or, elle s'imaginait que la guerre 
11e finirait pn, de sitôt. Qunut à ce qui se pa.!jer:i.:t une f,1is 
ln guerre f<'rmiuée-elle s'abstenait d'y songer. Mais ucus 
voici nrrit~~ à cet t..nprèi•gacrrC'» qu'on envisageait si peu. 
La guerre, l'hnmenso bûcher sur lequel les classes diri · 
zenn tea consumu.icot tocs Jes Jo~,rs avec une folie enragée 
dee dizaines de millions de Cranes, de livree aterlinga et de 
-loltars, fratts du travail des peuples: o. cessé tout à coup. 
L'indusu-le militaire, arrêtée subitement a jeté dans 1~ rue 
des ruaasea d'ouvriers auxquels se sont joints les soldats 
démobilis~• revenaot da front. 

La position désespérée de ces uiasses ouvrières sana tra .• 
vall s'est aggravée encore par suite de la eherté de la vie, 
développnnt et entretenant chez elles nn état d'esprit nette· 
ment révolutionnaire qui puisait des raisone toujoura nouvel­ 
Ica dans les acandaleuaes révélations sur les trlpotages 
et IPs malversation.a des millionnoires qui, grAce à l'rtppui 
accordé par le gouvernement à la Haute-Banque, étalent 
urrf vés à proudre eu France des proportions inouïee, Enflu, 
malgré toutes Lei calomnies et tous les mensonges que la 
presse bourgeoise française tissal; autour de le révolutlon 
rn",e, le prolétariat franç:I\Î!'; n compris et eettmë à fB juste 
vatene la lutte titaniqoe soutenue por le pouvoir soviétistc 
russe contre les rapaces organisés du monde entier: le 
bolchévisme rst dovenu la devise de combat dos grandes 
masses ouvrièree. 

Cet état d'esprit du prolétariat a eu deux conséqueucese 
d'abord les grandes masses ouvrières, entraînées par le 
mouveareut révolutloanaire se aont précipitéen dans les orga­ 
nisations ouvrières existante, qui ont reçu de cc îait une 
cxtensiou inusitée; de nombreux organes OU\'l"ÎHs et socla­ 
lis tes ncuveaur ont été créés, tandis qne Je tirage des 
anciens décuplait; en second lieu le parti socialiste et les 
!'-yndicata s'ori~ntèreut très scnsibltment à go.uc:be: le centre 
.tu partt fut repoussé ù droite. tondis que son aile gauche 
prenait la place du centre. Il fut même question d'exclure 
du parti Albert Thomas et ses pareils. 

Aux rénoions syndicalistP.a toute apparition de .Jouhaux 
à la tribune était saluée par des vocifératione et pnr un 
tumulte indescriptibles qui dégénérait souvent r.n \"éritable 
pugilat. Le prolétariat organisé mettait nu numbre do ses 
•·1:1,::-ences les plus pressnntes la liquidation de la guerro 
avec la Russie et la cesantiou de toute iutruslcu dans 
les affaires russes. 

Fnc tcl!e situation a fait naitro chez la minorité révo­ 
lutionnaire le désir d'organiser un Parti Socialiste Counuu­ 
niste (pour cont.rcbalancer le parti fondé par Péricat et qui 
:\ cause de 100 caractère anarchiste ce jcuit d'aucune 
influence, ni d1aucnn estime dans les larges milieux 
ouvr iers] (1). 

t 
1) Note de la Rédaction. Nous laissnns cette remarque 

Ho111; la reepon~:ibilitê prÏ\·ée de aotro corrcspcudant. • 

Mais l'orgauisaticu du nouveau parti se heurta dès lo 
début A de graves obstacles. Ln bourgeoisie effrayée par le 
développement croissant du mouvement révoluticnnuire f;t 
dei cnnccasions économiques: la loi sur la [curnéc do 
8 heures fut votée; oa introdûisit quelques améliorations 
dans les conditions da travail des enfants et des femmes, on 
donna raison aux mlnenrs en grève, on améliorn le sort 
des employés des banques, etc. De plus le gouvt·rucruent 
til la promesse formelle d.., ne plus intervenir dans les affaires 
de Resale, Remarqucns à cc propos que cette promesse n'a 
pria été tenue jusqu'à présent. Mais à côté de cette poli· 
tique de concessions une guerre terrible fut déclarée à tout 
ce qui de près ou de loin touchait au bolchévisme ou au 
commcutseie. 

Dans cette lutte coutre l'état d'esprit révolutionnaire 
toujours crolssaut dea grandes ruasses, ln bourgeoisie trouva 
de; aillé; fidèles dans la personne des socialistes de la 
II-o Interuaticnalo et dans celle des meneurs des syndicats. 
Sentant l'approche du danger, ces Iarbins-sccialistee tirent 
grand bruit sur les sncritices inutiles des révolutions pré­ 
maturées et eat.reprirent une propagande endiablée contre 
le bolchévisme qu'ils vonent à l'anathème. Ce fut La Ba­ 
taille, principal orgnue des syndicalistes, qui montra le plus 
d'ardeur A ce sujet, poussant J'impudenco jusqu'à publier des 
articles de personnages aussi discrédités qu'Alexinsky dont 
la réputation, à Parts, est d'un genre nettement déter­ 
miné ... 

Grfl.ce nn1 efforts coaliaéa de toute cette clique la grève 
dêruonstrativc du 21 juin échoua. Tenant compte de J'état 
d'esprit quelque peu déprimé des masses qui s'étaient très 
activement préparées à cette grève les lurbius-suciulistes 
ont fuit tout cc qu'ils pouvaient pour amener le prolétariat 
à prendre part à la carupngne électorale, ofio de se garan­ 
tir un plus grand nombro de sinécures an parlement et atin 
de décbarger et d'exploiter dans leur propre intérêt l'énergie 
accumulée rluna les masees ouvrières. 

A cette tactique des Iarbins-sccielistes noue opposons 
notre travail orgauisateur au milieu du prolétariat rè­ 
vclut iounalre, créant partout des groupes de la Hl-e luter· 
untionale et faisant une propagnude active pour l.\. fondation 
d'un nouveau parti socialiste ccmiuuuistc. L'orgnnisatiou en 
est déjà en bonne voie et notre travail prend un caractère 
systéuiatlqcc, Nous en sommes nctuellemeut il la crlstalllsa­ 
lion des groupes de la HI-e Intcrnatlonale et à la concentra· 
lion des co.dres révolutionnaires. 

Ou peut s'attendre très procbulncment à une scission 
duus le Parti Soelaliste, Le groupe Loriot après sa sépa­ 
ration do P. S. e. entratncra fatalement à sa suite les 
masses révolutionnaires. Dana les organisations ouvrières 
syudicalistrs ou rr-murquc ég:-i!Am;-·Lit nn nccrclssenicut de 
s~ rnpathies eu vers nous qui se traduit par une affluence de 
nouveaux ·membres dans les groupes de ln JII-e Iutcrnutluuale. 
Il nons est donc permis d'espérer la formatiou rapide d'une 
puissante organisation révolurionnulrc qui ruèuern le prcle­ 
t::i.riat au combat décisif contre le régime des exploiteurs. 

La complication toujours croissante des relations entre 
Ica dift'érentea cïasses sociales, le défaut des produits de 
première nécessité tels que le charbon, le -u-rc, le pain, 
etc, la hausse des prix qui rend iuacccaslbl- au prolétariat 
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jusqu'aux chaussures et aux vêteracuta, tout ceci aous cloone 
l'assurance que l'état d'esprit révolutionnaire des masses ne 
fera qu'angu.ecter de jour en joar. 

AuBBi voycns-noue poindre dès aujourd'hui à I'horizou 
l'ache du jour où le prolétariat de l'Europe occidentale, rort 
de votre expérience, s'organisera en Soviets pour tendre la 
main à ses frères russes. On peul sans craindre d'exagérer 
aftirmer dès maintenant que le cœur des ouvrirrs <lu 

monde entier Lat :i l'unisson des verres et qu'ici, en France, 
au cours des péripéties Jo notre lutte, noa yeux se tcurnent 
conricuetleuient à l'orient et noa meilleure vœax vont à 
vcus qui êtrs &i diritnuu et si procbca. 

Un Communiste Français. 

---c--- 

LETTRE D'ALLEMAGNE 
,Je sais arrivé en Allemagne au mois de mnrs, ju&te au 

moment des désordres de Berlin. Uue réo.ction forcenée y 
faisait rnge: des geM étaient souvent arrêtés pour l.i seule 
raison que la forme de leur nez déplaisait à la police • .-\ 
Manich. oü je m'arrêtai, la réaction était qaelqac pen vcllëe, 
peut-être parce que Ica Indépendants entraient dans la ccm­ 
positioa du goavernement. 

En Bavière, pays absolument autouomc et qui était etors 
relativement bien pourvu au point de vue alimentaire, te, musses 
ouvrières commençaient à peine 8 prêter l'oreille à la propa­ 
gande dee cammuulstes qui venaient. de briser le lien 
étroit les rottacbant aux indépendants et fa.isaient lc:i 
premiers pas dans la voie d'une activité autonome. Le Drapeau 
Jl1mge ~ Jfunich, organe communiste, commençait nlora ô. 
paraitre -et avait un si grand succès que les joornaux des 
indépendants et des social-démocrates allaient bientôt être 
obligés de suspendre leur publication faute de lecteurs, 

Xotre organisation, reconstrnite sur la base des CO· 
mités de fabrique, se développait également et le nombre 
de ses membres atteignit bientôt 6 mille. De plus les 
indépenduuts de Bavière nons avaient propcsé de fusionner 
avec eox dans des conditions qui signifiaient en fait leur 
adhésion à notre pnti prrsque sans restriction. Cette queation 
:n·ait déjà été décidée pnr nous en principe dans le sens 
positif et il ne restait qu'à la soumettre à one dernillre dé­ 
libération de l'assemblée do parti, quand se produialtent des 
èvènemeuts an sujet deaquela je croia lodtepeasable de m'ur­ 
rêter ici. 

La Davière est, comme on sait, on pare agricole. Il elit 
donc tout naturel qu'au Laodt&g, réélu après la révolution 
la majorité se soit trouvée conservatrice catholique, tandis 
que tons les antres partis-y compris celui dee social-déœc­ 
crates-y constftoaient une minorité insignifiante. Néanmoina 
la bourgeoisie envisageant très nettement la situation, et 
prenant en con.aidération l'état d'esprit des masses prolét&· 
riennes des villes ne se risqua pas à réaliser immédiatement 
ses .plans réactlonnalree et propoaa de former ue- «cabinet 
scclallate» provisoire dans Ja composition duquel entrèreut 
ses fidHes serviteurs suclal-démocrates et de<J indépendants 
tic droite. L'existence de ce cabinet ne de-rait paa être de 
longue durée: d'abord la boorgeoiaie1 malgré toute sa sagesse 
désirait s'emparer an plus vHe du pouvoir; deuxièmement 
les ouvriers perdirent très vite Jeurs illusions sor ce gnnver­ 
uement, dout le chef, Kurt E!sner, tombant sur les Prussiens, 
prücbeit qoe la Bavière était un pays de liberté, et que la 
révolution sociale ne devait pas a1y produire comme dans 
les antres pays du monde; le! ouvriers exigeaient de i,los 
eu pins do gouvernement des actea socialistes et non des 
r,arolea. Le gouvernement des soeial-trsttres 1c trouva ainsi 
BIJUS le feo croisé de la droite et de la gauche. JI ne dis­ 
pcealt d'aucune force réelle, l'armée ayant été rapidement 
démobilisée par la révolution f.lt les Eoldats ayant regagné 
leurs domiciles en gardant les armes qui lenr avaient été 
Iaissées sur notre insistance. 

En mars la position do. gouvernement devint inteoable. 
Le Landtag encouragé par les succès de Noske et des cffi­ 
ciers prussiens se d~clda 1 jeter bas aon masque et fixa sa 
cession pour le 8 avril. Les indépendnnta qat n'avaient nul­ 
lernent envie de quitter leurs sinécures gouvernementales 

en prirent 0111lir.i~c t·l ccn.rucucvrcnt une n~itation en ïuvour 
de la grève gC:ncrnlt·, Ur~anbcr muiutenaui une grève en 
Allemagne n'est certes (las <lifricile; les ouvriers très éprouvés 
par la guerre r.ont toujours prète 3. quitter le truvuil. Au 
mois d'avril une g rève générale pof itlque éclata à Augsbourg, 
les ouvriers exigc:nnt la fermeture immédiate du Landtag et 
la remise da pouvoir au Comité Centnl des Soviets. Le g on­ 
vrrncmeot fut pris au dépourvu; Jlolîmann se rendit en tout­ 
hâte à Derlin pour s'y concerter avco Nnsh. l'eudant ce 
t--mps le social-démocrate Scbpepcohorst, ministre de la guerre, 
conrnqunit chez lui les repréeentauts 111'! toua I<':- partis !-o­ 
cialistcs et leor proposait de proclamer l:\ lruvièrc république 
soci aliste-aovi ét iste. 

Notre parti peu contiant dans la sincérlté de ce changr­ 
ment de front inattendu et sachant par expérience qn'nur­ 
collaboration avec les aociul-trnttr ea ne peut mener il rien 
de bon conçut immédiatement le soupçon de qaelque trahison 
cachée derrière cette proposttion et y répondit par une déclara­ 
tion qui disait à. peu près: 

· 1) que la révolution socialiste doit être non le résultot 
Lies résolutions des leaders, mais celui d'un mouvcmr-ut 
gùnéral des masses ouvrfêrce ; 2) que nous refusions cutégcrt­ 
qucment de faire parfle d'un gouvernement composé de re­ 
présentants do différents partis, jouissant de droite éguux, car 
r.ous n'accepterions de prendra le pouvoir que lorsque le pro­ 
létariat, n.dmcttant le prog-rnrume communiste, aurait décidé do 
le remettre proviaoiremeut, en attendant les élections des 
soviets et la création do l'appareil soviétiate, ù un comité 
exécutif compos6 d'ouniers (et non de eleuder-ser <'0111mu­ 
nistes ; 3) que si les indépendauta et les so<:ial dèmocratce 
avaient vraiurcnt conscience des rtsultats pernicieux do leur 
tnctiqae, one grève générale devait être déc1aréc immédiate­ 
ment; les cuvriers devaient être armés et la bourgeoisie 
désarmée: toutes lce banques devaient lmmê<liatemeot passer 
aux mains do· prolétariat et- de la garde ronge. 

Nons voulions, par cette déclaration, uous séparer dt'>flniti· 
vernent des social-traitres ot tracer en même temps aux yeux 
des masses une ligne de dl·marcation trl·s nette entre uous 
et tous les brouillons indépendants ou anarchistes. Noua 
voulions démontrer que notre Parti Communiste agit eu toute 
occasion avec une logique absolument consciente et conformr­ 
à un programme nettement étobli à l'avnuce, tandis que la 
tactique des brouillons est dictée par le hasard des eircon­ 
etancee. Enfin, nous vouliona souligner la différence entre 
1n révolut lcn des mnssea et les complots ourdis dau s le 
<;onfort des cabinets. 

Notre déclaration décbaîna une tcmpéte d'indignation 
parmi les social-démocratr·s exaspérés pnr notre clairvoyance 
et par la ïaçon dont- noue avions dévoilé leur jeu; les brouillons 
anarcbo-inrJépendants s'indignèrent ègulement, mais ceux-là 
parce que simplement dépourvus de! saine rnlsoo. Les indé­ 
pendants qui étaient prêts à fusionner avec nous, commen­ 
cèrent R parler de p<:rtofouilles et nous prièrent de garder 
provisoirement le secret nu eujet des pourparlers précédente, 
nous affirma.nt qn'à. cette condition nous pourrions obtenir 
les deux-tlers au moins des sièges gou,·ernement.aux. Mais nous 
exigeâmes catégoriquement one déclsiou immédiate eur la 
qneation.tle leur fusion avec notre parti ; après quoi les leaders 

,:, ...... 
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indtpcudanta, contre la volonté des masse«, ôtèrcnt;cC'tto ques­ 
t ion de l'ordre du jour. 

La répabliquo des Soviets (ut proclamée en l:J.\\'iêre 3\'CC 
unr grnndo pompe. Le jour de sa proclamation fut promulgué 
jour do fête nnt innale et le même soir, comme pour souligner 
l'c-sence v~ritnhlo de ln révolutiou, qui s'était opérée, l'état 
de sil>ge é ruit déclaré it :i:uoich et la polk~· (toujcurs la. 
,·icillo police Tl•yalo) sr rnett.rit à dlesoudrv les rëuuious 
ouvrières. 

Le Jour suÎ\·:111t 1111 group,._de Httèrateurs et d'avcuturiers 
put réjouir lt•11 ouvriers par une dérh.raticu qui nnuonçcit 
que tous les postes do comrulssairc s étaient dl•jà distribués :~ 
l'nminblc et que plus do :i douzaines de décret- &C t rouvaicut 
sons prcsso. Couformémenl il ces décrets, la police se trnnsfor­ 
mnit en armée rouge, les casernes se trouvaient baptisées 
,les 11011111 do Kurt Eisuer, de lloritz, etc. et ln direction 
roynlo <les banquca devait s'appeler dorénnvant «Conseil n~­ 
volutior.nairo des bnnquess. 

Lee décrets se mir eut 1i pleuvoir; mais aucun d'eux 
ne JJOU\'nit être appliqué, le puys ne dleposant d'au­ 
cune forcf' qui eut consenti à soutenir le guuvcrnemcnt, 
et le!! ouvrier. se moquant ouvertement de Jeurs bien­ 
folteurs. 

rue partie tics 1oclnl-d~1uocrates, poursuiv.un leur per­ 
thle nvr-ntu re, passn do l'autre c6t~ de la frontièn· pour y or­ 
enulser u1111 urmèc hlanche taudis que l'nutrc partie r,:sté<' :\ 
Munich ~·' mit ,\ y faire dans les milieux ouvricrs une pro­ 
pngnnde rndiabléo contre nous,îno11s accusant do jeter Ic 
trouble d:iua les rnog-s du prolétariat, r-te. Tous ces argu­ 
uicnts vous soul parfaitumeut fnuriliers étant ceux des m1•11- 
chévlke russes, 

Les choses altèrent ainai pcudant une semaine. Le sep­ 
tiêmo jour après la proclnmation de la. crépubliquc scvië­ 
tietc:i>, 1,.. soviet des aoldnts acheté par le gouvernement eso­ 
cial iste » do Hoffmann. arrêta tout If' gou\'~ruement sovié­ 
usie eu bloc, mettant fin à cette inepte comédie jouée pnr 
des socinl-trattres et <les sociul-crérlns. 

Nous fitmes très couteuts do ,·oir cette furre se terminer 
aussi bien et notre mot d'ordre tut: éviter les conflits :\ tout 
prix. Nous comptions que lu: -grèves g~néralea qul faisaient 
rn:p:-: aiore par toute l'Alh·1un,:::11e et principnlcmcnt tians le 
bassin de la Ruhr, l'atmosphère étnnt chargée à la veille 
des pourparlers ile paix, créeruieut un ternin fnvoruble pour 
un soulèvement des masses dnns toute l'Allemagne. :,.;ou-. 
crn.igoions qu'une révolution intcmpt·stive eu Jtnvière ne se rvtt 
nniqucmeut de prétexte pour une Intervention des bund-s 
hlanchea pruaaicnnes qui eussent ucyé dans le sang prolé­ 
t m-ieu le mouvement révcluttonnalrc buvnrols. Mais uous nous 
n-ouvâmes ici de,·nnt:1~:probl~rnc suivat.l: Que faire si les 
ouvr-ic ra bnvorois malcrë l'existence illusotrc du gounrne­ 
ment «suviéliste» voulaient le défendre les armes :\· la mnin? 
Uci; collisions isolées se produisaient déj;\ à Nuremberg et à 
Augsbourg oü Hoffmann s'étant placé à la tête de ln milico 
blanche (Einwobncrwehr) avait nuver t les hostilités contro 
les ouvriers. 

A ln proposition <le quelques camur.ides nous d~clrlr1.ml'B 
d'adopter Iu poaltinn suivante: le Parti Communiste repré­ 
sentant l'avant-garde <les combattants conscleuts et des mili­ 
tants prolétariens ne suurait en aucun cas prinr les masses 
de sa directioa. Si donc, malgré ln couvlction du parti qni 
considérait que le moment serait mal chnisi pour une insur­ 
rection, cette insurrection se produisait, le parti devrait se­ 
mettre à sa. tête ntin dr. moutrer nu prolétariat, par un 
exemple pratique, ce que doit être.une révolution communistr. 
llaia le parti résolut en mêwe te~ps d'oppeier une fois de 
plus les ouvriers à l'ordre et nu catme et de prévenir l'in­ 
eurr-octlon dans ln mesure du possible. 

Le jour où nous attendiens l'explosion du mouvement 
:iopulnire se passa dans uuo certaine inquiétude, mnls rien 
d'important ne se produisit. Nous peosàmee déjà. que I'orage 
était passé; mais les événements qui suivirent ne tardèrent 
pas l nous pronver que nons uous trompions. 

Nous voyions venir le <langer du côté des masses non 
org11nisées; or I'exploalon se produisit dans noire propre 
parli communiste. 

L'organisation de uotre r arti était très étroitement ouiP, 
ruais elle était atteinte <lu mal dont souffre encore à l'heure 
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qn',1 est Je Parti Communiste allemand toot entier. Ce 
mal c'est la crainte de la centralisation. DégoOtéa do la con- . 
.rrallsation sccial-démccratc, les ouvriers communistes se œé­ 
fient du centre et lui résistent. ll en fut de même cetttr 
fois: malgré l'appel ou calme du centre du pa,ti, les ditîé-. 
rcnts rayons organisèrent des réunions auxquelles un graud 
oorubrc d'ouvriers communistes se rendirent. armés. La 
garnison l'ayant npprjs résolut do les désarmer; les ouvriers 
rêsi!\tèrcot et un groupe nombreux de soldats - tous socia­ 
listcs-conscionts-su mit immédiutemcot de leur côté. Deux 
heures uprès Munich était aux mains des comiuonistes. 

S'ètuut emparés du pouvoir Je3 ouvriers et 1~ soldats 
cuvoyêrcnt des délégués au Coruité du Parti CommaniatA 
avec ln proposition de former un gcuveraement provisoire et 
de procéder nux prép:irntifs dea ëlectious dos soviets cL des 
autres iustitutious scviéristes. li DB nous restalt plus qu'à 
nous souméttrc à ces exigences, Le jour sul\·a.nt toute In 
garni~oo, ln police et toute la. bourgeoisie .élaient -désarrnées. 

Lo prnlétar iat fut armé et on procéda l\·nue instruction 
mil!tairo générnlo. Un décret fut Mité sur la natiounlisation 
des banques, des usines et de toutes les elltreprises indu­ 
sn-iellcs importnntca, Des comités d'usines et de fabriques 
furcut élus, ou institua ln journée de 8 heures et on proœdn 
i1 la résolution des questions de l'alimentation et dn logement 
coutormément :.1u1: Iutérêt-, de la classe cuvrlèrc, 

'!'rois jours après la révolution des détacbements. de 
cnnles blancs arrivèrent nux portes de ln ville; mais après 
quelques pourparlers, les soldats mirent bas les armes et re­ 
,::aguèrt•nt leurs domiciles. Nous procédâmes en tonte hAto à 
l"tlrg.iuisntic,11 de l'Aruiéc Rouge et nous envoyümes des agi­ 
tateurs par tout le pays afin de hâter lu réalisa.tian du nou­ 
veau régime social dnos les cnmpagucs. Malheureusement 
nous u'avions ni programme agraire déterminé, ui cama­ 
rades courpéteute capables d'élaborer un semblable progranuue. 
Eu Bavière, ~,uys surtout agricole, il u'existe"-~e pro­ 
p: létés egralrcs importantes: la classe paysanne est posée 
de petits propriétaires, entièrement ::oumis à l'influence 41un 
clergé cathollquc réactionnaire. Les paysa.ns bavarois qui, 
pendant ln guerre ool rénlisé de gros bénéfices ne veulent 
pas entendre parler ni de nationnlisation, ui de socialisation. 
t.es seuls bienfaits qu'ils attendaient ùe la révolution était 
l'abolition des prix fermes sur les produits de l'agrtculture. 
Il est donc clair qn'aucuu compromis ne saurait être cocclu 
entre le pouvoir soviétiste et les paysaus bavarois. A notre 
avis ln dictature du proli!t.ariat oe serait essorée en Bavière 
quo si ln révolution socialiste était vlctor-ieuse dans toute 
l'.-\lkrungno et si IC' prolétariat avait rnison par la force 
armée do la·· runssc réacriounutre des petits propriétaires 
bavurols, .~ 

Aussitôt que uous eûmes pris le pouvoir, la bourgeoisie 
implora lc:~sccuurs des gouvernements wurtembcrgeois et. 
proasien qui tout aussitôt euvoyèrant contre nous «la. divi­ 
sion de cavnlerie de la gardl!'I> célèbre par sa cruauté en· 
vere les ouvriers. Ces <héros> blancs «soumirent, d'abord les 
ouvriers d'Augsbourg et de Nuremberg, puis, a'ctant emparés 
des voies terrées coopèrent les vivres à llanich et aux loca­ 
lités environnnntcs. Toutes les teutativu faites pour agir 
sur les gardes blancs par la persuasion, et la parole ne me­ 
nèrent à rien. 

Noue position devenait désespérée et uous ne disposions 
d'aucune force militaire: nous rnanqùions d'hommes pour la 
réalisation des mesures les ; plus essentielles do ln défense 
intérieure. Nousne réusstmea urême pas à trcuver un ceu­ 
seur pour le contrôle des journaux socialistes t.raitres et bour­ 
geois. lMarn:t>naot qu'il s'agiss.'lit vraiment de dictature 
prolétarienne, lea social-démocrates et les iodêpendants en­ 
trcprenaier,t une carupngoe furieuse contre les communi­ 
stcs, lb; so livraient à un sabotage en règle à l'égard dt, 
toutes les institutions aoviétistes et ne recolaient dovant. 
rien pour discréditer Je poavoir ouvrier. Bien plus, ils enga­ 
gaient' des pourparlers secrets avec Ica blancs et consent.aient 
à leur liner les leaders du parti communiste. 

Mais les.~onvriers de Munich ue songeaient pas à se 
rendre sans combat: ils' se battaient comme des lious. i111 
défendaient lea..1armes à la main l'accès <le la capitale ba­ 
varoise, rombattant jusqu'à la tlr.rnfère cartouche. Ils tin· 
rent peudant trois aernalues ; mais se virent obligés à la 
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veille du I-er mai de céder à la preeaioo des armées blan- 
1:bes trè1 supérieures en nombre ; ils durent riui1 ter leurs 
positions. 

La. cruauté des vaioqneara blancs atteignit des limites 
inconnues en Bavière. Les ouvrtera et les communistes furent 
fusillés par centaines snr déneuciations des habitants c.liicn 
peoean~, et souvent même par suite de simples soupçons. 
Plusleura ceot&ioea de prisonniers de gucrrt: rue-es qui s'étalent 
"nga.géa dans l'Armée Rouge furent notamment fuaillés. On 
fuailf a en tont 5 à 6 mille hommes. 

Après la chute de la Rêpubliquc des Soviets Bavarois, 
je réussis à quitter Munich et à visiter une série d'autres 
villes al!emandes : Magdebourg, Halle, Hambourg, Dremcr,, 
ete. En me basant sur les observations personnelles qoe j'ai 
faites durant ce voyage, je dois avouer en toute couscleucc 
que les choses sont Join de bien marcher dans le parti cour­ 
muniste. De nombreux syndicalistes y luttent de toutes leurs 
forces contre la centralisation et défendent le principe de 
l'orgrmisation fédérative. lis jouent i la révclution, provo. 
quent des émeutes, comptant gagner ainsi les sympatbirs des 
masses et sosciter un vaste mouvement, 

Cette tactiqun a ccp-nd.mt douné des résultats précisé· 
ruent contraires: les masses, fatiguées par les tracas d~ grèves 
pusives, des actes terroristes et d'antres méthodes eespacno­ 
les» de C01Dbat1 sont tombées dans uoe aorte d'apathie et se 
aont même èeartëes dana une eertalee mesnre du parti. Dans 
lea classes moyennes de la population, le parti s'est ar.quis 
la rl'putation d'une association de rnulfalteurs. ~mP.dier le 
plus vite possible à la déscrganlsatieu l"t i la mésentente à 
l'intérieur d11 parti est à nos yeux uue tacbc urgente. 
Les questions de tactique les plus actuelles qui se posent 
présentement devant lui ont trait à notre attitude envers le 
parlementarisme et le mouvement 11yodical. 

Sous l'influence des représuilles sans précédent mPme 
dans la Russie des tsars, l'opinion prédominante est mainte· 
uant, dans le parLi traqué de tontes parts, que tont en rc­ 
atsnt eu principe les adversalres da pcrlemcntarisme, nous 
devons pourtant avoir le courage civique de faire ouverte­ 
men'l no pas en arrière et d'entrer au parlement pour ex­ 
ploiter la tribune parl ementalrc, 

Xotre pos.uon n'y sera nullement équivoque, car notre 
plateforme précise très nettement qoe 00011 n'avons aucune 
itlusiou sur la possibilitè de réaliser le réglme socialiste par 
des réformes légales. ':{e prenant aucune part eu travnil lé­ 
gielatif, nous pourrons du haut de la tribune parlementaire 
aftirmtr au graud jour nos principes et démasquer iiupl­ 
toyablemeot le parlement comme on organe d'oppression et 
d'exploitl\lion des mnssea oavrièrts. D" plus, notre entrée nu 
parlement aura pour résultat, d'écarter du par t i les nnnechl­ 
stes irréductibles qui sèment lo désordre et la df.sorgnnisation 
dan, nos rangs; lenr départ permcttrn de reconstruire le 
pnrti aor les bases de la centralis:ltiou et d'en faire l'o.var..L­ 
i;-:i.rde véritnb!e du mouvement rérolutionnaire prolétarien. 

Peur ce qui est des syndicats, les élémcnt.R ouvrier.> da 
l'extrême gauche étouffRnt dans l'atmosphère militariste de 
l'organisation allemande: ont mis b. l'ordre du jour la sortie 
de tous les membres du parti des syndicats professionnels rt 
la créatiou d'crganisarlons nouvelles. A mon avis cette tncti­ 
que citt absolument fausse: le danger ne dlsparattra pas 
parce que nous fermerous los yeux sur la situation. Nous 
devons en restaut dans les syudicats y créer des groupes de 
communistes et propager pratiquement, parmi Ire masses 
ouvrières, nos conceptions; il no deviendra nêcessairo ,le 
uous eéparcr des syndicats, que lorsqu'il 110011 sera absolu· 
meut Imposslble d'y travaillor dans l'cspri: du communlernc ; 
et encore cette sénaration devra .. t-el le s'opérer do façon à 
onvrir les vcax des maascs sur 1:\ trahison des leaders et à 
entrainer, à notre suite, un nombre lmpcrtnnt d'ouvriers or­ 
[!3.DÎsés. 

L'autorité de 1:\ Hl-e Icrernutionale croit de jour on 
jour aux yeux des travailleurs conscients de l'Europe ceci­ 
dentale et je considère comme absolument Iudispensaule que 
l'Intcroationalc communiste se prononce sur la question du 
parlementarisme et sur celle du mouvement professionnel. 
Elle faclliteran; ainsi dans une large mesure le travail de 
nos camaradee-communistee allenranda, 

Ar. 
Dorlin, 29-lX-19. 
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LETTRE DE SUISSE 
Cb"rs camandes! Je vais tâeher de vous donner un ex­ 

posé succinct de la situation politique en Saisse et de voua 
dépeindre le mouvement ouvrier dans ce paye.. 

L& période de la réaction modérée, qui a suivi la grève 
générale de novembre, be prolonge. Les causes en sont à 
rechercbtr dans le pea de soulagement que la aituatiun éco­ 
nomique générale du pays éprouva après la fin de la guerre, 
Le ravit.aillemrnt fat aussitôt sensiblement amélioré. A partir 
do t-er septembre, le rationnement do pain fut supprimé: 
les prix de plusieurs articles de première néceasité, de la 
plus haute importanc;e pour Ja popolatJon, tels que: étoffrs 
et "Jiandes, baissèrent, aaes que, toutefois, la cherté générale 
ce11ât ou diminoit. L'armû qui gardait les frontières du 
vays fut licenciée, et ee fait eut aussittit pour conséquence 
la disparitiun de la principale scuree da mécontentement et 
d'oppressien èccnomtque, Il faut encore ajouter A toutes ces 
causes I'Inûuence indirecte de la révolution mondiale, nctam­ 
ment le développement trop lent de la révolation eu Alle· 
magne, la 1tagnation de la révolution aastro--allemaude, la 
catastrophe qui détruisit la répubHque des SoY"iete de Hon· 
gl'ie et, tout particulièrement, l'enivrement de victoire qui 
règne actuellement dans les pays de l'Entente et qai agit 
puiseemment sur les esprits en Sniase romane. 

C'est à cette réaction géuérule que l'en Joit atlribuer 
le fait qu'aacune action pulitique des masses ae 1'e1t prc- 

dnite en Saisse depni8 la grève de uovemhre. Muis, en re­ 
vaocbe, toute une série d'escarmouches ont été à enregistrer 
sur l'arène do mouvement syndical: plusieurs de ces coodih 
ont été de longue durée et très neharués, se terminant, les 
uns, par des succès partiels des ouvriers et les autres par 
un échec complet de leur cause. L~ mnnifestntion organisée 
le 13 juin l l'occasion dea fonérailles de Rosa Luxembourg, 
a été la seule qui revêtit le caractère d'un événement poli ... 
tiqne; elle se termina par uoe collision sanglante devant le 
tribunal d'arrondissement oil r.c trouvait en détention pré· 
ventive le camarade Conrad Wicss, rentré d'Allemagne. Cette 
collision n'avait pas été prévue r,ar les organisateurs de la 
maoifeetatioc (l'Union Ouvrière) et n'était pas le fnit d'un 
mouvement spontané des maeses ; on peut aussi considérer 
comme avéré que la provocation y a joué son rôle. Lo. ten­ 
tative de soi-disant ccommouistts» (j'eu parlerai dans un 
moment) de mettre à profit cette collision aân d'engager 
les ouvriers à une grève générale, échoua complètement. De 
wême, les funérailles eolennellca prévues avec la participa­ 
tion dte travailleurs, de trois 

1vtctlmes 
de l'incident forent 

décommandées parce que l'on des tués était un détective et 
l'aotre - nn passant, victime accidentelle n'appartenant à 
aucune organisation i mai, si, malgré tout, ces fuuérailtes 
evaicut eu lien, lea ouvriers n'y auraient probablr.meot par­ 
ticipli qu'en nembre insignitiaut. Quolqa'il en soit, lu con- 
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séquences politiques Je cet ~\·~nerurnt furent sans imper­ 
tance, puisque ln ville se rnu!l d'occupation mifitalre, cc que 
l'on doit surtout nu désir du gouveruement de moulrcr 
A l!\ bourgenlsie qu'il Hait ;:arfait<'rnent «trauquille> et 
sûr de an force et d'empêcher ainsi l" rcftox des capitnux 
des rentres importn ms de l;1 Suisse vers les pctitCI villes de 
province. 

Le I-er ncût ('t loa juur.i suivauts, uno grève générale 
nvnit lieu i üatc et à. Zuri,·b, grève organisée pour eouteuir 
lrs revendicutious Jl'S ouvrkrs teinturiers do Büle qui traver­ 
sah-nr vers celte époque une criso éconouriquo très dure. l.a 
g rr-ve de U.\le - walhr~ lutfitudc de grossière provocstlnu 
des autorités militatres - dura huit jours, sons que la disci­ 
pliue fitt compromise de moiudrc Iuçon, et aboutit t. uue 
victoire complète des ouvriers teinturiers. Quunt à iurkb, 
ln gr~ve y fut très mal préparée et rien oc fut fait pour 
en informer préalnblerueut les masses: njoutons qu'on l'y 
déclara dans l'espoir (mnl foudé d'ailleurs) d'un mou­ 
voruent général J.nns le pays; aussi, le troisième jour de ln 
grève, quand des troupes fltfl'llt intrcduites dans la ville et 
que les autoritë:t menacêrrnt les grévistes de repréaail­ 
les, Ica groupes les plus Importants des ouvriers en g~êvc, 
tels que ceux des entropr lses communales et de J'Etnt, 
reprlrcnt-lls le travail: et le Ieudernala l'Uuiou Ou­ 
vrtëre so vit for céc d'uuuouccr la reprise du travail. Des 
rcutauvcs fAite:s à la lràtc JIODr ~largir Ies cadres de cette 
nction, en e1igaaut la baisse des prix des produits alimcu­ 
mires, ne ééusstrenr pns nou plus; ui les 1~ autres villr s, 
ni les villages, n'nppuyèreut cette revcudicntion et, en tiu 
de compte, ln ~r&\'C do Zuricb et de füi.lo u'amcnn pns mt!ruc 
des SUL'Cèd loc·aux. Des représuilles (surtout :\ Zurich) s'abnt­ 
tirent en grl'ie, !L la suite de cet échec. J.e1 ouvriers ,Ica 
entreprlaes communalrs eu (l:"1tiss~nt encore à cc [our, Ynl· 
heureusumont, l,1 pri'pnratiou ronludroite de ln grève nyMat 
provoqué, en nombre d'orgnnisntions, uu scntiweut Je mëcon­ 
tcnterucnt au sujet de ln tnct iqne .le l'Union Dunière de 
nombreuses déserttous se sont produites I\U sein de ces orga­ 
nisntions. Mais la rénction prend soin de rassembler de nou­ 
venu les ouvriers et de leur démontrer evec évidence, qu'une 
lutte nonvelte est iuévitnhle. Eu effet, le vote de détiunce 
au comiré de l'Union Dunière a été repoussé, par l':1"1'CUl­ 
bléo générAlr1 h une majorité nbsolur. 

Le ~l juillet (jo corurnuniquo ce fait uour compléter 
ces informations), uucuue usino no chûrunit en Sui:-!-e; Bâle 
et Zurich organisèrent ecule des rueetiuga publics qui 
s'écoulèrent dans un calme pnrfo..it. On nvnlt décidé rit! ne pas 
déclarer ln grève, parce que Zaricb et Bâle eussent eu à 
en supporter l!ll'Uls toutes les couséqueuces c-t notaunncut les 
représnilles de ln réaction. De même, ancun meeting ue fut 
nr~nni~é à Zurich, cnr les ouvriers, même professant des 
idées avancées, en uvalont assez de wanifestotiona cpadfi­ 
qucs» et aspiraient à une nctiou plus énerglqur-, qui eu pré­ 
scnce des conjoncture s ectueltea, envisagées objectivement, ue 
semblait pas possible comme l'avaient démontré los ~\'éuc­ 
ments du 1 :l juin. 

Qnant nux uïfulres lutéri-ares du parti, toua les Jè­ 
bats sr ronccntrcnt, en ce moment. tur l'adhésion i 
lu d-me Internationale. Au commeoc·emrut de juin, le 
pnr ti aocinlistC de la ville de Zarich publin, d111111 le 
N: 5 du Kampn,r (Le Cri M (r/1erre) le manifeste et 
les statnh du Parti Communiste el les thèses de Lénine se 
rapportant à 11~ démocratie et h ln di<'tnture. Pl·U aprèe, le 
l :1 juin, sur la demande de nombreuses Iructicus du purt i 
la question de l'ndhêsion à ln 3-me Interuatiounlc fut dis­ 
cutée nu comité dn parti et mise à l'ordre du jour <lu con­ 
grès ext rëodinniro, fixé au JH:17 aoQt. Le comité, se pro­ 
nonça pour l'ndln'sicu, par 20 voix contre 10. La questinn 
fa.t ensuite dl-bnttue deus IR vlupart dce fractions et avec 
un soin, dont aucune nut.re question ne fut jamais honorée: 
do uourbreu r cntuarades présentèrent dea rapports documentés 
pour et conttc I'ndhésion, Les eréformistess n'étaient pas 
seuls à se prunoucer coutre elle ; au fur et à me­ 
sure que se déroulaient les débats, les partisans du «ct'otr1·> 
ae 1,irouonçnient dans le même sens. Les uns et les autres 
faisaient i"euortir que les statuts du Parti Communiste no 

peuvent pns être mis en pratique tu Suisse, au moins dRn~ 
un avenir nrproch,\ et qu'en votant l'aûbèsion à ln B-me In· 
teruatioaale, nous prendrions des engagements, dont noue uu 
pourrions peut-être pas noua acquitter. Ils estimaient que 
le parti doit rester dans l'npect:\tivc jusqu'au moment où 
la situation politique i:;-énéralo sera devenue plus claire. 
Les réformiste,, on s'élevnnt contre l'adhésion, alléguaient 
l'échec des révolutions russe et hongroise, faisaient· l'élore 
de ln déuiocratle, en l'oppnaant à. la dictature, et eoudara­ 
naieut touto ,·iolencc. 

Le congrès extrnordiuairc du parti, à Bâle, réunit 54'.? dé­ 
légujs, Jnmai11 congrès de parti ne fut aussi nombreux. 
Lo docteur Vclty (llâlo) et Huwbort-Droz (La Obenx-de­ 
Fonds) défendirent l'adhésion, tanùis que Huggler et Graber, 
les deux secrétalres actnels du parti, parlèrent contre. 
Les rnpports des camarades Velty et Humbert n'étaient pas 
cutièremcnt satisfüis&nta car leur critique ne visait que les 
orgumcut111 des réformistes: ces deux camarades chercbaieur 
à démontrer ln nécessité de reconnaitre la rèvolution et pas­ 
sait nt presque sons silence la politique d'atermoiements et 
d'obscurité, !IÎ propre aux pa.rll1nns du centre. Des deux 
autres rapporteurs, lluggler adopt&it le point de vue du 
centre, alore que Grabcr se déclarait catégoriquement droitier 
(et trrruiua. son discours pas r.es mots: cllarchons au socia­ 
lismc par ln dëmccratics). lluggler proposa une résolution 
iutermlnablc, déclarant en ftu de compte que le parti suisee 
tend à. eréor une uuion intcrustionale à lo.quelle lrs socle­ 
listes de tous les pays pourraient adhérer snos réserve. Sous 
une forme plus dissimulée, ln même tendance lie manifcslR 
dans la résolution de Reinhardt, 11ré~jdent du parti, dont la 
proposition portait: le bureau du parti est chargé d'entrer 
en relations avec les JlJrlis révolutionnaires des autres pays, 
aux tins d'uuo union du prolétariat du monde entier, et cela 
dans l'esprit et coutormëmeut aur statuts de la 3-me Inter­ 
nationale. En outre, le bureau du congrès fut saiai de pro· 
jets de résolutlons proposant de reuvoyer la solution de la 
question débattue jusqu'à la revislon du programme du parti 
(le docteur Schmidt- Wloterthür) et d'affirmer la solidartté 
du parti avec la 3-mc Iutrroations.le, à condition, toute· 
fois, que ks partis de divers poys aient le droit de défiuir 
et de cliohir è, leur gré leurs moyens de lutte (Scbmidt­ 
Olton); enftu, un amendement l\ cette résolution fut proposé, 
demnudaut que le parti, après J1ndhésion, maintienne sa corn­ 
plt'le Hbcrtè J'actioo dnm le choix de sea moyen, de lutte 
{Silbor rot-Davos}, La proposition relative à l'adhésion à. la 
d-me lutcroatiouale [Lu Chanx-de-Fouds, section nllemande), 
eu rapport evec la décision de renoncer au parlementartame, 
fut donc retirée, ny&nt étè dèeapprcuvèe par lei, partisans 
même de l'adbésioo. 

.-\ l'issue des débats, qui prirent toute la journée, ou 
procéda RU veto. Par 45fl voix contre l, la décision îut 
adoptée do sorur offtciellemPut de ln 2-rue Internaticnalc. 
La résolution proposant de remettre la solution de la question 
fut repoussée pn.r ~Gi voix coutre 204. La résolution d'Olten, 
qui proposait da se déclarer solidaire avec l'Internationale 
t'umruuniate, mais avec réserves, fnt aussi repoussée pnr 261 
vuix contre 19:1. Par 318 voix contre 147, fut votée la ré­ 
sclutiou du comité Ju parti proposant l'adhésion immédiate 
et sans réserve. L'assemblée, en apprenant le résultat du 
vote, l'approuva avec enthousiasme et entonna c:L'loteroa­ 
tlennle». Toutes les autres questions de priucipc ne furent 
r1n111i'1é-Cs qu'uasez auperâcielleuient, En parlant Je l'adhé­ 
sion etc la Snisse à lu. Lig-uo dea Na.t.ious, lfoiobardt (qui 
a,·ait luttl' 11nr~ toua"' les moyens. dt: la démagogie 
contre l'ndbfsion à la 3-ruc Interuatlonalc) donna lecture 
d'un rt"tppurt, très rRrliral en ai,parrnre, mniF se bornant à 
signolr-r Je côt,~ négotif de la question u les «défauts de la 
Ligue des Nstions})1 sans dire, toutofois, qnelle doit être 
notre attitude à Hou égard. Il fut. d~cidé da repousser l'o.J­ 
hésiou de l& Suisse à la Ligue et, en ,·uo du referendu111 
qui allait avoir lieu, d'ion.ugurtr uue campagne de coutrc­ 
propagaude. En ce qui coucerue les élections au Conseil na­ 
t1ll11al (qui auront liou fin Clctobl'c el, pour la première foi:-:, 
sur la base du sy$t~111e proportionnel) plusieurs résolatio1111 
dn comitP. d.a parti furru1 adoptées: ces résolotiom•, a~ez 
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incolores, nt se rapportaient qu'R l'orgnnlsation extérieure 
de la campague électorale, dont les candidatures seront A 
désigner par los organisations cantonales dn parti. Quant :\ 
l'adhésion à la a .. me Internatlenale, un referendum a lieu 
présentement et l'adhésion i:evieot obligatoire conforruémeut 
aux atatuta do parti, dans le cas où un tiers des délégués 
assistant au congrès l'auront demandée. A en juger par les 
rélultnta partiels, actoolleweut connue, on peut déjà dire 
avec uaurance qoe la décision du congrèa du pa.rti sera re­ 
poussée par le referendum. Celui-cl n'est généralement qu'un 
frciu, dont se servent les éléments rétrogrades contre les 
groupes du parti les plus militants et les plus couscicnts. 
Tandis que les camarades les plus conscients po.rticipaicnt 
aox élections de délégués pour Jo congrès dn parti, les éié­ 
mrnll les plus rétrogrades sont mobillsés pour le referen · 
dutu, et de ce fait les résultats se trouvent natarcllcrncut 
modifiés de façon essentielle, Les partiians. du «cutre et les 
rcvisionnistes se sont donné toutes les peines du monde pour 
faire rejeter par le referendum l'adhésion il la 3-mo Inter­ 
naUonale. Des feuilles spéciales out été éditées et des pro­ 
clamations signées mises e11 circulation à cet effet. La i;-anchc, 
dont la disposition d'esprit, après le vote du congrès, était 
trop optimiste, n'avait pu fait tout cc qu'il eut fallu foire. 

Une question se pose en ce moment: Quelles seront les 
conséqueocea da _referendom? Si l'nilbésion est votée, aucun 
changement ne ae produira dans la situation, tont nu moins, 
au débat. Le droite ne se risquera pas à déserter les rno~s 
du parti, elle continuera, tout en y restant, à saboter. Ses 
décisions radicales, 6& prédominance unmérique et sn sn­ 
pèriorité d'orgaalsatlen ét.Ani données, il sera imposstble de la 
contraindre :i renoncer à cette obstruction. Si, au contraire, 
la décision da congrès du parti se trouve repoussée, ce fait 
aff'aiblira considérablement la gauche et lui causera un pré­ 
judice considérable. La revision déjà décidée du programme 
du parti; élaboré en 1905, sera de nouveau renvoyée siuc die 
et, en tout eu, elle n'aura pas lieu dans 1'csr,rit de la gauche 
radicale. On opposera divers obstacles à l'organisation d'une 
action des rua11sc11 suisses et l'on n'nppuyera plus les actions 
des masses locales et isolées. La droite, appuyée par la bour­ 
geoisie de gauche, avec laquelle elle e'eutcnd très cordiale­ 
ment, cherchera, par tous les moyens, ;, faire de nouveau 

reurrcr le parti Jans le courant de ln. politique réformiste. 
D'uu autre c.Ot.é nos eccmmunlstes» gagneront plus d'in­ 
flueuce; jusqu'ici ils ne présentaient, comme parti politique, 
aucune importance, ruais, à la suite de la politique indécise et 
équivoque du parti, ils out réussl à i:;-roupcr de jeunes ouvriers, 
parmi les meilleurs, et nous crnigucns quo cette g ravitnnon 
vers les ecommuaistess no devienne de plue cn plus iutense. 
D'ailleurs, les leaders de la gnucbc no mnnifcstcut 1Ja8 de 
pcochnut à la sciaslon, bieo que ccüc-ul svlt ccu-tdèréc, pour 
nio!ii dire, cumruo imminente et inéluctnbte; si cependant le 
centre et 1B droite ne pnralysa.icnt pns eomplètcmcut le trn­ 
vail organisateur de la gnuche, il 11'r uurnit p:1::- probable­ 
ment do scission dnns un avenir plus ou moins rapproché. 
Qa:mt à présent, le parti suisse n'éprouve encore qu'à un 
rlc~rll très faible le processus de Iermcntativn l't do dèsugré­ 
;;ntiou qui gagne de plus en plus lo mouvorucut uuvrirr iù­ 
tcruational au fur et à mesure du dévrloppcmcut de ln rc­ 
vclution mondiale. Les dimensions très restreintes du pnya, 
sa dépeudance dt! !'Entente et, tuut pnrticullèrement, sa si­ 
tuation cxccpticuncllc pendant la. guerre y cntravcut la. pro· 
g"rrs.:-iou ùu mouvement révotutionnnlrc. Personne ne snuralt 
prédire commeut et qu:rnd le coup d'état révolutlonnnire se 
produira chez nous. 

En terminant, l'auteur de cet exposé voudratt mettre en 
relief qu'il c:hcrcho.ir, d'un côté, à douner lies informntiun+ 
précises et. détaillées et que de l'o.utre, il n'n pu s'empêcher 
de commentaires et de préclictions. Ces tleroiCrcs coueldéru­ 
tous lul sont purement pcrsouuclles et ne penvcnl pa, ëtre 
considérées comme des idées familières nu parti de la gnnchc. 

Un Ami Suisse. 
Znrich, le 7 septembre 1919. 

Note de la Rédaction. Nous ne pnrtugcous a11C1tttcnic,.t 
le clédain de uotre ami suisse Il l1c,1co11tn, des Communistes 
de ~011 pays. Une rupture complète rH'CC ccu.r: qui truhireut 
la classe oucrlèrc; arec les P/Wger, les Müller et Greilich, 
est, ,i notre <lt'ÎB, le devoir élémentaire rie tout prolétafrr. 
suisse, honnête et conscient. Et nous sommes com•ai11cus que 
~j /,, gauche du Parti Socialiste Suisse rompait aussit,it 
qi,c possible «ree le centre cc serait pn11r le plits 9ra11d 
bien de fo rlu:1se ourrifrc. 

-or·--·- 01---- 

I. 

LETTRES DE YOUGOSLAVIE 

Chera camarades, 
J,a -stmatlon politique actuelle en Yougoslavie n'est 

guère favorable à la classe dirigeante. 
La réaction régnant dans toute son ampleur emploie les 

méthodes éprouvées de Stolypiue et 'de Tisza. '11ous les drolts 
constitotiooncls sont abolis; - la bureaucralie et le mili­ 
tarisme règnent sans partage sur le pays. Les journaux 
libéraux sont fermés i les réunious publiques ne sont per- 
1Dlae1 qu'aux amis du gouvernement. Les prisons sont pleines 
non seulement de uos camara.dce, mais aussi de séparatistes 
11atlonanx de toutes nuances. 

Les Monténégrine réslatent encore, :\ mniu armée, re­ 
fusant de se réunir à Ja Yougoslavie. Lo · pays est dnns 
l1anarchle. 

Les pouvoirs locnux refusent de ac soumettre au gou­ 
vcrnement, central, qui, voilà plus de 3 mois, est en proie ù 
des crises consécutives. CP.a crises sont 'prnvoquées en parth­ 
par la aituation internationale, et en partie par la nouvelle 
Jégialàtion agraire. Le gouvernement .actuel, comppsé d~ 
démocrates .:t de social-patrtotes (KoratCb., Boukcher, Krlstan), 
se ... heurte, ,quant à la résolution de ln. question agraire, l~ 
une résistance opiuiàtre des propriétaires fonciers do trois 
11ati0Ds, bien que-le gouverneurcut soit prêt à. les iudemniser 

largement pour les terres expropriées. Les émeutes ile (}ay· 
sans deviennent de plus ea plus fréqocates, prouvant que la 
campagne est loin d'admettre maintenant l'ancienne créuuce 
trn.clitionnr.lle serbe gai dit que ln ùélivranco nationale est 
toujours suivie d'une libération économique. L'étnt des esprits 
à ln crunpague présage un incendie très prochain. Los pay­ 
sans, eouâruut à l'heure qu'il est tout autant que du temps 
de ln. domination turque, le font pressentir. 

La corruption règne duns I'arrnéc qui l'a brillamment 
prouvé au moment de I'offensive de l'armée soviétistc hon­ 
groise sur la Bohême à l'heure où l'armée yougc-alnve eut 
dO coopérer uvcc l'armée· tchèque. Grâce n notre propagande 
et à la corruption du commandement la Yoagoslavio faillit 
ù ses devoirs d'nll iée. Le mémo fait s'est produit nu moment 
de l':wenture do d'Annunzio, qui par la prise de Fiume a 
porté atteinte à l'œuvre d'union nationale des Yougo­ 
elaves. 

Ajoutons aussi que la Yougoslavie par sn politiqua im­ 
pérlalistc et par sa cupidité sans frein s'est mise b. dos 
presque tous see voisins, cc qui fait qu'elle no peut mêrur. 
p:1s songer maintonaut à quelques mesures ug-resstvca 
contre l'Itn.lio. Un conflit armé avec l'Italie amènerait 
fatalement la. Yougoslavie à sa perte. Et cepcudant ce cou· 
ûit tic, leu t presque iuévitable. Les tendances. italopbobea pré· 
domiuont en effet en Yougoslavie. Et le pnys est pourtaut 

' 
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ort.up(· 1•ar 11•:- ::-oltl:l.1s de iEuteute qui sout on réalité les 
111;1ttr1'~ Jn par:- N dont l'Jntlueuce -e manifeste dans tons 
lee tlomain(':- dv la \'Î(' sociale. • 

I,a situatio» t,·o,,omù1uc de to rougo.9larie est égale­ 
mcr.t peu 1.Jrill.i11tc. L:1 Youi::-o::.la,·i1· formée des prevlaces de 
l'nnetcune monarehie austro-hongreise, de la Serbie :irri~1ic 
t\t du ;lf .. llll:llé~ro non moius nrrit\ré est un pn)·s exclnslve­ 
mrnt :1gri1•11ltcur: les &, '1.'o du totnl de I!\ populntiou s'oc­ 
cupant .t'acrtculrure et travaillent. la terre de la Inçon ln 
p!u~ prituit lve. 

Bien que la Yougoslavie soit. riche eu unulères-premiè­ 
r1•::1 Lite- nt· possède aucune in,lustrie si l'ou Ill' compte p:ia 
ks mét icrs exercés dans 11.'s villes (parmi lesquelles Iletgrade 
,•t Zagrl·h compteat scnlrs près de 100.0()(l hnbltnnts). res 
111l'tier~ ne p,•un·oirnt qu'à la partie ln plus minime des 
hcsoÎl1l'I de la population. 

Un t el C'tat de chose, était j:11lis très protitablo aux 
t·apit3.iistcs uusrro-honcrois et ce sont nctuelleiueut les capi­ 
t:\listc-, fr:\D,;ais qni I'exploitcront :l)'nnt couvert la Yougo­ 
slnvie -lc succursales de loura banques et exportant ùn pays 
111.'s cérèatcs, des bois, etc ... Créée po..r la réunion de la Sei-bic, 
du )l(l11t1'lh;gro et J1•s tcr rltoh-ce yougoslaves de l'anelenue 
ruouarchiu uus trc-hongroisc, ln Yoogoslavie 11 reçu en l~l'ri­ 
mge de toutes ces r:irtie~ qui lu composent one dette d'Etat 
11•• :11: mil liarda. Cerre sonnue comprnnd les dettes dn guerre, 
H d'uvan t ;.::-uerr1• ,le la Serbie, du Monténégro et une 
p;11·ti~ Ùt'~ J.cttt':,; de ln monnu·hic austro-hongroise. Poor ne 
i,a:, porter ut tciute aux ~raJ11!s principes Je \\ïlsoo, l'Eu­ 
tente a Mci:u·,; qu'elle c.ti,;eait nu noru du pneiftsmo - oh! 
l'Îl'II qu'nu nom du pncirisuic : - de ln Yougoslavie délivrée 
Ir p:iyt•ment de cettu dette Je ~t; milliards. Et cependant, le 
payement d'u111• te-lie sonnuo pour un pays qui ne compte pas 
µlu~ de 12 tulllluns ti'lt;iLirn11ts1 qul est pri\·~ de moyens de 
trnuspurt, 111Ji n'u ui industric, ui commerce et qui en plus 
vient du traverser toutes les affres Je ln guerre équivau­ 
dru à sa ruiu« écono.nique -· qui uaturellemeut retombera 
d,, tout sou poi<ls sur les classes les plue pauvres do ln po­ 
pulntiou. 

'l'out cela provoque tians les mnssce euvrlères un mè­ 
«outenrcmeur encore ug-~ra\'C du fait que le pnya est. gouverué 
par une «Représcur ation <lu penple, qui 11'11 jnmnis été èleo 
p.u- pr-rsonne et qui donne . de pleins pouvcirs ,\ un prtit 
grvupu de spéculn teurs t rarlqunut ounrtcmeut <les biens 
untionnux . .Iusqu'ù préseu t ce mécoutcutemrnt no trouve sou 
e x prnsslou ,1110 .laus les trouilles ngruires qui devieuneut de 
1,luh 1·11 p\11-; Iréqucu ta i mais nous sommes convaincus qu'il 
suffirait d'une c cr tuiuc prl'::5!1in extértenre pour qu'un 
v1··ritahle ouragn.11 se ùl-chnlnflt eu Youqcalnv!e et ernportût 
cnnuuc un chfll! :111 de cartes tout l'édifice gouveruemeutat. 

N.N. 

li. 

Chers camarades 1 
Lr> mouvement ou nier crOtt et se développe,je ue dirai 

pns de jour en jour, mais d'ilcnrc en heure, mërue clnns ncn e 
payH que le calendrier des renégats traite d'arrit:ré. L'eut­ 
vrcment de ln victoire et le chuuvlnisme provoqués par 
l'unitC nationale se sont èvapcrés très rapidement, connue un 
brouillard chnssé par Je veut. Au lieu des bureaucrates 
vionnois et des ollgnrques do Dudupcst, c'est la bourg-eoisio 
yougoslave qui s'est iustal lée mnintrnant sur Je slège de 
l'Etat, et qui pou ;\ peu prend goût an pouvoir et, pour 
couse rvcr- sa. dominntion, uou seulomout sanctionna les lois 
des spoliateurs nutrichiens qu'elle maudissait naguère, mais 
souvent ruêrue les nggravc encore, Sous l'influence des év0- 
ucrnems ,le Russie et de Hongrie, notro bourgcolsie hétéro­ 
gène a très vite oublié toutes ses conu-overses nationales et 
v'unlt de plu , en plue Clroitcmeut sur le turr:.i.iÛ politlque 
et cconorulquo. Ce Irui.t commuu formé par les classes pus­ 
séduntcs, n'est pas resté sans cflot sur les graurles masses 
uu vt ièrcs, qui, sous la 11rcs!-ÎQ11 des circon-tnnct-s et gT:1cc 1.'L 

la propagaude do uos cnmaradcs revenus ,le Ruseie e'évell­ 
lent peu à peu et malgré toutes les mesures draconiennes 
da gouvernement, nfftuent en foule da.ns les organJ11tione 
ouvrières. Le gouvernement ne recule deva.nt aucun moyen 
ponr empêcher nolre travail de propagnnde organisatrice. 
Après la déecmposttion Je l'Antricbc-Hoogrie,nousavona créé 
/1 l"..agreb, à côté du [ournal bourgeois Narodno, Velche notre 
1/abolrheé l'etcho. Koratcb, qul dès le début de l• g11erre a 
mené une politique nationaliste et collaboré aoNarodnoé l"etche, 
est entré - n'étnnt d'ailleurs aucunement mandaté par le 
prclétnrlat - avec 11 de ses adepte, dans b. compo­ 
sition do ln crepréseutatiou du peuples, A la fin de dé­ 
cewbre 1918 na coogrèa do parti S.-D. do Khorv.t fut réuni 
et Koratch eut l'occnslon d1y constater qoc sa position se 
trouvait aérleuscment ébranlée. On lui donna, il est vrai, 
la permission d'occuper un faateuil ministériel, mais cette 
résolutlcn ne passa qn'A uno faible majorité et par des 
moyous peu parlementaires. Les camarades de Bosnie, etns­ 
pirés par notre tactiques, ont reprouvé ln collaboration de 
Koratcb ao }tarodnoé Jtetchc, et son entrée dans la Reprë­ 
seuratiou du peuple. Los socialistes slovènes et uotam­ 
me-nt Kristao sont cette fois encore restés fid~lei à leur 
politique d,• loyulisruo h l'égard de la bourgcoi;ie. 

Les orgauisntions serbes commençaient A peine i. se 
former après le retour des camarades prisonniers de guerre 
daus leur patrie. M:iis, ;\ ca juger par les premiers numéros 
du Ratb1itcliki Nod11a nous étions persuadés que le prclèta­ 
rint serbe scruit avec nous. Le monvemeot prenait en Khor­ 
vatie un caractère do plus on pins radical. A l'initiath·c 
des camarades c~nuches» do Khorvntie uu coagrèe social· 
démocrate se rénnit du :?0 nu 23 avril 1919 à Broda (Bos­ 
nie) i cc congrès devait unifier le mouvement, Les •gauches» 
qui I'avaieut conroquë ndoptaleut poar mot d'ordre: «Contre 
le mtnistérialisme, pour ln lutte des clessess. Les renégats 
du socialisme dovnient tenir lo mëme jour leura assises à 
Zagreb • .\ mesure qoe la date 6xéo pour le congréa eppro­ 
cho.it, les masses ouvrières se prononçaient de plus en plus 
par l'entremise do leurs orgauiso.tious eu ïaveur du congrès 
de Broda. Craignant une défaite complète, les social-patrlotes 
edécounnandèrents nu dernier moment leur propre assemblée, 
et, proiitn.nt de leur ascendant sur le gonnrnei:nent,empêcbèrent 
la réunion du nôtre à Droda. Nos vlves protestations arrn­ 
obèrent enfin I'autcrtsatiou du gcuvcmemcnt, mais pour 
Belgrade au lieu de Broda. MnlgrJ toutes ces intrigues et 
toutrs ces difticultés 130.000 prolétaires orpuisés furent 
rejiréseutée nu congrès do Ilclgrnlle par 452 délégués, Le 
congràs accepta presque 1\ l'nuanimité le mot d'ordre: c.Contre 
le mtnlstérialisme, - pour 111 lutte des clussee» et 'se pro­ 
nonta pour 111\ction sur ln plateforme de la 111-c Interna­ 
tionale. 

Lo parti. uuifié reçut Je nom de c.Pnrti Ouvrier Socialiste 
de Yougosl.vlr (Parti Üonnnuniste]>, Notre Parli Commu­ 
ntsre do Yougoslavie, qui avant le congrès travaillait à part 
fusloena avec le nouveau parti après avoir fait la décla­ 
ration suivante: c.Nous considérons qu'A l'époque de la révo­ 
lution sociale, alors quo la bourgeoisie sans différence de 
nationalité forme un front uni poor la défense de aee usur­ 
pations, le pro!étnriat révolntionoa.ire doit former égnlemeut 
uu front unique: c'est pcnrquoi, bien que le nom du parti ne 
ucus satisfasse point et bien que nous soyons eutil:rewent d13 
l'avis de Marx quand il dit que le nom est id symbole d'un 
parti nous y adhérons néanmoins». Notre déclaration pro­ 
voqua un muuvement d'enthousiasme eu faveur du prolétariat 
russe et de ses leaders. Certains opportunistes quittèrent I& 
salle du congrès. 

Ancuu des poiuts du programme à l'ordre da jour uc 
souleva Jo cohtro,•erses. 11 n'y eut qu'une exception: celle de 
la qnealion de cla réforme agrnire> sur laquelle le camarade 
Draguicha. L11ptcl1Hitch fit son rapport. Il proposait de distri~ 
buer nux paysans lu terre, les habitnlions et tout l'inven­ 
taire iudispensnble.sans aucune rétribution. Ln majorité ab­ 
soluo du congrès se prononça ponr ln proposition du repré­ 
sentant de notre groupe c:,_ui exigeo.it que des tiétchU (so­ 
vit•ts.1 fussent organisés do.ns lea campa,:nes permettant aux 
paysans de décider eux-mêmes Je la manière dont se ferait 
le, remise entre leur.:i uiains de la. terre, etc. Voyn.nt que 
la gr:inne m&jotité du congrèi ~tnit contre la proposition du 
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camarade Laptchceitch, nous retirâmes uotr« résolution afin 
que Lnptches'itch puisse modifier la sienne, Il s'y refusa, 
uiais des considérations de tactique ne nous pcrrntrent p:u 
de -oumettre notre résolution au vote. 

Pendant la discussion du boycottage de la Représcuta­ 
rion dn peuple formée par la bourgeoisie et par les social­ 
patriotes avec le concours dP:1 différents partis, lu opinions 
se partagèrent. La majorité absolue se prononça peur noire 
J,topositiou: «boycotter la Représentation du r,cuple, exiger 
1:i. dissolution immédiate et la tixatiou d1:1 éb ctions il I'As­ 
semblée ~ationalc11. Le Comité Central du parti, élu au con­ 
grès, fut chargé de mettre cette résolution l:D pratique, et 
par voie de propagande et, J,: cas échéant, par voie d'action 
révolutionnaire. Immédiatement a;>rès le congrès du parti, 
eut lieu celui des syndicats, auquel tous les districts de 
Yougoslavie farcot représenté ... Ce congrès se prouocça pour 
l& centralisation complète da mouvement profesaionnel. Les 

ccnféecnccs J~s femmes et ile la jeunesse avaient lleu ii la 
même époque , toutes les dcm exprimèrent leur solidarité 
entière avec notre congrès. Après le congrès, le gouverne­ 
ment, soutenu des social-pntriotos, adopta une série de 01e­ 
suree de répresaions. Beaur :,up de Jé!t'gué~ furent nr r ê té s à 
lrur retour chez eux. Certnince des orgauiso.tioos (en Boanh­ 
et en Voivodina surtout) furr-nt fcrml"'1'~-- · :\ ln ve ille du 
1-er runi près Je 1001) camar-a Ies ètaieut ur rètés en Yovgc­ 
!.l.t,vie. De ce norubre tous les membres du Comité Ceutro.l. 
Xotre mouvement qui laie.dt ses premiers pas, 60 trouva de 
IA. sorte décapité, cc qui empêcha dans une certaine mesure 
son uai6cation pratique. Xcus fûmes obligt!s Je rcconrir à 
l'action clandeatine, et c'est n.insi que noua contiuuona à tru­ 
valller parmi l-s g r audea ina-scs ouvrières. 

V. G. 
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APPEL DU SECRÉTARIAT DE L'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE POUR L'EUROPE OCCIDENTALE 

Coalition de toutes les forces réactionnaires 
de l'lmpérialismc. 

Nous fêtons pour lu seconde fois l'unuivcrseirc 
du iour où les ouvriers, les paysans el les soldais 
russes 01!! r enver sè le , égimc bourgeois, complè­ 
tement gangrené, pour prendre entre leurs mains 
les destinées du peuple russe. C'est pendant les 
fêles du premier ounivcr soirc que nous reçûmes 
lu nouvelle de lu révolution allemande; cl celle 
nouvelle fut accueillie en Russie avec le plus grand 
enthousiasme, bien que personne n'eut alors douté 
que la révolution, en Allemagne, n'écer ierait nul­ 
lement le danger qui menaçait la l~ussic du côté 
de !'Entente disposée à employer tous les moyens 
nour écraser non seulement les peuples allemand, 
uus!ro-hongrois et bulgare mais aussi le peuple 
russe, afin de l'obliger ù payer de son sang les 
emprunts militaires contrnclés chez les financiers 
<.:e l'Europe occidentale. 
i Celle même, Allemagne militariste qu'elle appe­ 

lait dans le temps, «le pays des Huns», l'Enlen!c, 
sous la menace de répressions militaires, l'a jetée 
sur les peuples de la Russie occideniale, de la 
Lettonie el de la Courlande afin d'empêcher que 
ces peuples, s'unissant i, la Russie soviéiiste, n'er­ 
rivenl â conquérir leur liberté politique el sociale. 

La même politique criminelle I'Enlente l'a 
poursuivie en Pologne, en lfkraine el en Finlande. 

A Arkhangel les généraux anglais ont dévasté 
les forêts russes el, en Sibérie, J<oltchak a pillé 
de même les colossales richesses naturelles du 
pays. La flotte anglaise bombarde les forts russes 
et empêche les bâtiments de commerce d'y 
pénétrer. Dans celle lutte les impérialistes de !'En­ 
tente ne reculent pas devant l'emploi des 
ormes les plus crimine!les: des milliers de travail­ 
leurs russes ont été aveuglés par les rayons 
ultra-violets. Malgré la famine el les épidémies, 
malgré les souffrances indescriptibles qu'ils en­ 
durent (les soldats rouges savent supporter sans 
broncher les opérations chirurgicales, que, faute 
de médicaments, l'on doit leur faire subir sans 
les chloroformer) malgré !ou!, l'Arrnée Rouge 
a chassé Koltchak bien au delà de l'Oural; elle 
a défendu Pétrograd avec un courage plein d'abné- 

yu!ion-et elle l'e sauvé; elle s'est opposée avec 
succès aux attaques des pirates anglais dans le 
\Jolfe de l'inlande. 

Les prolétaires russes souffrent de la faim mais ne 
se rendent pas. car ils savent qu'il n'est d'autre 
salut pour eux que de chasser de Russie les ban­ 
des blanches d'assassins ô gages; ils savent que 
si Koltchak. Dénikine el Youdénitch étaient vain­ 
queurs le dernier morceau de pain serait enlevé 
au peuule pour servir de tribut aux bourgeois 
rapaces anglais ci français. 

Les · proiélair es russes périssent par milliers 
sur les champs de bataille, mais ne se rendent 
pas, car ils savent que la victoire de la contre­ 
révolution vouerait, par centaines de mille, leurs 
frères et leurs sœurs au martyr et ô la morf-­ 
au gibet, eux mitraillades, ô la torture des ca­ 
chots. 

Ils continuent à lutter, car ils savent que le 
peuple 'russe ne sera en étal de réorganiser la vie 
économique du pays, d'ensemencer ses champs 
et de remettre en marche ses usines que lorsque 
les armées de la contre-révolution seront défini­ 
tivement chassées de Russie. 

L'Entenle s'est cruellement trompée dans ses 
calculs lorsqu'elle a cru pouvoir faire de la Russie 
une colonie anqlo-Ir ençaise. /1\ême dans le cas 
où elle réussirait è renverser le gouvernement de 
la Russie soviélisle, un mouvement révolutionnaire 
des masses se produirait inévitablement en faveur 
des soviets el se terminerait tôt ou lard par une 
victoire complète. 

La contre-révolution est incapable de donner 
au peuple russe du pain el de l'ordre; la terreur 
blanche el la sauvage exploitation capitaliste pous­ 
seraient fatalement les masses à la tulle el i, 111 
victoire. 

Les puissances alliées n'ont jamais déclaré la 
guerre i:t la Russie et ont cyniquement repoussé 
ioules les propositions de paix que leur fait le 
gouvernement soviéfisie, sans même vouloir en­ 
tendre les raisons des représentants du peuple 
russe, ni étudier leurs propositions. Lorsqu'il s'agit 
de la lutte con-ire la classe ouvrière, le capitalisme 
ne compte plus avec aucune loi morale ou 
écrite. 
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La Russie soviélisle Julie non pour une amélio­ 
ration temporaire et partielle des conditions d'exis­ 
tence des travailleurs, mais pour la libéralion de 
foute la classe ouvrière. C'est pour cette raison­ 
et uniquement pour celle raison-qu'on veul la tuer 
au moyen de bombes empoisonnées, de tanks, de 
rayons aveuglants el, enfin, si Ioules ces armes 
sont insulfisantes,-par la famine. 

Dans sa note à l'Allemagne sur le renforcement 
du blocus Je général Foch explique en fouie 
sincérilé pourquoi le peuple russe doil êlre voué 
à la lamine: 

«L'hostilité ouverlemenl proclamée des bolché­ 
viks pour tous les gouvernemenls et leur pro­ 
gramme ayant pour but la révolution universelle" 
créent une menace sérieuse contre la sécurilé 
nationale de tous les pays. Toute augmenlalion 
de la capacilé de résistance des bolchéviks si-. 
gnifie également une augmenlalion de celle me­ 
nace ... Il est donc à désirer eue tous les peuples 
qui veulent le rétablissement de l'ordre social el 
de la paix s'unissent pour Jutler contre les bolché­ 
viks-. 

Le dernier mot est maintenant au prolétariat 
mondial. 

Voilà deux ans déiè que la République sovié­ 
liste Julle pour la libération du prolétariat de Russie 
et du monde enlier. Voilà deux ans qu'elle endure 
la faim, les épidémies, mille maux, et arrose 
de son sang les champs de bataille. Llle lulte, 
remportant victoires sur victoires et supporlant 
stoiquemenl les défaites. Bien que très lentement 
elle voit venir l'aide du prolétariat mondial. 
Malgré les coups que lui portent les contre­ 
révolutionnaires soutenus par les gouvernemenls 
des puissances alliées elle demeure inébran­ 
lable et quelles que puissent être les attaques 
nes blancs elle se défendra iusqu'è la der­ 
dière goutle de son sang. Si Je prolétariat 
de l'Allemagne, de la France, de l'Angleterre, de 
lotalie et de l'Amérique ne se soulève pas, main- 
1enanl que les alliés ont décidé de renforcer Je 
blocus, et ne sait pas obliger ses gouverne­ 
ments à conclure la paix avec la Russie soviétisle, 
à renoncer au soutien des bandits impérialistes 
et à lever le blocus, toute la responsabilité pour 
la perle de la révolution russe et pour ses consé­ 
quences retombera sur les travailleurs de l'Europe 
occidentalè.-lls n'uuraienl plus alors qu'il s'en 

prendre à eux-mêmes, si le tsarisme éÎail restauré 
el s'il arrivait ts son Jour ù créer une urruée pour 
Je soutien du cepilelisrne européen agonisunt; s'il 
vennil en aide ù l'impérialisme ollemund cl lui 
permelluil de se remellre sur pied si. de concert 
avec le Japon, il devenait le soulien !oui puissunt 
de la contre-révolution mondieleet commençait de 
nouvelles guerres de conquêtes dans l'intérêt des 
junkers allemunds, des généraux russes cl des 
irnpér ielistcs japonais. De I'affitude que pr cudru 
mainteneni la classe ouvrière de l'l:uropc ceutrule 
el occidenlale dépendra non seulement la desli­ 
née de lu classe ouvrière russe, mais aussi celle 
du prolélarial mondial tout enlier. 
··Nous n'avons pas lu prétention de dicter dans 

'èét appel leur lûche aux ouvriers des dif!érenls 
pays. ,',\ais une chose tout au moins nous nurull 
certaine: les décluralions de sympulhie el de so­ 
lidarité nnreilles ù celles que contient lu résolulion 
du congrès de lu JI-ème Inlernefionale ù Lucerne 
son) ubsolument insu!fisanles. 

Il fuul que les marins refusent de Ir eveiller 
sur tout bûlirnenl chargé d'armes el de soldats 
destiné à être envoyé ù Dénikine, l<oltchak et 
Youdénilch. Il en pari de Hornbourq, de füest, 
de Marseille et d'autres porls. 

Les gouvernements de l'Allemagne el de l'Ln­ 
lenle doivent cesser de soutenir les conlre-révolu­ 
Jionnaires russes el conclure la paix avec la l<ussie 
soviélistc. Il faut les y contraindre. 

JI n'y seront conlrainls que lorsque les foules 
ouvrières descendront dans la rue, exiqcent impé­ 
rieusement la conclusion de la paix avec lu Russie 
soviétisle, sans crainte des baionneltes dirigées 
contre elles. lis n'y seront contraints que lorsqu'ils 
verront s'arrêter les chemins de fer el chômer 
les usines. La période des paroles est passée, Je 
prolétariat mondial doit passer à l'action. 

S'il ne Je lai! pas, Je prolétariat russe lullera 
seul iusqu'è la dernière goulte de son sang. 

El il pourra un jour dire ù ses frères les pro­ 
lélaires des autres pays: «Nous avons tout sacrifié 
pour la délivrance du proléluriat. El vous êtes 
restés inaclifs. Nous mourrons en hommes libres 
el voire deslinée est de vivre en esclaves». 

U Secrélariaf de l'lntnnntionale 
Communiste pour l'Eurnpe occidentale. 

Q,·tohre, ItJIQ. 



1 LI:> L'rnTER.."\A'l'IU~ALE COMlllü!\ISTE 1136 

APPEL DU PARTI COMMUNISTE ALLEMAND 
Au prolé/arial du monde enlier. 

Prolélaires! Ouvriers! 
I." ; novembre il y euro deux ens que les 

nevsuns. les ouvriers el les soldais russes se sont 
emp,,i és du pouvoir. ils ont ici,· bas la bourgeoisie 
qui leur ovni! imposé la guerre cl les eve.t umcués 
;, lil rumine. lis ont brisé le joug cepitchsie. Pour 
la première fois dons l'histoire le pouvoir des 
opurirnés u été établi dans un grnnd puvs, D'une 
me, de sang, du sein des ruines de lo terreur le 
nr oléler iet russe a crié de su voix tonnante aux 
oppressés qui conlinuoicnl i, s'enlrcluer : ,.Prolé­ 
t .. ires de tous les puys, unissez-vous». 

Ouvriers! Prolélaires! 
Personne d'abord ne 1 èuondi; i, ce! appel. Les 

impérialistes allemands considéraient to Russie 
p1 olélur icnue qui r èvuil de poix comme une elliéc 
désirable. L'Allemuçne arrachai; la choir vive de 
lu lëussie, morceau uorès morccou, ei elle musqua 
lu honteuse transaction de Dresl-Lilovsk par cette 
phrase hypocrite: -Lo paix sans uuncxion ni con­ 
ir ibulions». El lu sociol-démocrorie ellernendc con· 
sentit à aider et ù soutenir l'impérialisme dans 
l'exécution de ses sinistres desseins. 

Le prolétariat ellernond ne oouvoit menilcsier 
librement sa volonté. Il devint un instrument, il 
servit ù immoler ses frères russes aux classes 
dirigeantes de l'Atlemogne. Peu ù peu seulemenl 
il commença 6 comprendre qu'il avait été trompé. 
Quund l'armée allemande fui baliue le prolêluriat 
illlcmnnd sortit de son étui d'ébriété patriotique. 
l.'impér ialisme allemand dût payer chèrement tous 
ses péchés cl les semences qui eveient été jetées 
par la révolution russe commencèrenl iJ germer 
dans l'armée. Les travailleurs el les soldats ullc­ 
rnands se soulevèrent et chassèrent du pouvoir 
ceux qui les avaient plongés dans lo boue et le 
sang. 

Mois le capitalisme allemand n'est pas encore 
anéanti. De nouveau il a relevé la têle, Implorant 
merci, il s'est adressé 6 ses anciens ennemis. El 
voilè que les capitalistes de tous les pays qui, il 
y a peu de temps, poussaient des millions de pro­ 
létaires 6 une mort inévileble, Irnternisenl de 
nouveau. Les capitalistes du monde enlier se 
sont associés. Ils sont unis par une commune 
animosité contre le nrolélariat russe. Le capitalisme 
allemand, celte fois est devenu le serviteur fidèle 
des capitalistes de !'Entente, il garde encore ses 
troupes dans les provinces belliqucs quoiqu'il eut 
dû, pour strictement exécuter les ordres de l'En­ 
tente, les en retirer. En Russie ces bandes d, 
lansquenets se conduisent en maitres, pis que le! 
Tatares d'autrefois. A Riga, ù Mi!lau, ù Kovno 
el en d'autres lieux, des dizaines de milliers de 
personnes ont été fusillées, toutes les prisons ont 
été remplies de détenus, le pays a été ravagé 
et dévasté. Tout cela s'est fait au nom du gou­ 
vernement social-démocrate allemand. Et mainte­ 
nant, à 5erlin, les officiers contre-révolutionnaires 
russes agissent 6 leur tour, recrutant de la chair 

ù canon pour étouffer 111 révolution russe. L'Alle­ 
rnaqne «révolutionnaire» fait son possible pour 
anéantir 111 plus solide forteresse de la révolution 
mondiale, ln i<ussie prolétarienne. 

· Nous ne devons pas nous étonner de voir la 
bourgeoisie du monde entier prendre pari il celte 
œuvre inlêrne. Les détachements anglais occupent 
le nord de la Russie, l'argent anglais aide les 
conire-révolulionnaires Koltchak et Dénikine il 
organiser des troupes pourvues d'une artillerie 
1,1ngluise, munies de fusils el d'équipements anglais. 
l.a Fronce envoie ses forces militaires dans le sud 
de la Russie. En Pologne un mur d'airain est 
érigé contre la Russie cimenlé avec l'or el le 
sang français. Parallèlement il ces mesures mili­ 
taires, les alliés s'efforcent de séparer, par des 
mesures économiques, la Russie prolétarienne du 
monde entier. Depuis longtemps, tous les rapports 
commerciaux de la Russie avec les autres États 
sont interrompus. En privant la Russie proté!arienne 
des matières premières qui lui sont nécessaires, 
el de produits industriels on veut anéantir sa vie 
économique. Dans le monde enlier, le nombre des 
suns-lreveil atteint plusieurs millions. Ils deman­ 
dent du travail, ils demandenl du pain. Ils auraient 
volontiers travaillé pour aider leurs frères russes, 
mais la bourgeoisie le leur défend. Tous les pays,lous 
les alliés et tous les ennemis d'hier, L'Allemagne 
la France, L'Angleterre, l'Italie, l'Amérique, le 
Japon se sont coalisés pour étouffer le foyer de 
la révolution mondiale. · 

Prolétaires! Ouvriers! 
L'Internationale de la réaction universelle est 

de nouveau debout. Elle monte à l'assaut du ber­ 
ceeu de la révolution mondiale, de 111 Russie des 
«Soviets», C'est pourquoi, il faut créer l'Intema­ 
fionale de la révolution universelle. 

Nous ne parlons pas de l'lnlernationale des 
truilres misérables qui, hier encore, étaient corn­ 
olices de l'essessinal de nos frères. Nous ne por­ 
ions pas de l'Internationale des social-démocrates, 
des parfisens de la politique de «la guerre à 
outrance» qui attendent avec frayeur le jugement 
du prolétariat contre tous ceux qui l'ont trahi el 
renié pendant la guerre universelle. Nous parlons 
de l'lnlcrnationale 6 laquelle apparfiennenl tous les 
prolétaires qui onl subi les souffrances de la guerre, 
tous ceux qui ont fait le sacrifice de leur vie et 
de leur sang, tous ceux qui ont connu la faim 
les privations les plus variées, tous ceux sur qui 
retomberont les suites de la guerre el de la paix 
honteuse, c'est-à-dire: le chômage, la nouvelle 
famine el les souffrances d'un nouvel esclavage, 
dans une nouvelle oppression. 

Prolétaires! Ouvriers! 
Victorieux ou vaincus, vous pouvez vous assurer 

ù choque moment que la guerre el ses suites ne 
vous ont apporté que des chaînes. 
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Chaque jour, de nouveaux désastres vous acca­ 
blent. Reconnaissez qu'en dehors de la voie indi­ 
quée par la Russie, nul chemin ne mène à la liberté­ 
vous avez Je devoir de fêler le second anniversaire 
de la révolution russe d'une façon digne d'elle. 
Les camarades russes qui depuis deux ans sou­ 
tiennent l'assaut du monde entier meltenl foui leur 
espoir en vous. Ne les trahissez pas. 

Debout! 
Debout le 7 novembre, à l'anniversaire de la 

révolution russe! Cessez le lravail ! Rassemblez­ 
vous pour des manifeslations grandioses. Soutenez 
vos camarades russes! 

Exigez de la bourgeoisie la levée immédiate 
du blocus, ne permettez pas aux cepiteiisles de 
porter atteinte aux conquêtes de la révolution 
russe! 

Exigez la rupture des relations entre la bour­ 
geoisie de votre pays, les gardes blancs el les 
conlre-révolutionnaires russes de l'au Ire. Ne permet- 

lez pas ù vos oppresseurs de ravit/iler de plomb 
et de poudre, d'armes el d'argenl, au prix de 
votre sueur el de voire sang, les bourreaux de 
vos frères russes! 

Exigez le rétablissement des relations avec la 
Russie. Ces assassins n'ont pas Je droil de repous­ 
ser le seul gouvernement du monde qui ne suit 
pas tuché de sang! 

Prolétaires du monde enlier! l"êtez la fêle de 
la révolution russe el faites le premier pas dans 
la voie de voire propre libération. Que cette fêle 
marque la première étape de )11 révolulion mon­ 
diale. Prolétaires du monde entier, unissez-vous 
el criez avec nous, d'une seule voix: 

Vive la Russie des Soviets, vive la révolution 
mondiale! 

Au nom de l'Jnternalionale Communiste, 

Le Parti Communiste allemand 
(Groupe Spartacus). 

---0,--- 

APPEL DES COMMUNISTES HONGROIS 
Aux prolétaires de tous les pays. 

Cemerades! 
Nous vous adressons cet appel de Hongrie, du 

pays classique de l'oppression et de J'esclavage; 
du pays dans lequel Je régime féodal a pu rnani­ 
lester le plus librement sa nature spoliatrice; du 
uavs où la réaction a sévi à découvert et où des 
millions de travailleurs ont été privés de tous les 
droits, où les prisons, les violences de la police 
el de I'errnée onl été la seule réponse à Ioules 
Jeurs revendications; du pavs où quelques milliers 
de familles privilégiées détenaient fous les droits, 
foui Je pouvoir, tandis que l'immense majorité de 
la population n'était qu'un troupeau de bêles de 
somme, ou qu'une méprisable canaille. 

Les souffrances de la guerre ont pesé sur nous 
plus lourdement que sur n'importe quel autre 
peuple. Les dirigeants de notre pays nous ont 
vendus pour s'assurer Je pouvoir et l'impérialisme 
n'a épargné personne. Les soldats hongrois ont 
été jetés d'un champ de bataille 6 un autre et 
notre petit pays a perdu dans le massacre plus 
d'un million d'hommes. Et pendant que nos exploi­ 
teurs, nos grands propriétaires, nos banquiers, 
nos spéculateurs s'enrichissaient, nous, prolétaires­ 
travailleurs, nous tombions dans la plus noire 
misère, nous endurions des privations indescrip­ 
tibles. On nous a forcés 6 combattre pour les 
riches; pour eux nous avons souffert, nous avons 
versé noire sang. La famine, les privations el les 
morts on été noire salaire. C'est peut-être parce 
que nous avons été soumis è la plus grande 
oppression, parce que notre peuple a Je plus 
souffert que nous avons été les premiers à entendre 
l'appel de nos frères russes. Nous libérant par 
la force de la révolution de la domination des 
exploiteurs, nous avons proclamé la dictature du 
prolétariat. Camarades! Prolétaires! Noire révo- 

lulion a été celle des lr eveilleurs, celle des 
déshérités de ce monde, des oppressés el des 
cxploilés contre ceux qui, par les- moyens de la 
guerre, en son) arrivés aux pires crimes. Et notre 
révolulion a vaincu sans avoir versé une goulfe 
de sang. Parce que notre peuple le comprenail 
clairement, notre peuple le déclarait ouvertement: 
il n'y avait pas d'eufre issue pour la liongrie, 
mise en demeure de choisir entre une ruine 
complète el la dictature du prolétariat. Lo closse 
ouvrière s'est ralliée il nous. Animés d'une ferme 
volonté, énergiquement exprimée, nous avons 
commencé une lâche difficile: la destruction de 
la vieille sociélé pourrie et lu création d'un nouvel 
État libre, basé sur l'égalité économique, la Ré­ 
publique des travailleurs libres et égaux. Maintes 
fois les maitres d'hier regrettant amèrement Jeurs 
anciens privilèges se sont soulevés contre nous en 
incitant contre nous les paysans arriérés, corrompus 
par l'ancien régime. Nous aurions été des lâches 
el des traitres à la cause ouvrière si, nous croisant 
les bras, nous avions laissé raire tranquillement 
les ennemis de noire organisation sociale; si nous 
n'avions pas châtié ceux qui aspiraient au réta­ 
blissement de l'esclavage. Mais il n'est pas vrai 
que nous ayons versé, ne fut-ce qu'une goulle 
de sang guidés par un sentiment de vengeance 
ou de haine de classe, que nous avons ôté la vie 
ne serait-ce qu'è un seul de nos ennemis pour la 
seule raison que nous étions les plus forts, possé­ 
dant le pouvoir et la force armée. Nous aurions 
été des misérables et des traitres si nous avions 
donné libre CO\JrS aux ·passions sanguinaires. 
Nous avons armé les prolétaires pour défendre 
la révolution et non pour en faire des assassins. 

Nous n'avons pu tenir contre la violence des 
États capitalistes du monde entier. La république 
Hongroise des soviets est tombée. Et maintenant 
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la hourgeoisie règne par un terrorisme sans 
exemple. l.üO!l de nos camarades languissent dans 
des prisons; quelques dizaines y sont déjà rnorls. 
Nos adversaires ne se donnent même pas la peine 
d'accuser leurs victimes d'une façon précise. li 
suffit d'une dénonciation, il suffit d'une accusation 
de sociulisme pour qu'un homme soit immédiate­ 
ment iclé en prison, pour qu'il soit livré i, 
l'arbitraire d'un terrorisme sauvage. li ne s'agit 
pas de combutlenls armés, de révolulionnuires 
pris les armes is la main pendant une insurrection 
ouverte, mais d'ouvriers, d'ouvrières, de paisibles 
travailleurs, d'enfants que l'on arrête, torture cl 
lue. Les maitres actuels de lu tlongrie invenlenl 
les plus terribles el les plus abominables 
moyens de coerciiion. Si tout ce déchainement 
de terreur blanche est possible, c'est que nous 
voyons derrière nos bourreaux, la force armée 
de l'Enlenle. C'est sous la protection des préten­ 
dus défenseurs de la liberté des peuples el des 
droits de l'homme, que l'on verse actuellement ù 
Budapest, en un iour, plus de sang qu'il n'en i:l 
été versé pendant nuuire mois de diclalure prolé­ 
tarienne. 

Pendant les premières émeutes contre-révolu­ 
lionnaires de Budapest, alors qu'un qrund nombre 
d'ouvriers el de soldats tombaient au cours de 
combats acharnés, le lieutenant-colonel Roskansili, 
chef des missions de l'Lnlenle, protesta dans une 
noie violente contre l'exécution des contre-r évo­ 
lulionnaires «qui n'étaient que des adversaires 
politiques, quoique prêtant une résistance armée». 
El la dictature prolétarienne céda, ordonnant de 
faire cesser ces exécutions. El maintenant de 
paisibles travailleurs qui ne pensent même plus ù 
la résistance armée sont égorgés, sans raison, 
en masse; el les missions alliées gardent le silence. 

Elles font plus: par leur puissance, par leur 
autorité, elles soutiennent la. terreur blanche qui 
par elle-même et sans leur aide ne durerait pas 
un jour. 

Camarades! Prolétaires de tous les pays! 
Ceux qui sont au pouvoir chez vous, - «voire 

bourgeoisie» en un mol - trouvent à leur goût le 
sang,des prolétaires. Un seul désir les guide: se 
venqer de la classe ouvrière hongroise qui a osé 
secouer leur joug. lis ont organisé une grandiose 
tuerie afin de vous terroriser, afin de vous décou­ 
rager, afin que vous n'osiez plus tenter de 
renverser, par la révolution, vos oppresseurs. lis 
ne connaissent ni grâce ni merci, le respect de 
l'humanité leur est inconnu. Quand leurs coffres­ 
forts et leur pouvoir sont menacés, ils ne reculent 
pas devant la mort de milliers de travailleurs; 
de même qu'ils ont envoyé à la mort, sans 
broncher, des millions d'ouvriers. 

Mais, vous êtes avec nous! Nos souffrances 
sont les vôtres el vous ne devez pas permellre à 
la réaction universelle de répondre par un mas­ 
sacre à la révolution légitime du prolétariat 
hongrois. 

Nous nous mettons sous voire protection. Nous 
allendons, nous espérons que vos forces révolu­ 
lionnair es nous apporteront la liberté el le salut. 
Elevez voire voix puissante, rassemblez Ioules 
vos forces pour ne pas permettre que soit 
anéantie la classe ouvrière de tout un pays, 
uniquement coupable de s'être soulevée contre 
la plus abjecte réaction. 

Vive la solidarité internationale des travailleurs! 
Vive la révolution internationale! 

le Parti Ouvrier 
Socialiste-Communiste Hongrois. 

APPEL DU PARTI SOCIALISTE OUVRIER DANOIS 
Aux travailleurs organisés danois/ 
La grande guerre mondiale entreprise il y a 

près de cinq ans par les capitalistes de tous les 
pays est aujourd'hui terminée. 

Des millions d'ouvriers, de jeunes gens, de 
pères de famille sont tombés victimes du militarisme, 
Leurs mères, leurs lemmes el leurs enfants meurent 
de faim el des privations résultant de la guerre. 

La guerre est lerminée. Les capitalistes de tous 
les pays se préparent maintenant i, entreprendre 
une nouvelle guerre plus cruelle el plus impitoyable 
que la précédente. Les capitalistes qui pendant 
la guerre mondiale luttaient les uns contre les 
autres-bien plus en apparence qu'en réalité­ 
rassemblent Ioules leurs forces pour une lu!le sans 
merci contre le prolétariat mondial el le socialisme. 

Tous les leaders qui avaient été élus par la 
classe ouvrière pour mener le socialisme à la 
victoire sous le drapeau de la 11-e lnternationale, 
ont trahi eux-mêmes l'idéal du socialisme. 

Sans protester el sans résister au militarisme 
et au capitalisme, ils ont assumé, lorsque la guerre 
a éclaté, le rôle de bourreaux au service de la 

L~ 

société capitaliste. A l'heure qu'il est la 11-e ln­ 
lernationale ne peul plus être considérée comme 
une organisation socialiste. Les social-démocrates 
qui osent engager la classe ouvrière organisée 
dans la voie dangereuse tracée par la 11-e Inter­ 
nationale ne sont que les fidèles serviteurs du 
capitalisme. 

Camarades ouvriers el socialistes! Les orga­ 
nisations ouvrières des autres pays se détournent 
des phraseurs et des social-patriotes el s'unissent 
autour du drapeau purement socialiste de la 
111-e lnlernalionale. Les ouvriers de Russie, 
de liongrie el d'Allemagne acceptant ouver­ 
tement l'ensemble des conceptions purement so­ 
cialistes, ont par-dessus les frontières artificielles 
établies par le capitalisme, tendu une main 
fraternelle à leurs camarades d'Angleterre, de 
France, d'Italie el d'Amérique. 

Le parti ouvrier de Norvège a quitté la vieille 
internationale pour s'unir à l'Internationale qui 
lulle el qui souffre pour renverser la domination 
du capital, qui nourrit de nouveaux projets de 
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guerre et prépare à l'humanité de nouveaux 
malheurs. 

Camarades, réunissons-nous tous dans la lutte 
pour la révolution mondiale, avant qu'il ne soit trop 
lard! La classe ouvrière du 'Danemark ne doit 
pas se laisser devancer par les camarades des 
autres pays en restant indifférente et inactive, il 
la limite du champ de oataille de la révolution. 

Les ouvriers norvégiens ont compris leur de­ 
voir socialiste el se sont unis 6 l'Jnlernationale 
comballante. 

Les travailleurs danois, peuvent-ils persister 
même après cela ts rester dans les rangs de la 
ll-e lnternalionale qui a renoncé ù tout combal 7 

Les travailleurs norvégiens ont passé à la lulte 
ouverte de leur classe contre Je régime social 
d'exploitation, tandis que les leaders social-patrio­ 
tes du Danemark terrorisaient les ouvriers afin de 
permettre aux capitalistes d'Amérique, d'Angle­ 
-terre, d'Allemagne el de leur propre pays de 
continuer en Joule tranquillilé leur sauvage 
exploitation et de concentrer dans Je port de 
Copenhague Jeurs troupes blanches el noires. 

I.e capital internetionol el Je rnitita, isrne mon­ 
dial ont fait de Copenhague un point d'allaque 
conlre Je prolétariat international. 

Les social-démocrates danois ont pris sur eux 
de garnnlir à ces capilalisles une tranquillilé 
absolue. 

Camarade! 
N'es-tu pas socialiste 7 
Oui, tu es socialiste et Iu ne dois pas per­ 

mellre aux larbins du capitalisme de la 11-e Inter­ 
nalionale de te berner davantage. Tu suivras 
l'exemple de tes camarades norvégiens el lu 
entreras dans la 111-e Internationale. C'est pour­ 
quoi tu dois adhérer au Parti Ouvrier Socia­ 
liste Danois. 

Le capitalisme monclial menace â écraser la classe 
ouvrière sous son talon de fer. 

La lutlc des classes doit être menée clans des pro­ 
portions internationales. 

«Le révolution, Je prolétariat et le socialisme 
doivent être écrasés et complètement anéantis!» 

Tel est le cri de bataille du capitaÎisme inter­ 
nefionel qui marche sur Pélrograd et Budapest! 

Telle est la devise pleine de haine pour 
l'ouvrier, !racée sur les drapeaux de la garde 
noire!' 

Tel est le but qu'ils sont si impatients d'at­ 
teindre! 

Des milliers, des dizaines de mille de «prison­ 
niers de guerre»,-envoyés par les Puissances de 
l'Entenle, ont passé par Copenhague et tous ces 
soldais ont trouvé un bon accueil chez presque 
tous les Danois. 

Le but unique de ce transport des prisonniers 
de guerre était el reste toujours l'envoi des ar­ 
mées en Russie contre la Russie. 

Il ne s'aqisseit pas d'un transport de pri­ 
sonniers de guerre, mais du transport d'une armée 
envoyée pour comballre les travailleurs russes, 
par les dominatrices actuelles du monde entier­ 
J'Anglelerre, la France el l'llalie. 

Les classes dirineantes du monde enlier se 
sont. réunies pour une offensive générale, pour 
une lulle commune contre Je prolétariat, contre 
Je bolchévisme el contre Je socialisme. 

I.e but principal du canital mondial réuni est 
maintenant l'occupation militaire de lo Russie et 
de la Hongrie, afin de pouvoir ensuite écraser 
les ouvriers de tous les autres pays. 

Le capitalisme allemand a brisé par la force 
des armes la classe ouvrière de la Finlande; 
mainlcnant Je capitalisme finlandais veuf à son 
tour, reconnaissent de ce service; étouffer la 
classe ouvrière el la république ouvrière de 
Russie. 

Les capitalistes et les sociel-dérnocraics de 
tous les pays lui promellen! leur appui pour celle 
œuvrc sanglante. 

A la même heure Noske prépare en Allernuqne 
Je massacre des socialistes el des ouvriers qui 

- relèvent la tête. 
Parallèlemenl ù tout cela, eu Anqleterre el 

en France des troubles el des désordres inces­ 
sants ont lieu, menaçont d'allumer un iour ou 
l'autre un immense incendie. 

Paris a déjà été, ù certaines heures embrasé 
de grèves. · 

Lo lutte des classes doit devenir el deviendra 
avant peu inlernalionale. 

Les forces du capilalisme sonr organisées 
dans des proportions internationales. El si les 
ouvriers veulent opposer une résistance sérieuse 
aux al!aques de la réaction qui commencent, ils 
doivent combal!re en rangs serrés el allaqucr 
sur un front international commun. 

A l'heure actuelle il est plus que iumuis indis­ 
pensable de suivre la devise: «Prolétaires de tous 
les pays, unissez-vousl» 

L'armée du bourreau des ouvriers, Manner­ 
heim, est aux portes de Pétrograd et cette armée 
reçoit des renforts de l'Europe occidentale. 

Mais ces armées, el les pays qui les soutien­ 
nenl reçoivent ù leur tour des renforts du Dane­ 
mark et de J,:, Scundinavie, 

. Des vaisseaux parlcnl les uns après les autres, 
chargés de ravilaillcr les armées cl les pavs 
con!re-révolulionnaires! 

D'ailleurs toute marchandise quelle qu'elle 
soit envoyée aux pays de réaction contribue au 
renforcement des ennemis de la classe ouvrière 
et nuit par cela même aux ouvriers de la Russie, 
pays du socialisme. 

Tout ouvrier internationaliste du Danemark 
doit donc considérer comme étant de son devoir 
d'aider ses frères russes dans la Julle contre le 
capitalisme mondial. 

Les pays contre-révolutionnaires, et avant 
tout la Finlande, l'Esthonie et la Lithuanie doivenl 
être boycollés. 

La même mesure doit être employée contre 
les autres pays de réaction (voir notre appel du 
4 juin). 

Tout marin internationaliste qui lient il sou 
honneur, doit catégoriquement refuser de travailler 
sur les vaisseaux envoyés par les capitalistes 
dans ces pays. 

Tout marin internationaliste doit se souvenir 
de son devoir fraternel el dans la Julie contre les 
exploiteurs se ranger aux côtés de ses frères. 

Tout ouvrier socialiste des ports el dès trans­ 
ports, qui veut le bien de su propre classe, doit 
refuser de travailler au chargement ou au déchar­ 
gement de vaisseaux dont la cargaison est desti­ 
née à l'un de ces pays de brigands. Tout ouvrier 
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sentunl el raisonnant en ouvrier, doit refuser de 
r,,mnlir .iucun Irnvuil quel qu'il soit destiné au 
profit de lu contre-révolution. 

Ouvriers Danois! 
Le moment est venu pour vous de vous 

souvenir de voire devoir international cl Ira­ 
lernc!i 

Que votre devise soit dorénavant: 
Aucun truvuil pour la contre-révolution! 
1-1titcz-vous de venir en aide i, vos frères cl 

cumur odes russes d honqrois! 
A I'œuvr cl 
l:n uv,111! pour lù lutte révolutionnaire inler­ 

nntionolc! 
Déclarez le blocus aux armées de .\\annerhcim 

el de Koltchak! 
Copeul, .gue le 11jv1-19 

ftdhésion du j)arli ôuvrier Socialiste 
(Communiste) de Yougoslavie à l':Jnter­ 

nafionale Communiste. 
Dès les 20-23 avril 1919-au Congrès de Bel­ 

grad1:-lc prolétariat yougoslaue a formé un Parli 
Ouvrier Socialiste (Communiste) unique. L'adhésion ci 

la Ill-e Internationale el /'acceptation de la plateforme 
de celle dernière furent volées à /'unanimité. Voici 
donc six mois Juc nous nous sommes constitués en 
section de la Il -ë Internationale et que nous poursui­ 
vons malgré f acharnement de la réaction, notre pro­ 
pagande communiste. la situation générale en Yougo­ 
slavie, tant dans les villes que dans les campagnes, 
nous est très favorable; nous nous , sentons tous les 
jours plus forts cl nous n'attendons qu'une occasion 
propice qui, nous en sommes convaincus, ne saurait 
larder longtemps, pour remplir noire devoir. · 

Salut communiste. 
Pour le Comité Central du Parti Ouvrier Socialiste 

(Communiste) Yougoslave. 
(Signature}. 

I 1 OC/. 1919. 
Belgrade, 

i\'OTE DE LA RtDACT/0:\'. On 11011s informe qttt' ft 
Parti Comm1mislt )·ougosfovt com/>lt à l'Jrwu act,ulle plus 
di: 1.w.000 membres, So,, Comitl Cwlral pn'stnlc dijà of_ftcitl­ 
lauwt 1111 c,rndidat au Comitl Exécntif de 1'/nltn1ahonalt 
Connnnniste: 

l\·011s «dressons <l nos camarades yo:rgoslav,s noire salut 
/rat.:nul cl 11011s dt'111(11ro11s prrsuadis q1u les derniers rvstcs 
de ridloloçie d,· la Ll-r Internationale ne tarderont pos à 
t_lrt d,Ji11iln·onmt 1/imiuts, eu Yougo~,lavic> pour faire place 
a la pulitiq11t claire cl mile du Co111mud::m1c. 

AU COMITÉ EXÉCUTIF DE LA TROISIÈME INTERNATIONALE 
COMMUNISTE 

(Message du Parti Communiste d'Ukraine). 

Par une décision des comités centraux du parti 
social-démocrate ouvrier d'Ukraine (Indépendants 
de gauche) et du parti socialiste-révolutionnaire 
(communistes) d'Ukraine, en date du 6 aoùt 1919, 
ces deux partis susmentionnés avaient fusionné en 
un seul Parti Communiste Ukrainien, ayant pour 
devise ces mots: ,Prolétaires de tous les pays, 
unissez-vous!". 

Cette fusion en un seul parti communiste des 
deux fractions du communisme ukrainien, qui parti­ 
cipaient jusqu'ici séparément à la révolution prolé­ 
taire en Ukraine, achève le développement du 
mouvement communiste ukrainien, qui réfléchit fidè­ 
lement toutes les exigences et les besoins réels 
impérieux du pays; c'est aussi unnouveau point de 
départ pour le procès ultérieur de la consolidation 
organisatrice et idéologique des forces communis­ 
tes des villes et des campagnes de l'Ukraine. 

Dès la révolution de lévrier, en 1917, une scis­ 
sion très profonde se produisit au sein des partis 
socialistes de l'Ukraine, suivie d'un processus de 
dégagement, nu sein de ces partis, des forces corn­ 
munistes, qui surgissaient organiquement de la tota­ 
lité des conditions sociales et économiques de 
l'Ukraine; à la date du premier siège de Kiev par 
les troupes soviétistes, ce processus avait pris un 
faractère tellement aigu et violent que les repré­ 
'5entants de l'aile gauche des partis socialistes 
ukrainiens furent arrêtés et fusillés par l'aile 
droite socialiste qui dirigeait alors la vie politique 
de l'Ukraine. 

La marche ultérieure de la révolution poussa la 
scission en question à sa fin inévitable, et l'aile 
gauche-ce noyau organique du communisme ukrai­ 
nien -passa définitivement à la défense du pouvoir 
soviétiste qu'elle considérait comme ta seule forme 
d'organisation de la dictature-du prolétariat. 

Les militants du pouvoir soviétiste se rassern­ 
blèrent autour du centre organisateur du commu­ 
nisme ukrainien pendant la sombre période de 
réaction de l'hetman Skoropadsky et trempèrent 
leur esprit dans une lutte héroïque et implacable 
contre la réaction et contre· l'Union nationale de 
l'Ukraine, qui dissimulait sous une phraséologie 
démocratique sa nature contre-révolutionnaire. 

Peu-à-peu, en désorganisant par des actes de 
violence le mécanisme gouvernemental de l'hetman 
et en dévoilant aux prolétaires et aux paysans de 
l'Ukraine la nature contre-révolutionnaire de l'Union 
nationale de l'Ukraine, les forces communistes 
ukrainiennes provoquèrent un soulèvement armé 
contre le régime de l'hetman, dirigèrent activement 
ce mouvement, s'emparèrent de Poltava, de Jito­ 
mir, de Jmerinka et d'autres points et entrèrent 
dans la 1utte finale contre le Directoire, sorti du 
sein de l'Union nationale, en combattant, dans ce 
but, tant à la tète des partisans, qu'au .Congrès 
du Travail", convo'lué par le Directoire. 

Dans la fournaise de cette lutte pour le plus 
bel idéal de notre temps, de la lutte pour le pou­ 
voir soviétiste, se èonsument les derniers fils et 
disparaissent les dernières traces des anciens liens 
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qui rattachaient les forces communistes aux {>artis 
de compromis; en même temps, la nature véritable 
du centre organisateur et idéolo~ique des forces 
communistes ukrainiennes, raffermie et consolidée 
par la lutte, sort des cadres des qualifications 
surannées de parti. 

La lutte contre le régime de l'hetman et contre 
le Directoire, menée conïointement avec les corn· 
munistes bolchéviks de l Ukraine, et Je sentiment 
net et profond du danger que présentait l'existence 
en Ukraine de deux centres communistes, obligent 
Je noyau organisateur et idéologique des forces 
communistes ukrainiennes à faire, en mars <le 1919, 
un double appel en faveur <le la constitution, au 
moment de l'insurrection, d'un centre soviétiste 
pour les deux partis et en faveur d'une fusion 
organisatrice avec les communistes- bolchéviks. 

Mais les communistes-bolchéviks de l'Ukraine 
n'avaient ni compris ni apprécié cette nécessité 
urgente de la constitution d un centre communiste 
commun pour toute l'Ukraine. 

Cependant, l'expérience tirée de la marche 
ultérieure de la révolution prolétarienne en Ukraine 
et la participation pratique à la constitution dans 
le pays d'un pouvoir soviétiste, ainsi que la fin 
fatale de ce pouvoir, firent comprendre plus vive­ 
ment encore aux forces communistes de l'Ukraine 

· la nécessité profonde de la création d'un centre 
communiste commun, organiquement nécessité par 
la totalité des conditions sociales et économiques 
et des particularités de la vie ukrainienne. 

C'est en tenant compte de cette expérience et 
en comprenant nettement les problèmes principaux 
et urgents ayant trait au développement de la révo­ 
lution en Ukraine, que les deux fractions des for­ 
ces communistes ukrainiennes conçoivent la néces­ 
sité de former un seul parti communiste ukrainien, 
qui se chargerait de la direction <lu mouvement 
communiste en Ukraine et le représenterait au sein 
de la Troisième Internationale. 

Au déclin de la deuxième révolution prolétaire 
en Ukraine, s'engageant dans une période de réac­ 
tion cruelle et mettant tout le parti à l'épreuve 
d'une lutte nouvelle, cette fois clandestine et secrète, 
le comité central du parti communiste ukrainien, 
en annonçant l'adhésion du parti à la Troisième 
Internationale, adresse ses salutations les plus 
chaleureuses aux chefs de la révolution proléta­ 
rienne et exprime l'assurance que l'heure est proche 
où les ouvriers et les paysans de l'Ukraine, ralliés 
autour d'un centre communiste unique et indivi­ 
sible, provoqueront une nouvelle insurrection en 
faveur du pouvoir soviétiste et que la république 
soviétiste ukrainienne régénérée reprendra bientôt 
sa lutte ouverte contre les ennemis du communisme 
international. 

Le Comité Central du Parti 
Communiste d'Ukraine. 

Kiev, Je ~a aoO.t 1919 

Ilote de la Rédaction. Au congrès rk l'Internationale 
Communiste, tenu à Moscou c11 mars de 1919, l'Ukraine fut 
représentée par k Parti Communiste d'Ukraine. À l'heure 
présente, es parti seul-orgmdsation prolitarie,mc nkrai­ 
t1ie1111e, traoaillan: déjà depuis une -vi11gtaine d'années appar­ 
tient, au point de we de l'o,·grmis,,tion, à l'Inlernatio11ale 
Communiste. Le comit~ edcvtif de l'Internationale Commu­ 
niste croit de son deroir de tra-vailler âans le but de 11e voir 
dans chaque pays qu·'un seul parti communiste, groupant 
toate« les forces communistes. L'I11tcrt1ationale Cummunisto 
fera son possible pour 9u'il en soit ai,,Bi en Ukraine, 

'R,ésolufion du j)arli <:1ommunisfe ausiro­ 
allemand. 

La parti communiste de r Au/riche allemande acceple 
le programme de la Troisième Internationale, voté, le 
2 mars 1919, au Congrès de Moscou, el adhère à la 
Troisiëmc Internationale. 

Pour la Direction du Parti 
K. TOMANN. 

7?.ésolufion du (]ongrès du j)arli Social­ 
démocrafe indépendant allemand. 

Le congrès du parti déclare que la lâche la plus 
impor/an/e de la social-dëmocratie indépendanle est 
l'union de tout le prolétariat révolutionnaire en une 
lnlemationale socialiste el révolutionnaire. La première 
des conditions d'existence d'une telle Internationale 
active et vivante, est une lutte des classes sans merci 
que le prolétariat doit poursuivre, en renonçant i 
toute politique qui ne tend que vers des réformes au 
sein d'États, dont le régime est basé sur le capitalisme 
el sur la division de la population en classes sociales. 
Le Congrès se prononce donc pour la sortie de la 
2-e Internationale. Par cet acte, la social-démocratie, 
indépendante décline Ioule participa/ion à la conférence 
de Génève projetée. La social-démocratie indépendante 
est en parfait accord avec la 3-e Internationale el 
estime, avec elle, 'lue la mise en pratique .de la doclrine 
socialisle doit se Jaire par la dictature du prolétariat 
el sur la base de pouvoir souiétiste. Une Internationale 
prolétarienne, actioe et vivante, doit être créée par le 
moyen d'une union de notre parti avec la 3-e Inter­ 
nationale et avec les partis révolutionnaires socialistes 
des autres pays. Le congrès du parti charge le Comltê 
Central â entamer aussitôt sur les bases du programme 
d'action adopté par le parti des pourparlers avec tous 
ces partis, aux fins de la réalisation de cette union el 
de la création d'une Internationale prolétarienne active 
et vivante, en la personne de la 3-e Internationale, 
arme décisive dans la lu/le mondiale de la classe 
ouurière pour son émancipation du joug du capitalisme 
international. 

.fldhésion du farfi ôuvrier Communiste 
fi'méricain a la 111-e .:Jnfernafiona/e. 

21 ,cpl. 1919. 

Camarades! 
Le Parti Ouvrier Communiste Américain demande, 

par la présente, son admission au sein de la //1-e ln­ 
lemationale (Communiste) fondée à Moscou. 

Noire nouveau parti a été fondé à Chicago, du 
30 août au 5 sept., el sa fondation a été la conséquence 
logique de la divergence de vues qui s'est manifestée 
au sein du Parti Socialiste Américain sur les questions 
du socialisme el du communisme. 

Le Congrès du Parti Ouvrier Communiste réuni 
du 30 août au 5 sept. a adopté à Funonimitë la réso­ 
lution suivante: 

Nous affirmons noire solidarité pleine el 
entière-dans les questions de tactique aussi bien 
que dans les questions de principe-avec tous les 
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partis adhérant à la Ill-e Ïntemationale fondée à 
Moscou et nous leur adressons noire salut fra­ 
ternel. Nous nous engageons à nous conformer 
dans noire travail à la plateforme el au pro­ 
gramme adoptés par le l-er Congrès de la Ill-e 
Internationale el donnons mandat à notre Comité 
Exécutif national cl en/reprendre les démarches 
nécessaires à f admission du Parti Ouvrier Com­ 
muniste des Etats-Unis d'Amërique dans la 
ttt-« Internationale. 

Le Comité Exécut,J" National vous adresse, par la 
présente, sa demande d'admission, justifiée par la 
plaie/orme cl par le programme adoptés par notre 
congrès el dont vous trouverez les copies ci-jointes. 

Salut communiste 
U Secrltaire du C. E. du Parti Ouvrier 

Communiste des E.-U. d'Amirique. 
(Signat11u). 

}Ylessage à la :Troisième jnfernafionale. 
Le camarade Zinoviev, président du Comité Exé· 

cuti/ de la lll-e Internationale, a reçu le télégramme 
suivant: 

Le deuxième Congrès panrusse des organisations 
communistes musulmanes salue la Troisième Interna. 
tlonale et fait serment de tenir fermement le drapeau 
rouge, tant que l'impérialisme mondial ne sera pas 
vaincu, tant que la société socialiste ne s'étendra pas 
sur la terre entière. 

Le Congrès est fermement convaincu que les Com­ 
munistes de (Orient, dirigés par le Comité Exécutif 
de flnlernalionale Communiste, réussiront à libérer par 

la révolution les peuples de (Orient de la tyrannie 
des exploiteurs internationaux coalisés dans la ligue 
des Nations el à grouper autour de la Troisième 
Internationale leurs masses laborieuses. 

Le Burrau Ju Congr~•: 
(S;gni): 

SULTAN-ALÉEV. IBRAHIMOV. 
MANSOUROV. 

Jtlessage de la Conférence des organisa­ 
fions communistes tartares, 

On télégraphie de Simbirsk au camarade Zinoviev: 
la première Conférence des organisations cornrnu­ 

nis/es tartares (appartenant au Parti Communiste 
Russe) du gouvernement de Simbirsk, salue l'Interna­ 
lionale Communiste, émet le vœu de la voir grouper 
les prolétaires du monde enlier el affirme sa foi en la 
prompte libéra/ion de tous les peuples par la tti; Inter­ 
nationale. 

Le Bureau de la Conférence. 

fi'dhésion du j)arfi Socia/isfe Britannique 
à la .7roisième jnfernafionale. 

Un referendum a eu lieu vers la mi-octobre dans 
toutes les sections du Parti Socialiste Britannique 
(British Socialisl Party}; l'immense majorité des sec/ions 
s'est prononcée pour la sortie de la 1/-e lnlemalionale 
et f adhésion à /'Internationale Communiste. 

Le Parti Socialiste Britannique compte environ dix 
mille membres. 



LES SANGLANTES . REPRÉSAILLES 
DE LA BOURGEOISIE 

CONTRE LES TRAVAILLEURS HONGROIS 

Camarades! Voici déjà plus de trois mois que le 
sang des meilleurs prolétaires ne cesse de couler en 
Hongrie. Des milliers et des milliers d'ouvriers hon­ 
grois ont été pendus ou fusillés sans jugement par la 
contre-réuoluiion bourgeoise triomphante. On organise 
maintenant contre les militants survivants la comédie 
d'un jugement. Près de 15.000 ouvriers hongrois vont 
comparaître devant les tribunaux militaires. 4 tribu­ 
naux doivent juger nos frères hongrois. Un radio 
américain annonce déjà au monde enlier que ces 
tribunaux ne manqueront pas de prononcer un nombre 
de verdicts de morts supérieur à tous les précédents 
historiques el qui se chiffrera par centaines. 

Ces représallles contre les -travailleurs hongrois font 
pâlir les horreurs mêmes dont la bourgeoisie / rançaisc 
marqua sa victoire de 1871 sur les hâroîques commu­ 
nards de Paris. La répression .n Hongrie atteint les 
mêmes résultats que celle du bourreau Mannerheim en 
Finlande où d'après les derniers calculs la bourgeoisie 
a tué ou fait mourir de faim 76.000 prolétaires fin­ 
landais. 

la terreur blanche est exercée avec une fureur 
sauvage dans les coins les plus reculés de la Hongrie. 
la contre-réuolution des propriétaires et des bourgeois 
se révèle extraordinairement avide de sang. Tout 
ouvrier hongrois peut être d'un moment à l'autre 
fusillé par le premier représentant venu de la jeunesse 
dorée. 

les philanthropes bourgeois el les social-traitres 
hypocrites qui, depuis deux ans, ne cessent de se 
lamenter parce que le prolétariat russe dans sa lutte 
légitime contre la bourgeoisie, dans sa guerre sacrée 
de défense contre les généraux du tsar a recours à la 
force armée, - ces mêmes tratfres et ces mêmes hypo· 
crites n·onl pas un mot de protestation contre la 
monstrueuse bacchanale de terreur blanche qui se 
déroule actuellement en Hongrie. 

Pourquoi nos frères hongrois sont-ils ainsi crucifiés? 
Parce qu'à une heure historique décisive pour leur 

pays, quand la bourgeoisie qui avait conduit la Hon- 

grie au bord de I'abtme abandonna le pouvoir, nos 
frères, ouvriers hongrois, s'emparèrent de ce pouvoir 
el tentèrent de tirer leur pays de l'ornière. la bour­ 
geoisie angle-française ayant corrompu les social­ 
traîtres hongrois se servit des armées réactionnaires 
roumaines pour inft'l. er aux 11rolélaires hongrois la 
plus cruelle défaite. a révolution prolétarienne inter­ 
nationale ne fut pas assez forte en ce moment pour 
venir au secours de l'un de ses glorieux contingenls,­ 
du contingen,l hongrois,-el pour le sauver. 

Cernée de ioule p~rt par des ennemis exaspérés. 
abandonnée à elle-même la république hongroise des 
Soviets qui ne s'était pas encore alfermle, qui n'avait 
pas pu s'établir sur des bases inéb.ranlables reçut un 
coup terrible. A.fais le jour où les bourreaux du prolé­ 
tariat hongrois seront jugés n'est pas loin. la rèuolu­ 
lion internationale est chaque jour plus Jorle en dépit 
de fous ses ennemis. la révolution internationale vient 
el c'est elle qui secourra nos frères ouvriers hongrois 
crucifiés. l'implacable terreur blanche de la bourgeoisie 
ne fera que hâter sa perle. l'ordre bourgeois rétabli 
en Hongrie a ruiné des millions de citoyens. l'ordre 
bourgeois rétabli en Hongrie, a amené clans la capitale 
les bandes ivres de la soldatesque roumaine qui n'y 
ont rien resnecié. Cet ordre bourgeois sera balayé par 
une nouvel!~ vague d'insurrection qui celte fois trouvera 
chez les ouvriers el les paysans de nombre de pays 
une aide efficace. 

Camarades, découvrons-nous devant les héros de 
la commune hongroise qul donnent loufe leur vie à la 
cause prolétarienne! Les prolétalres hongrois montant 
à l'échafaud sont entourés de millions el de millions 
d'ouvriers de tous les pays jurant de uaincre la bour­ 
geoisie. A vous, camarades hongrois, qui gravissez le 
Go/gothas, le prolétarlat international adresse son salut 
fraternel. 

le Comité Exécutif de l'internationale Communiste 
invite les ouuriers de fous les pays à marquer le jour 
du jugement de nos camarades hongrois par une série 
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de manifestations, dont la forme oariera selon les 
possibilités de chaque pays. 

At1ec les héros de la Commune hongroise nous 
crions: la république des Souiets hongrois est marie. 
Vève la république des Sooiets hongrois! 

A la terreur blanche de la bourgeoisie répondons 
en armant les ouvriers, en les organisant et en les 

groupant pour la lutte finale. A bas. la domination de 
la bourgeoisie sanguinaire! A bas les bourreaux de la 
Commune hongroise! Vive le prolétariat hongrois! 
Vève la rêoolution unioersellel 

U Président du Comité Exécutif 
de Tlntemationale Comnwni~fe 

G. ZINOVIEV. 

AUX TRAVAILLEURS FRANÇAIS! 

Camarades/ 
Pour affirmer leur solidarité avec le proléiarial 

n:Volutionnaire de Russie, les travailleurs parisiens 
avc:.ient posé symboliquement la candidature du bof. 
chévik Sadoul aux élections législatives. Pour saboter 
cette candidature, pour manifester sa haine de la 
révolution et son mépris pour la volonté de son propre 
prolélart'at votre gouvernement a immédiatement riposté 
par la condamnation à mort de Sadoul -accusé de 
désertion, d'lntelligences avec l'ennemi et de provoca­ 
tions des soldats à la désobéissance. La classe ouvrière 
française ne se laissera pas troubler par ces gros mots. 
Elle sait cc qu'ils cachent. Ce qu on fait expier à 
Sadoul elle le sait: C'est cl' avoir rempli son devoir 
réuolutionnaire. Ces .. crimesr-là Sadoul les a avoués 
souvent. le 23 novembre 1919 nolammenl dans une 
le/Ire adressée aux dépulés longuet, Pressemane, 
Cachin, etc. il écrivait: 

• . . . la guerre contre f'Allema9nc est finie. 
Les clauses de l'armistice étalent enfin aux yeux 
de tous la férocité tnouie, les appétits monstn1eux, 
les buts insensés de raplne et de pillage voilés 
jusqu'tci par les déclaratlons hypocrites des 
Clémenceau, des Lloyd G.corges el des Wilson. 

Pendant quatre années, sous prétexte de défense 
de la pairie, du droit cl de la civilisation des 
dizaines de millions de pauvres bougres innocents, 
dupes et complices de leurs bourreaux, se sont 
entr'égorgés, afin que soit décidé en fi11 de compte 
qui, du capitalisme allemand ou du capilalisme 
anglo-américain, serait autorisé à écraser les 
survivants. Tan/ de ruines, de souffrances, de 
cruautés, de morts n'auront-elles serui qu'à 
accroi/re la force d'oppression des capitalistes et 
à aggraver l'esclavage des travailleurs? les 
prolétaires, auront-ils toujours des yeux pour ne 
pas voir? Il semble bien pourtant qu'ils aient 
enfin compris. Dans le gouff,·e sombre el morne 
où agonise /'humanité, une flamme vlvante brille 
encore: la République Russe des Souiets, le pre­ 
mier gouvernement honnête qui ait jamais paru 
sur la terre. C'est le phare vers lequel les prolé­ 
laires de tous les pays /ournen/ les yeux. C'est 
le grand exemple et la grande espérance. . . la 
guerre contre l'Allemagne, la guerre entre les 
impérialistes rivaux pour la conquête des marchés 
du monde est terminée. La curée commence et 
bientôt commencera enfre les o_llgarchies victorieuses 
la lutte pour le partage. Mais les classes diri­ 
geanles des pays belligérants, soucieuses par-dessus 
tout de maintenir leur hégémonie de classe, 
unissent provisoirement leurs forces hier et demain 

ennemies pour écraser les mouvements révolution­ 
naires avant que soit constituée l'union mortelle 
pour elle des prolétaires de tous les pays: Et 
voici qu'apparatt une guerre nouvelle, la guerre 
sociale. Dans cette guerre civile naissante par 
Iaquelle se révèle la fatalité de la Révolution 
mondiale les socialistes d'occident el spécialement 
les socialistes de France faillironl-ils à leur de­ 
voir comme ils g ont failli durant la guerre 
impérialiste? 

... Je ne sais ce que vous ferez, camarades. 
Pour moi, voici ce que je pense: l'intervention 
armée des bandils impérialistes de r Entente el 
de leurs vassaux contre la Russie ouvrière et 
paysanne n'est dans aucune mesure la guerre de 
la nation française contre la na/ion russe. C'est 
la guerre de la bourgeoisie contre le prolétariat, 
des exploiteurs contre les exploités. Dans celle 
guerre de classe, la place de /oui socialiste sincère 
et, par conséquent, ma place est dans les rangs 
de l'armée de classe prolétarienne contre l'armée 
de classe bourgeoise. je vais m'engager dans 
l'Armëe Rouge. 

Signé: Jaques SADOUL. 

Camarades/ 
Ce que le camarade Sadoul annonçait dans 

celle le/Ire el dans bien daulres=i! l'a fait. Oui Sadoul 
a déserté le camp de la contre-révolution pour passer 
à l'armée de la Révolution. Oui, Sadoul a entretenu 
des intelli'gences avec l'ennemi, non pas avec f ennemi 
des ouvriers et paysans français, mais avec l'ennemi 
de l'impérialisme français, avec le prolétariat russe 
luttant pour son émancipation et pour la vôtre, cama­ 
rades. Oui, Sadoul a provoqué les soldats français, 
anglais et çmérlcains à désobéir aux ordres abominables 
<'Ue leur donnait la réaction cnlentisle de se faire les 
bourreaux et les assassins de leurs frères ouvriers et 
paysans russes. Et /' allilude de Sadoul était tellement 
logique el forte que pendant quinze mois Clémenceau 
n'a pas osé le faire passer en jugement. li a fallu la 

· décision prise par le prolétariat parisien d'affirmer 
sa sympalh,e à la Révolution Russe en faisant de 
Sadoul le premier dépulé bolchévik français, pour 
forcer vos maitres à parer au danger. Le compte-rendu 
du procès par la presse anglaise prouve que le sinistre 
Clémenceau à ta: fois pour augmenter la haine des 
chauvins contre notre camarade et pour le flétrir aux 
yeux des révolutionnaires fa accusé mensongèrement 
CÏ être allé à. Berlin pour y traoailler de connivence 
avec le iouuerncmenl de Scheidemann. Or, jamais 
Sadoul n a mis les pieds en Allemagne/ 



1158 L'lNTERNATIO:'-L\ LE cmrnL'NlSTE 11,H 

Camarades, vou.s incliner devant ces 1 ignobles 
manœuvres, devant ce nouveau crime de Clémenceau, 
ce serait avouer votre impuissance et consacrer votre 
di/aile. la lu/le est ouverte. Poursuivez-la jusqu'au 
boui. Affirmez par/oui el par tous les moyens voire 
solidarité avec le condamné à mort, avec la révolution 
sociale. 

Mieux que tous les raisonnements, les faits tenaces 
montrent que la vérité el le salut sont avec nous. 
L'exemple de Sadoul condamné contre la volonté 
hautement exprimée de la classe ouvrière française, 
les résultais des élections habilement préparées par la 
dictature bourgeoise el qui envoient à la Chambre des 
Députés une majorité renforcée de laquais du capital 
el de tyrans du prolétariat doivent ouvrir les yeux 
des plus aveugles. Ces faits el cent autres démontrent 
que dans les cadres de r Étal Bourgeois les libertés 
formelles pompeusement accordées aux masses laborieu­ 
ses ne sont jamais que duperies. Dans tous les pays 
ce que les travailleurs possèdent, ils ne le tiennent pas 
des classes dirigeantes, ils font arraché par la force. 

Camarades! Le temps est venu de briser vos cliaines, 
de saisir tout le pouvoir, de remplacer la démocratie 

bourgeoise, démocratie des propriétaires d'esclaves par 
la démocratie prolétarienne, démocratie des classes 
asservies. Mais pour obtenir la victoire, il'j;aut organiser 
notre armée, en chasser tous les chefs in ignes, tous les 
semeurs de mensonge, tous les agents que la bour­ 
geoisie entretient dans vos rangs pour vous endormir 
et pour vous corrompre. Chassez les social-patriotes 
qui vous ont trahis et les social-opportunistes qui osent 
vous prêcher lâchement la conciliation et la collabo­ 
ration des classes. Sans retard préparez la Révolution 
Sociale par tous les moyens légaux el illégaux. Osez 
seulement. Vous pouvez tout. 

A bas la dictature de la bourgeoisie! 
Vive la dictature du prolétariat! 
A bas la République parlementaire! 
Vive la République des Soviets f 

Le Prisidrnt du Comité E:dculi{ 
de /'/nter11atio,ia/e Communiste 

G. ZINOVIEV. 

POUR L'ANNIVERSAIRE DE L'ASSASSINAT 
DE KARL LIEBKNECHT ET DE ROSA LUXEMBOURG 

AUX TRAVAILLEURS DE TOUS LES PAYS! 

Le 16 janvier 1919 les officiers contre-révolution­ 
naires du gouvernement social-démocrate de Schci­ 
demann, assassinaient Karl Liebknecht et Rosa 
Luxembourg. Nous voici à la veille du premier 
anniversaire de ce jour de deuil pour le prolétariat 
international. 

Karl Liebknecht el Rosa Luxembourg furent 
assassinés quelques jours après la défaite de la pre­ 
mière insurrection des travailleurs allemands contre 
leurs exploiteurs. Les ouvriers du monde entier avaient 
suivi avec une attention concentrée les péripéties de 
ln révolte des prolétaires berlinois en janvier 1919. 
Leur victoire eût été assurée si la social-démocratie 
allemande, tristement fameuse, n'eut pas combattu aux 
côtés de la bourgeoisie. Elle s'unit au généraux de 
Guillaume Hohenzollern, à la jeunesse dorée de Berlin, 
aux éléments les plus lâches de la caste militaire 
prussienne et la première insurrection des héroïques 
travailleurs berllnols fut noyée dans le sang. 

Quels sont les assassins de Rosa Luxembourg et 
de Karl Liebknecht? La chose est désormais claire­ 
ment démontrée: cet assassinat a été organisé par le 
gouvernement de Scheidemann el de Noske. Les 
soutiens du J.ouvernement bourgeois et social-démo­ 
crate actuel e f Allemagne ont facilité aux assassins 
de Liebknecht el de Rosa Luxembourg une évasion el 
une fuite en automobile dignes d'un décor d'opérette. 
L'un de ces misérables déclarait récemment, comme en 
témoigne un radio de source allemande, que le gouuer­ 
nernent Scheidemann avait assigné spécëalemenl pour 
l'organisation de /'assassinat des deux militants, la 
somme de 200.000 marks. 

Les deux apôtres du communisme, les deux meil­ 
leurs tribuns du prolétariat inlernatlonal, les deux 
militants dont les noms brillaient comme des étoiles 
aux yeux des travuilleurs et des opprimés du monde, 
sont tombés victimes des contre-révolutionnaires de la 
social-démocratie allemande. 

Karl Liebknecht el Rosa Luxembourg étaient les 
plus glorieux militants de l'Intemationale Communiste. 
Leur assassinat insuffla une vigueur nouvelle aux 
chefs de la deuxième Internationale jaune, celle des 
renégats Noske el Scheidemann. 

Au cours de l'année qui s'est écoulée depuis cet 
assassinat les social-démocrates allemands el d'autres 
adhérents de la deuxième Internationale par/oui où le 
pouvoir est entre leurs mains ont plus d'une fois 
versé le sang ouvrier. Par milliers, les meilleurs fils 
de la classe ouurière- allemande sont tombés au cours 
de cette année en combattant pour le socialisme. Par 
centaines et par milliers les mellleurs travailleurs 
hongrois sont maintenant suppliclés par le gouverne­ 
ment de malfaiteurs de la Hongrie, gouvernement avec 
lequel les social-démocrates hongrois, membres eux 
aussi de la deuxième Internationale jaune, entretiennent 
d'étroites relations. 

Mais nul assassinat d'ouvriers ne saurait arrêter la 
marche victorieuse de la révolution prolétarienne. Plus 
la bourgeoisie s'exaspère, plus les chefs de la seconde 
Internationale se [ont plats devant elle el plus étroi­ 
tement s'unissent les ouvriers el mieux ils voient le 
caractère réactionnaire des démocraties tant vantées. 

En dépit de fous les excès de la réaction l'héroïque 
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parti de, spartakistes allemands, organise par des 
chefs inoubliables tels que Karl Liebknecht el Rosa 
Luxembourg, es/ à chaque jour plus fort. 

la classe ouvrière allemande mar,che infaillible­ 
ment à la victoire et sa victoire est proche. 

Le premier anniversaire de f assassinat des plus 
grands et des plus chers tribuns du prolétariat inter­ 
national ne doit pas passer inaperçu. Le Comité 
Exécutif de /'ln/crnalionalc Communiste adresse au 
Parti Communiste allemand f expression de sa pro­ 
fonde sympathie ci invite les organisations ouvrières 
du monde entier à marquer l'cnniuersaire de f esses­ 
sinal de Liebknecht cl de Rosa Luxembourg par des 
meetings et des manifestations. 

Eternelle mémoire aux meilleurs d'entre les meil­ 
leurs/ Gloire éternelle à Karl Liebknecht el Rosa 
Luxembourg I Travailleurs du monde, suivez les 
chemins que Rosa Luxembourg el Karl Liebknecht 
vous ont indiqués! 

le Prisident du Coniiti E.xicut1J 
de l'Internationale Communiste. 

G. ZIN[)VIEV. 

Saluf au Congrès des Communisfes ef des 
Socialisfes de la gauche de Scandinavie. 

Camarades/ 

le Comilë Exëculif de /'lniernalionale Communiste 
adresse un salut fraternel à la conférence des cama· 
rades qui se ra/lien/ à l'Internationale Communiste. 
Nous regrettons de ne pouvoir pour des raisons indé­ 
pendantes de noire volonté envoyer à ce Congrès, un 
de nos délégués, qui vous eût transmis nos meilleurs 
toœux fraternels. 

C'est la première fois que le Congrès Scandinave 
se réunit sans la participa/ion des anciens chefs 
officiels de la social-démocratie aujourd'hui traîtres 
au socialisme. Nous voyons dans ce fait un gage de 
la réussite el de la féconditë de voire travail. 

U Pri,ident du Comiti Exicutif 
ds l'/nttrnationale Commuiti,te. 

G. ZINOVIE.V. 

AUX OUVRIERS ET AUX PAYSANS D'UKRAÏNE 
A nos frères meurtris d'Ukraine. 
Le chemin que vous avez dû suivre dans votre 

lutte pour la libération est semé de ronces el 
d'épines. Vos ennemis sont nombreux, divers et 
rusés. 1'\ais le stoïcisme el l'opiniâtreté des masses 
laborieuses d'Ukraine sont grands aussi. 

C'est avec une allcnlion concentrée que les 
travailleurs du monde vous voient sans cesse sortir 
vainqueurs de terribles mêlées. 

Nous nous souvenons qu'à l'heure même de la 
révolution prolétarienne d'octobre 1917, vous 
montiez à l'assaut de la domination bourgeoise, 
vous chassiez d'Ukraine les agen!s civils el mili­ 
taires du piètre gouvernement de Kérenskv. Mais 
les fruits de voire victoire furent recueillis par 
d'autres. La bourgeoisie ukrainienne, représentée 
par la Rada centrale, s'empara-par violence el 
duperie-du pouvoir. Le prolétariat des villes et 
des campagnes comprit bientôt qu'on l'avail trompé 
et, de nouveau, s'insurgea. 

Dès le mois de décembre 1917 les ouvriers et 
les paysans d'Ukraine se formaient en colonnes 
d'attaque, pour défendre les armes à la main les 
libertés des travailleurs menacées avec une inso­ 
lence croissante pas le gouvernement de Pellioura 
el de Vinilchenko. La lulle ainsi commencée fut 
couronnée de succès. À la fin de janvier 1918 le 
pouvoir de la Rada.centrale était détruit. 

Et celte fois encore, la bourgeoisie dût cher­ 
cher de nouveaux chemins pour assujettir les 
masses laborieuses. Les nationalistes ukrainiens 
qui n'avaient cessé de réclamer sur les places 
publiques l'autonomie de l'Ilkraîne, se montrent 
disposés à vendre leur pays à qui que ce soit, 
pourvu qu'il ne soit pas aux travailleurs. lis le 

vendent à Guillaume li el à la bourgeoisie alle­ 
mande. Les régiments allemands el autrichiens, 
obéissant encore aux propriétaires, aux banquiers 
el aux généraux des deux Empires envahissent 
l'Ukraine, détruisant le pouvoir des Soviets, le 
pouvoir des ouvriers el des paysans ukrainiens. 

Vous étiez mal organisés. Vous n'aviez pas 
encore de forte armée rouge. Epuisés par quatre 
années de guerre impérialiste, comprenant mal 
leurs véritables intérêts, les paysans assistèrent, 
pour la plupart, avec indiITérence à la lutte que 
vous eûtes à soutenir contre les bandes nationa­ 
listes el contre les armées de la bourgeoisie eustro­ 
allemande. De petits groupes de héros tentèrent 
de résister. Vainement: l'ennemi, très supérieur en 
nombre el bien organisé brisa celle résistance 
el ne mil que deux mois à rétablir en Ukraine 
le pouvoir des riches. 

L'hetman Skoropadsky succède à la Rada, 
par la grâce des généraux allemands. 

Mais les derniers contingents des défenseurs 
de l'Ukraine avaient à peine quitté le sol ukrainien 
qu'une lutte acharnée recommençai! sur toute la 
surface du pays. 

En novembre 1918 les travailleurs allemands 
aveient porté le premier coup à l'impérialisme 
allemand, au pouvoir des gros propriétaires el des 
financiers. C'est à ce moment que voire lutte 
atteignit sa plus grande -intensité. Un puissant 
mouvement des masses renversa le gouvernement 
Skoropadsky. 

Le vieux traitre Pellioura intervint alors, sou­ 
tenu par les régiments galiciens qu'il avait réussi 
à duper; il tenta une fois de plus de rétablir en 
Ukraine, en imposant l'autorité du «iirectoire», le 
pouvoir de la bourgeoisie. 
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Cette fois les masses laborieuses ukrainiennes 
ne se laissèrent pas tromper et, non sans une 
âpre lutte, le directoire fui chassé. 

A la fin de février 1919 presque Ioule l'Ukraine 
se couvre d'un réseau de Soviets et le 111-e Con­ 
grès ukrainien des Soviets de députés ouvriers, 
paysans el soldais rouges, aulorilé suprême <le 
la République des ouvriers el des paysans, sembla 
devoir clore l'ère des combats en affermissant le 
pouvoir des Soviels. 

Cette fois encore, pourtant, le pouvoir des 
travailleurs ne devait pas être de longue durée. 

Le ·général tsariste Dénikine se montrait à 
l'horizon, soutenu par la bourgeoisie russe el 
ukrainienne, par les possédants, par les paysans 
cossus. 

Le gouvernement des Soviets n'avait pas eu 
le temps d'organiser dans le pays l'ordre el la 
sécurité. Les travailleurs des villes ukrainiennes 
manquaient de pain. Les éléments contre-révolu­ 
tionnaires d'Ukraine, coalisés, empêchaient le ra­ 
vitaillement des villes. Dans tes campagnes les 
paysans manquaient d'articles manufacturés. La 
vie économique se désorganisait chaque jour plus. 
Dans les couches de la population ukrainienne 
qui distinguaient mal les ennemis des amis, le 
mécontentement contre le pouvoir des Soviels 
s'accrût. A ce moment divers aventuriers firent 
leur epparifion, qui, obéissant aux directives de 
la bourgeoisie, se proclamèrent partisans du gou­ 
vernement des Soviets tout en le comballanl il main 
armée: ils s'appellent Grigoriew, Zélény, !'Ange, 
Satan, etc. Ces guérillas aidèrent les généraux 
tsaristes à étouffer les Soviets. 

L'Ukraine épuisée par la guerre impérialiste el 
par sa tulle tenace contre la bourgeoisie, l'Ukraine 
avec ses richesses pillées par la bourgeoisie, ses 
chemins de fer ruinés, ses paysans cossus exas­ 
pérés, armés el bien organisés contre nous, son 
armée inorganisée, l'Ukraine à bout de forces, 
meurtrie, ensanglantée, dévastée se trouva en pré­ 
sence des hordes tsaristes conduites par te géné­ 
ral Dénikine. 

Les trois couleurs du joug tsariste, du bandi­ 
tisme panrusse et du règne des riches flottèrent 
sur l'Ukraine. 

Le knout des cosaques siffla dans ï'air. Les 
salves des détachements de représailles envoyés 
par Dénikine retentirent. Propriétaires et usiniers, 
gens de bourse et spéculateurs, trafiquants, filous, 
louches hommes d'affaires revinrent il leurs pla­ 
ces. Les maîtres ayant recouvré le pouvoir le fêlè­ 
rent dans le sang el ta fange. · · 

Dénikine ayant vaincu avec te concours de 
Dellioura, de Grigoriev, de chefs de bandes ou 
d'alaman impossible à dénombrer, el de la partie 
inconsciente du prolétariat, n'apporta aux travail­ 
leurs que gémissements, larmes, avilissement el 
mort ... Tous ceux qui onl empêché le gouverne­ 
ment des Soviets d'organiser l'armée el l'arrière, 
ont, consciemment ou non, aidé -le général Déni­ 
kine à instituer en Ukraine un régime de violen­ 
ces, d'esclavage, de spéculation, de ruine, de luxe 
et d'orgies pour quelques-uns, de misère pour les 
masses populaires, régime qui a surpassé en 
horreurs les pires temps du tsarisme et de l'hetman 
Skoropadsky. 

Camarades ouvriers cl paysans d'Ukraine! 
L'heure de la libération a sonné de nouveau. 

La Russie des Soviets, la Russie libératrice la 
Russie des .travailleurs vient il voire sccour; el 
son armée rouge défait l'armée blanche de Dé­ 
nikine. L'Ukraine sera un pays libre. L'Ukraine 
sera un pays soviélisle. 
?:! L'Internationale Communiste, union fraternelle 
el rnililante des travailleurs de tous les pays, 
accueille avec joie l'annonce des victoires de 
l'armée rouge dont le glaive brise vos chaines; 
mais elle songe, soucieuse, à voire passé, aux 
fautes qui ont donné è Dénikine el ù ses prédé­ 
cesseurs la possibilité de vous plonger dans un 
abîme d'asservissement el d'affliction. 

Camarades! = frères! 
~ Que pas un d'entre vous ne demeure ù l'écert 
de la lutte. Sloiquemenl, courageusement, amica­ 
lement, étroitement unis à tous les travailleurs 
quelle que soit leur nationalité ou leur confession 
religieuse, vous maintiendrez le pouvoir des So­ 
viets d'Ukraine contre tous ses ennemis quels 
que soient les noms, les insignes, les mols d'ordre 
dont ils se masquent. 
;:.;; La gravité de l'heure exige que vous suppor­ 
tiez Ioules les peines el Ioules les privations 
entrainées par la lutte sacrée, par la lutte contre 
les possédants, contre la bourgeoisie. Ces prive­ 
lions, les masses laborieuses ont il les subir non 
seulement au front mais encore il l'arrière li 
s'agit d'une lulle il mort, entre la bourgeoisie el 
les propriétaires d'une pari, les travailleurs de 
l'autre. Tous les travailleurs doivent être d'un côté 
de la barricade, prêts à !oui, prêts il subir Ioules 
les privations el même à mourir pour leur cause. A 
ce prix el rien qu'il cc prix nous conquerrons un 
meilleur avenir. 

L'lnlernalionate Communiste exige que vous 
réunissiez Ioules vos forces pour rétablir, soute­ 
nir, a!!ermir el défendre le pouvoir des Soviets en 
Ukraine. 

Dar dizaines de mille les ouvriers du Donietz 
sont morts pour la révolution. Les ouvriers el tes 
paysans d'Ukraine ont fait à la révolution d'innom­ 
brables sacrifices. Les travailleurs du monde ne 
l'oublieront point. 

Briser Dénikine au front, désarmer la contre­ 
révolulion il l'arrière, mettre un terme à la guerre 
des partisans, créer une forte armée rouge, telle 
est voire première lâche, voire lâche essentielle. 
Anéantir à !oui jamais la propriété privée des 
terres, briser el détruire la classe des possé­ 
dants-telle est voire seconde lâche. 

Organiser l'arrière, donner du pain à l'armée 
el aux ouvriers ukrainiens .• donner des produits 
manufacturés aux -campagnes ukrainiennes, ré­ 
tablir l'économie ruinée,--lelle est, non moins 
importante, voire troisième lâche. 
· faites régner en Ukraine ta fraternité des Ira· 
veilleurs de Ioules les nationalités. D'une main de 
fer empêchez les pogroms 1 

L'lnlernalionale Communiste 'est convaincue que 
vous saurez accomplir, instruits par" voire expé­ 
rience amère, tout voire devoir envers vous-mêmes 
el envers les travailleurs du monde enlier, el tiue 
les aventuriers politiques, qui vous poussent à la 
lutte contre le gouvernement des ouvriers et des 
paysans, si éloquents et habiles soient-ils, ne réussi- 
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ront plus ii vous faire sorlir du droit chemin, de 
celui où vous comballez pour voire liberté, pour 
voire bonheur, pour le pouvoir des Soviels de dé­ 
putés ouvriers el paysans ... 

Ouvriers el paysans d'Ukraine! Les Jravailleurs 
du monde enlier ont les yeux fixés sur vous. 

Vive la fralernilé d'armes des travailleurs de fous 
le, pays cl de Ioules les nationalités! 

Vive l'Ukraine des Soviets ouvriers et paysans! 
Vive l'union de toutes les républiques des 

Soviets! 
Vive la révolution universelle! 

Le Président du Comité Exécutif 
de l'Internationale Communl1te. 

G. ZINOVIEV. 

L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 
ET LES PARTIS UKRAINIENS 

Le Comité Exécutif de î lnternotionole Communiste 
ses/ réuni le 22 décembre 1919 à Petrograd dans le 
but d'examiner la question ukrainienne. les représen­ 
tants des Comités centraux du Parti Cornmuni'sle 
ulcruinien (K. P. U., bo!chévik) el des Ukrainiens 
Communistes {borodbisty) assistaient à la réunion. 
Aprc.:s avoir entendu les rappoïls des représentants de 
ces Partis, le Comité Exécutif a adopté la résolu/ion 
suivante: 

I) Au premier congrès de l'Intematlonole Commu- 
111s/e, I' Ukraine n'a été représentée que par le parti 
bolchévik (K. P. U.) admis par le congrès en qualité 
de représentant muni de pleins pouvoirs du prolétariat 
ukrainien. 

2) Du rapport des représentants de /'U. K. P. 
(horodbisly) il ressort que ce parti désireux d'être 
admis au sein de la Troisième Internationale fonde 
5on act:vité sur les principes de celle-ci el accepte en 
son enlier le programme du Parti Communiste russe 
(bolchévik). mats que ne s'étant formé que depuis peu, 
il ne jouit encore que de peu de crédlt auprès du 
prolétariat ukrainien des villes el des campagnes. el 
n'a pu encore af/irmcr suffisamment ses tendances el 
prouver par des faits sa volonté â appliquer les prin­ 
cipes de la T, c..sième Internationale. 

3) Avant de répondre à /'U. K. P. (borodbisly) 
quant à sa demande d'admission au sein de f Inter­ 
nationale Communiste le Comité Exécutif considère 
comme étant de son devoir de JJOser la question 
de la fusion de toutes les forces communistes 
d' Ukraine en un seul parti, partant de ce roint de 
vue qu'il ne doit exister dans chaque pays qu un parti 
communiste el rappelant que la cause de la révolution 
communiste en Ukraine exige r unité complète de tous 

ceux qui dans ce pays défendent Flntérê! de la classe 
ouvrière el des travailleurs des campagnes. 

4) Considérant la c?n/érence du 22 décembre comme 
un premier pas vers fa liquidation des désaccords 
existant entre le Parti bolchévik â Ukraine (K. P. UJ 
el /' U. K. P. (borodbisly) le Comité Exécutif propose 
au parti borodbisly de compléter son mémorandum en 
donnant par écrit une réponse aussi complète que 
possible aux questions sulvantes: 

a) Allitude du parti à /"égard de la question 
agraire; 

b) so11 attitude à l'égard de la question nationale 
(el en particulier de la culture nationale); 

c) son attitude à l'égard de la création â une 
armée rouge commune (el en particulier à {égard de 
la guerre des partisans); 

d) son allitude à l'égard de la création â un centre 
économique; 

e) son allilude à /"égard de la Russie des Sooiets. 
S) Afin d"écarler les causes de désaccord entre les 

deux partis el de concourir à leur rapprochement le 
Comité Exécutif de f Internationale Communiste décide 
la création d'une commission ukrainienne provisoire 
composée des représentants des deux partis (envoyant 
chacun deux délégués) et présidée par le président du 
C. E. de la Troisième Internationale. Cette commission 
examinera les questions litigieuses posées par {une des 
deux parties ou soumises à son examen par le Comité 
Exécutif de t Internationale Communiste. 

U Prbident du Comité Exicuti/ 
de l'Internationale Communiste, 

G. ZINOVIEV. 
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UNE AIDE FINANCIERE À L'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE 

Depuis le 20 déc. les sommes suivantes, produit du travail volontaire des ,,samedis comrnu­ 
nlstea-, ont été versées à la caisse de l'Internationale Communiste. 

De Province. 
1) De la brigade de 

la s-ëme division 
de la station de 
Vrouda .... R. ~.700 - k. 

2) Dn groupement 
communiste. des 
travaux de con­ 
struction d'un 
pont sur la Néva 
dans le départe· 
ment de Scblüs- 
selbourg . . . , J.08!1 - , 

3) Du Comilé de dis­ 
trict de Motovi­ 
likhinsk, par le 
Comité du P. C. 
R., en deux ver- 
sements > 32.149 40 , 

4) De l'organisation 
de Sonkhonm du 

. P. C. R. . . . ; 4.740 - , 
5) Des commuuistes 

dn Comité Local 
du Ravitaillement 
de l'Armée à 
Kamychlue . . » 6.000 - > 

------ u. 46.678 40 k. 

De Pétrograd. 
6) De la t-ëre Usine 

nationale de l'in­ 
dustrie du caout- 
chouc . . . . R. 43.~80 - k. 

7) De la commission 
municipale du 
chauffage . . . 

8) Du chemin de fer 
Nicolaïevsk . . 

~) Des chemins de 
fer du réseau 
nord-ouest 

10) DeH chemins ,le 
fer du réseau 
Moscou- Vindava­ 
Rybinsk 

» 400.000 ·- > 

» aoo.ooo - , 

,40.860 41 » 

, 2011.000 - 'R. 984.840 41 k. 

Total . R.1.031.618 81 k. 

Le Comité Exécutif de l'Internationale: Communiste 
exprime sa profonde reconnaissance aux camarades qui 
lui ont envoyé ces sommes. 

G. ZINOVIEV. 



HÉROS ET MARTYRS 
DE LA REVOLUTION PROLÉTARIENNE 

Les bourreaux de la bourgeoi­ 
sie ont assassiné à Budapest 
'TS travailleurs communistes 

hongrois. 

Éternelle mémoire aux com­ 
munards assassinés! 

La cause des travailleurs 
hongrois est celle des travail­ 

leurs du monde entier! 

Vive la nouvelle révolution 
prolétarienne en B.ongrie! 

1r-1ve le Parti Communiste 
Hongrois! 

- 
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V. O. LICHTENST ADT (MAZINE) 
L,, 15 octobre, pendant l'offensive des blancs, 

tomba à l'ennemi au cours d'un combat près du 
village Kipenn, sur le front rouge de Yambourg, 
le camarade V. O. Lichtenstadt-Mazine. Il avait 
environ trente-sept ans, mais ses traits gardaient 
encore l'expression juvénile des visages d'ado­ 
lescents. Il semblait que toute sa vie s'étalait 
encore devant lui, que sa nature profonde et corn­ 
pliquée, incessamment enrichie par le travail intel­ 
lectuel, n'attendait que le moment oppurtun pour 
se répandre dans une activité vaste et assumer les 
plus grandes responsabilités. li y avait dans son 
passé de dures épreuves: une sentence de mort, 
commuée en travaux forcés à perpétuité et dix ans 
de réclusion à la forteresse de SchlUsselbourg. Mais 
son esprit lucide avait eu raison du fardeau de ses 
épreuves, et quand. le peuple, au commencement 
de mars 1917, brisa les portes de sa geôle, il en 
sortit sans avoir mërne vieilli. Tout comme 
dans les années de sa toute première jeunesse, le 
re~ard plein d'esprit, doux et timide des yeux 
noirs éclairait sa pâle figure et son sourire tendre, 
charmant, empreint de réserve évoquait l'ancienne 
pureté presque enfantine de son ame, Sur ceux 
qui le connaissaient peu, il semblait produire, au 
premier coup d'œil, l'impression d'un homme tran­ 
quille, équilibré et né pour vivre du travail scien­ 
tifique, dans le calme de son cabinet, il avait 
d'ailleurs manifesté, dés sa première jeunesse, des 
capacités hors ligne. Mais en réalité cet homme ca­ 
chait en lui les immenses ressources d'un tempérament 
ardent et le désir permanent de se jeter à corps 
perdu dans la lutte révolutionnaire. Et dans cette 
lutte, sa probité morale absolue est sortie indemne 
des embûches de la vie, son caractère droit et 
inflexible, sa capacité de vivre et de bruler de In 
pure flamme d'une idée militante, tout cela le 
transformait, insensiblement pour lui-même, en un 
travailleur pratique étonnant qui se chargeait faci­ 
lement et s'acquittait avec autant de facilité ·de 
taches de technique et d'organisation les plus diffi­ 
ciles et les plus téméraires. 

C'est au commencement de 1905, que Lichten­ 
stadt-Mazine fut entraîné dans le courant impétueux 
de la bataille révolutionnaire. Il n'était revenu que 
depuis peu de l'l!niversi.té de Leipzig. Les idées 
scientifiques et philosophiques d'Avénarms et de 
Mach l'y avaient séduit et tout faisait prévoir que 
son travail futur s'écoulerait dans le lit creusé par 
leurs travaux. Mais l'orage 1ournait déj"à dans l'air, 
et notre camarade languissait, semb ait inquiet, 
mécontent de lui-même et de toute son existence. 
Le 9 janvier, le jour où le prolétariat de Péters­ 
bourg fut éprouvé pour la première fois à un feu de 
la bataille révolutionnaire, Lichténstadt . Mazine 
inaugura lui aussi sa carrière de révolutionnaire 
militant. Ce jour-là, du matin au soir, il parcourut 
les rues de Pétersbourg en proie à une sorte de 
fièvre de combat qui le faisait arriver à temps aux 
endroits les plus dangereux, là ou les balles sif­ 
flaient au-dessus des têtes. Quelques jours plus 

tard, il avait déjà chez lui un petit appareil muhi­ 
plicateur qui fonctionnait parfaitement el avec l'aide 
duquel il imprimait et propageait à profusion les 
premiers bulletins commentant la marche des 
évènements. 11 systématisa bientôt ce travail 
et imprima régulièrement des milliers de feuil· 
les révolutionnaires et d'appels aux troupes. 
Cependant le feu de la lutte l'embrasait de plus 
en plus profondément. Quelques mo_is ~près, il 
entrait déJà dans le mouvement maximaliste. Le 
calme lucide, qui caractérisait tous ses actes, et 
l'énergie concentrée de son esprit lui faisaient 
confier la solution de problèmes comportant de 
hautes responsabilités et de la mise en pratique 
d'entreprises de la plus grande importance révolu· 
tionnaire, telles que, par exemple, l'attaque de la 
poste dans le Fonarny pèréoulok et l'attentat de 
la villa Stolypine. Quelque temps après ces faits, 
Lichtenstadt-Mazine était arrêté conj·ointement, avec 
sa jeune femme el enfermé à a forteresse de 
Pierre et Paul où il restait près de dix mois. 

Il attendit le procès avec son calme stoïcisme 
habituel. 11 vécut à la prison d'une vie tout intel· 
lectuelle; lisant, écrivant à ses amis et ses 
proches des lettres dont la pénétrante sa~esse 
était étonnante; il traduisit Weininger et Stirner. 
La date du procès approchait; tous ceux qui 
aimaient et respectaient Lichtensradt-Mazine se 
sentaient profondément inquiets, tandis que lui­ 
rnërne achevait, en toute hâte et avec beaucoup de 
soin, son travail littéraire. On lui offrit les meilleurs 
avocats, mais il refusa catégoriquement toute dé-, 
fense et, conduit devant les juges du conseil de 
guerre tsariste, loin de chercher à se décharger ou 
à gagner la bienveillance de la cour martiale, il 
tenta de soustraire au châtiment quelques-uns de 
ses camarades, en assumant la responsabilité de 
leurs actes. On le condamna à la peine de mort, 
mais son charme moral impressionna mëme les 
juges militaires, si implacables et si durs, et 1ui se décidèrent à solliciter que la peine de mort ût 
commuée en travaux forcés à perpétuité. Lichten­ 
stadt mis aux fers fut transporté à la forteresse de 
Schlosselbourg. 

Ses dix ans de réclusion à la forteresse devaient 
s'écouler, malgré le régime très sévère de cette 
prison, au milieu .d'une vive activité intérieure et 
extérieure. li s'instruisait Iui-rnëme et éclairait 
les autres; il s'occupait de l'organisation de la 
bibliothèque de Schlüsselbourg. Il travaillait au po· 
tager, au 1· ardin, aux ateliers, il encourageait et 
réchauffait e courage de ses camarades; il les pro· 
tégeait. Les notes du camarade Jonoff, où il parle 
de Lichtenstadt-Mazine et qui parurent dans la 
Pravda de Pétrograd le jour de ses funérailles, en 
tracent une image lumineuse, en dépeignant tout 
particulièrement ce côté de son caractère .• Parmi 
tous nos camarades"-écrit Ionoff:-. Vladimir étai.t 
le plus aimé. Dès qu'il entrait dans une cellule 
chez n'importe qui, il s'y créait aussitôt autour de 
lui, presque imperceptiblement, une atmosphère de 
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tendresse et d'affection. Parmi les huit cents for­ 
çats, Vladimir était une figure unique, par son 
inflexibilité révolutionnaire et par la fermeté de son 
esprit et de son àme, L~ moindre offense de nos 
geôliers provoquait de sa pari les protestations les 
plus vives, qu il payait ensuite, et plutôt souvent 
de trente jours de P.unition eu c_ac!1ot noir et pua~t. 
Aux travaux. que l'on nous faisait foire le mann, 
Vladimir était toujours Je premier il nous défendre 
de tout malheur. de tout accident ... Et cc n'est pas 
de cc côté seulement que se manifestait son arne 
compatissante et pleine d'abnégation. Il participait 
à toutes les occupations-aux leçons, aux travaux, 
à la lecture; il arrivait partout à temps; il restait 
à toutes les corvées, mërne aux plus dures du ré­ 
gin!c pénitentiaire; bon et infatigable, il prêtait 
toujours une oreille .utentive il tous les besoins des 
camarades .. ", Au mèrne _moment, il s'adonnait lui­ 
rnëme à un incessant travail intellectuel. Il étudiait 
livre sur livre, une science après une science, De 
nombreux et volumineux cahiers, <les volumes 
entiers écrits de sa main-attestent la multiplicité 
de sa curiosité intellcctullc. Ce sont des notes el 
des aperçus ayant trait aux sciences naturelles, à 
la socmlo~ie, à l'économie politique ou à la philo­ 
sophie; c est la traduction d'un livre de Chamber­ 
Iain sur Kant ou d'un article sur Hebbel (une pré­ 
face à la traduction de Sudith dont Lichtenstadt­ 
Mazine était l'auteur); c'étaient tantôt des matériaux 
très abondants, rassemblés par lui parmi les for­ 
çats et devant servir à compléter le ,Dictionnaire 
de la Grande-Russienne" de Dahl, tantôt" un recueil 
d'articles de sciences naturelles ou une traduction 
en russe des notes de Goethe, pourvue d'une lon­ 
gue prefnce=-une œuvre très vaste qui parattra 
prochainement à Moscou. 

Quand la révolution de lévrier rendit Lichtcn­ 
stadt-Mazine à la vie normale, quand se furent 
écoulés les premiers jours de fièvre qu'il vécut à 
la forteresse de Schlüsselbourg démolie par Je 
peuple et d'où il fallait sauver la bibliothèque et 
d'autres trésors de culture humaine il rentra .\ Pé­ 
trograd, chez sa mère el chez ses amis; il pro­ 
duisait l'impression d'un homme énivrè d'air 
frais, et il paraissait excité par les remous d'idées 
politiques et sociales tourbillonnant autour de lui. 
Peu après, cepe1_1dant, malgré l'agitation _qui régnait 
autour de lui 11 commença à se sentir attiré de 
plus en plus fortement vers un travail <l'organisa· 
tion dans le domaine de l'instruction publique. 11 
voyait dans ses rëves le peuple ayant librement 
accès au vaste palais de la science pure, enfin 
émancipée de toute routine académique, de cette 
science disciplinée qui éclaire les esprits et les 
âmes. Telle était la tache à laquelle il eut souhaité 
se consacrer. Mais dans les remous de la vie qui 
l'entourait de toutes parts, il était difficile d'attendre 
dans le tourbillon de la vie qu'une occasion favo­ 
rable se présentât, et, répondant du fond de son 
ame à tous les appels de la révolution grandissante, 
résolvant pour lui-rnërne les problèmes vitaux du 
moment, il accepta pourtant un modeste travail de 
culture et d'instruction dans le rayon Rojdestvensky, 
à Petrograd. 

Au printemps de 1918, Lichtenstadt-Mazine 
s'enthousiasma du projet d'une c_olonie agricole à 
organiser pour la Jeunesse scolaire, aux environs 
de Pétersbourg. L'amour poétique qu'il éprouvait 
pour la nature Je poussait hors de la ville; l'habi- 

tude de travaux d'horticulture et de jardinage, 
contractée à la forteresse de Schlüsselbourg, lui 
permit d'assumer la direction de cette œuvre de 
vie pratique, toute nouvelle pour lui. Mais ses pro· 
jets prenaient leur essor, se développaient et se 
coloriaient d'idées socialistes. Il voulut donc que 
ln colonie de travail pour l'été, qu'il avait créée, se 
transformât en une vaste institution permanente 
dotée d'une école pour la jeune génération et d'un~ 
académie d'agriculture pour les paysans de la ré­ 
gion. Le travail qu'il avait à réaliser dans cette 
entreprise était énorme et l'on aurait pu croire, de 
loin, qu'il s'y livrait tout entier. Mais, en réalité, 
ce trav ail ne le contentait plus. De nouveau, 
l'esprit révolutionnaire se réveillait en lui. Pé­ 
nétré d'idées marxistes, il se laissait prendre de 
plus en plus par l'idée dominante du communisme. 
Pas un instant il ne perdait pas de vue, les ëvène­ 
mcnts politiques européens, leur marche raffermis­ 
sait" en lui la conviction que l'heure de la révolu­ 
tion prolètarienne avait sonné dans le monde entier, 
et il se laissait en.trainer de plus en plus par l'idée 
de se vouer entièrement à la lutte pour la trans­ 
formation radicale de la vie sociale. 

Au printemps de 1919 il adhéra au Parti Com­ 
muniste. A celte époque une fermentation intellec­ 
tuelle, très intense, se poursuivait encore en lui: 
son esprit complexe avait à reviser ses anciennes 
idées et, tout particulièrement, à donner des for­ 
mes indépendantes et personnelles à l'idéologie du 
P.arti. Mais, tout en se livrant à ce travail intérieur, 
il brulait déjà d'une flamme nouvelle. Aussi, quand 
en mars 1919, il fut invité à se charger des Ionc­ 
tians de secrétaire de la section de Pètersbourg 
du Bureau de l'Internationale Communiste,-pour 
y constituer la rédaction d'une revue à publier et 
en organiser la partie technique,-il se consacra à 
cette besogne avec une passion juvénile. Il passa 
toutes ses journées aux bureaux de la rédaction 
el ses nuits à la typographie, ne cessant pas de 
presser et d'encourager tous ceux qui l'entouraient. 
Et il fallait voir la joie, dont rayonnait son visage, 
quand il apporta, sortant des presses, Je prermer 
numéro de L'lniernaiionale Communiste, qu'il avait 
fait paraitre, en dépit de toutes les difficultés, au 
terme fixé! 

Mais ce travail aussi ne pouvait donner une 
satisfaction complète à son âme, embrasée de 
flammes rl:volutionnaires .• Les destinées de la révo­ 
lution prolétarienne étant à résoudre sur le Iront, 
il faut des milliers et peut-être des millions de 
victimes pour son triomphe; mais ceùii qui envoie 
les autres à la mort, doit être p_rêt à mourir lui­ 
même", disait Lichtenstadt-Mazine. Infiniment distant, 
par la nature mème de son esprit, du métier mili­ 
taire, il aeprit' pourtant Je maniement du fusil et 
de la mitrailleuse. Une force irrésistible l'entrainait 
vers Je front, et les camarades, ses collaborateurs, 
ne pouvaient l'empêcher de s'y rendre; mobilisé 
par le parti et, nommé commissaire à l'état-major 
de la ô-e division de la 7-e armée, il partit vers la 
miaout. 

Quel fut le rôle de Lichtenstadt-Mazine au 
Iront? Les lignes que lui consacra le camarade 
Fliore dans un article nécrologique paru dans la 
Prauda de Pétrograd, en date du 26 octobre, le 
disent bien nettement. L'énergie et la persévérance, 
dont il faisait preuve dans son travail, se rat­ 
tachaient en lui à une autre qualité bien rare: il 

7 



i169 L'INTERNATIONALF. COMMUNISTE 117() 

ménageait avec le plus grand soin tous ceux qui 
étaient en contact avec lui. ,C'était un de ces corn­ 
missaires, dont les rapports avec les spécialistes 
militaires, auxquels il fut préposé, et avec les autres 
collaborateurs et organisations de la division, étaient 
des meilleurs". Représentons-nous aussi son infati · 
gabilité habituelle, sa faculté critique impitoyable 
tournée vers ses propres actes, son attitude toujours 
bienveillante à l'égard de son entourage et surtout 
de ses soldats. Les gens, simples de cœur et 
d'esprit, comprenant vaguement l'importance parti­ 
culière de son esprit et de sa volonté, se sentaient 

attirés it lui comme à une source de lumière et de 
chaleur. 

Lichtenstadt-Mazine a dé tué en repoussant 
courageusement, avec une poignée de soldats, une 
attaque de l'ennemi. Mais son rmage vivra à jamais 
dans la mémoire de tous ceux qui l'ont connu. Et 
les matériaux et documents personnels q~'il laisse,­ 
ses lettres de Schlosselbourg et les cahiers de son 
journal,-lui feront un monument remarquable èrigé 
de ses propres mains et resteront des documents 
précieux sur notre époque. 

~--o--- 

EUGÈNE 
La mort du camarade Münch, secrétaire du parti 

socialiste du canton de Berne, survenue pendant un 
bain à la suite d'une rupture d'anévrisme, est une 
perte sérieuse pour les communistes suisses et l'Inter­ 
nationale Communiste (les camarades qui ne connais­ 
saient pas personnellement le camarade Munch 
peuvent s'en rendre compte par l'extrait d'article 
publié dans notre revue) perd en lui un de ces 
cha!nons robustes et vivants qui nous unissent, en 
dépit du blocus, du boycottage et des barrières 
élevées par l'espionna~e policier, .au mouvement 
grandissant du prolétariat suisse. 

Par l'histoire rnërne de sa vie, Eugène Munch 
est bien le type de l'ouvrier socialiste suisse. 
Prédestiné à gagner sa vie par un travail assidu et 
pénible (il était métallurgiste) et à lutter contre 
des difficultés sans nombre pour nourrir sa 
nombreuse famille, il n'est pas venu au socialisme 
d'emblée et sans lutte, mais préalablement il a passé 
par plusieurs stades: d'abord simple membre de 
l'organisation professionnelle de son métier, il devint 
ensuite un organisateur. Après avoir débuté comme 
petit reporter il devint ultérieurement rédacteur de 
Journaux professionnels. D'abord simple membre du 
parti, il acquit progressivement par de nombreuses 
et consciencieuses lectures, des idées générales et 
aussi la confiance d'un nombre toujours plus grand 
de camarades et d'organisations et il fut appelé 
à un poste de responsabilité, celui de secrétaire du 
canton de Berne, le second canton en importance 
par le nombre de membres du parti. Il s'y distingua 
par un travail assidu et consciencieux accom_Pli 
avec un entier sentiment de sa responsabihté. 
Dépourvu de grands dons naturels, grâce à son 
labeur, à son désir de devenir ce qu'on appelle un 
homme, il est arrivé à un tel point de considération 
que sa mort a été ressentie et pleurée par des 
centaines de milliers d'ouvriers et de socialistes. 
Voûté, de santé débile, la poitrine étroite, il était 
l'exemple vivant de ce que le capitalisme fait de 
l'enfant prolétarien. Condamné à un travail de forçat 
et sans beauté, ce fils des montagnes suisses, où 
la nature se montre si riche et si merveilleuse, 
s'est développé lentement, portant en lui le germe 
d'une maladie qui devait le rendre faible et chétif 
pendant toute sa vie. Ajoutons cjue l'atmosphère 
antihygiénique qui l'entourait, la lutte précoce qu'il 
dut mener pour l'existence, un travail au-dessus de 

MÜNOH 
ses forces et de lourds soucis mirent toute sorte 
d'obstacles à son développement intellectuel. Mais 
c'est précisément ici que se révèle sa nature suisse 
et la force de son autoéducation ainsi que la disci­ 
pline intérieure et l'élan vers la lumière qui caracté­ 
risent tout prolétaire conscient. Chaque livre qu'il 
avait lu, chaque parcelle de science qu'il avait 
conquise, devenait partie intégrante de son individu. 
Chacune des notions qu'il acquérait devenait un des 
fils conducteurs de sa vie intérieure et extérieure. 
Dès qu'il eût franchi le seuil du parti socialiste, 
Munch prit immédiatement position à l'extrême 
gauche du parti, dont le membre le plus <éminent 
et le leader était alors cet homme richement doué 
qui s'appelle Robert Grimm. Pendant longtemps, 
Monch fut le disciple passionné, le collaborateur le 
plus proche et l'ami de Grimm et il soutint à ses 
côtés dans tous les congrès et toutes les réunions 
du parti aussi bien que dans le journal du parti 
et dans les unions professionnelles, la ligne de 
conduite qui se rapprochait le plus du· marxisme. 
Ici nous rencontrons encore un trait de caractère 
éminemment distinctif du prolétaire révolutionnaire: 
dès que la révolution d'octobre eût montré au monde 
l'exemple de l'action révolutionnaire des masses 
des travailleurs, de la prise du pouvoir par le pro­ 
létariat et de la solution prolétarienne de toute 
une série de questions, Münch n'eut plus aucune 
hésitation. Sans se soucier de ses anciens maitres 
et compagnons d'armes, il se mit à soutenir ardem­ 
ment et sans réserves le pouvoir des soviets. Att 
plus fort de la réaction, qui prit dans ce pays de 
petits bourgeois un mode petit-bourgeois et carica­ 
tural et se manifesta par la persécution des 
ressortissants d'un pays étranger, voire même d'indi­ 
vidus isolés, lorsque le berceau de la liberté et 
de la démocratie se mit en devoir d' "extirper la 
contagion russe" par des persécutions, des arresta­ 
tions, des expulsions contre ceux qui la répandaient 
l'humble militant, jusqu'alors relativement_peu connu; 
prit une attitude nettement offensive. Bravant les 
nombreux ennemis des communistes russes, il mena 
une guerre de classe ouverte contre les classes diri­ 
geantes et contre la pitoyable inertie dont faisait 
preuve l'opinion publique. 

L'ardeur de la lutte, l'anxiété provoquée par le 
<langer direct dont étaient menacées toutes les con· 
quètes du prolétariat, la solidarité avec les masses 
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~ A TRAVERS ~ 
~ LA PRESSE COMMUNISTE ~ 

INTERNATIONALE = 
== 
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PUBLICATIONS REÇUES 

Die Internationale (revue fondée par F. Mchring 
d Rosa Luxembourg). 

Ng 4, 5-6 et 7-8. 
Au sommai rc: 
;,.; 4,-Eugênc Lc,in~.-No, Complcs.-- 

A. T. Conlribution. - N. Unin~. Lo politique 
Communiste en Russie. 

~ 5-6. Le commencement cl la fin. - 
M. /. Braun. Syndicats, Parli et Soviets. - 
E. Ludwig. Lo. projet de loi sur Ica; Cens-ils 
de fabri~ue. - Hevue économiqueo. - G. Zino- 
11it.'IJ. L'Intemauonalo Ootnmunisto . 

• \i 7-8. - Le lhéltre do Wciru;r, A. T. 
Le programmo agrniro dos communlstcs 
allemanda, - E. UJdwig. Le projet de loi sur 
les conseils de fabrique (suite).- G. Zinoviev. 
L'Internarlcnale Commuoistc [suite), 

Lichtstrahlen (Berlin, Julian Borkhardt, é iit). ,\; 3. 
Sommaire. - ,KuS!'ie•. -· Anarchi!m<' Cl 

Commonisme. - Re'Verra. La rérel ution mon. 
diale.-Vedad Nnim. En Torquie. 

L'Avenir International (Paris). J\i 1, 5, H, 9, 2~, 21. 

Nous avons aussi reçu les brochures suivantes: 
Raymond Lefebvre. L'Internationale des Soviets 

(Paris, la. Vie Ouvrière). 
Die Kommunistlsche Internationale (M"nifost, Leit­ 

s:itze und Bcschlüsse des Moskaucr Kongresscs, 2-6. )!iirz 
rn 19).-Hamburg. Verlng Willa,chek und Co, 56 p. 

Karl Kreybig. Die Entstchnng der Hiilc1·epnl,!ik 
Ungarn.-Berliu, Verlag rler Arboiter-Rat, 1!119. 

WIihelm Münzenberg. Die Socialistischc .Iugcud­ 
Internationale. - «Iutcrnationule socialistische Jugenù­ 
bibliotbck>. - Heft 3. Berlin, Vcrlag Junge Garde. 

La rèdacrion Je l'Internationale Communiste prie 
instamment les camarades de lui adresser, par tontes 
les voies, les feuilles volantes, les brochures et les 
journaux é,lités par les Communistes des diûércnts 
pays. 
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L'OPINION DES COMMUNISTES FRANÇAIS. 

APRÈS LE CONGRÈS RÉFORMISTE DE LUCERNE 
Un publiciste socialiste parlait récemment de la 17·e 

Juteruatiounle. Il voulait faire do l'ironie. et ramener 
ses lecteurs an giron de ln de11:ciè111e Intcruationale, 
restaurée, épurée et redevenue cc qu'elle était ,avant 
la guerre», comme si la. guerre n'avait pas fait faire 
,\ l'idée socialiste 1111 bond énorme. 

La dix-septième Internationale, c'est beaucoup dire. 
C'opendnut, si l'on comptait bien, 011 dépasscralt sensi­ 
blement le chiffre de trois. Le 1,·mps vous apprenait· 
derniërerncnt que les socialistes de Madrid avaient 
adhéré à la Troisième Internationale «celle d'Amstcr­ 
dau». Il s'agissait donc de l'Intcruationa.lc Travailliste 
que Gompers et .louhaux ont prétendu édifier sur les 
ruines de l'ancien esprit cégétiste. En France, nous 
avons le groupement Loriot-Saumonnean cl le groupe­ 
ment Péricat. Jo les crois très voisins l'un de l'antre. 
.1 c crois leur fusion possible et soulmltnblc. Mais 
. iusqu'ici, ils sont deux. D'autre part, la Frcikcit, organe 
.les socialistes <indépendants, d'Alleruagne, annonçait, 
à la fin d'août, l'intention clc former une Intcrnatlona.e 
,l 'oü seraient exclus les majoritaires allcmnnds, et qui 
«serait fondée sur une base nettement rèvolutiounaircs. 
La «décision défluitlve sera remise il un Consrès cou· 
voquë il Genevc-. · 

Les statuts présentés ,\ la Conférence orthodoxe tic 
Lucerne (2 aoùt) et qui étaient, paraît-il, l'œnvrc clo 
Huymans, constitueraient eux-mêmes, s'ils étalent va­ 
[ables, une Internationale t rës différente de la deuxième 
Jnternntionnle, aussi différente que l'Internationalo Tra· 
vaitlisto Gompers-Jouhaux l'est de l'Internationale Syn­ 
dicaliste d'avant la guerre. Tl faut ouvrir aussi s ms 
doute, un compte spécial 1\ l'Internationale rajeunie A 
laquelle la mission Ramsay Mac Donald, Buztou et Jean 
Longuet essaya, mals en vain, de rallier le parti so­ 
cialiste suisse et le parti socia'Iste italien (Temps du 
6 juin). Ladite mission fut. ü'aillcurs assez fraîchement 
reçue, surtout par le parti socialiste suisse, dont le 
Comité directeur publia à cette occasion nue déclaration 
significative. Et deux mois après, le Congrès du parti 
socialiste suisse, siégeant à Bâle, acceptait, par 318 
voix contre 147, la proposition dn Comité socialiste 
,l'Olton, demandant l'entrée immêiliate du Parti dans 
la 'I'rolsièmc Intcrnatiounlc de Moscou. Or, ce n'était 
pas pour Moscou, mais contre Moscou que Ramsay­ 
Mac Donald prétendait travailler. 

Mais pourquoi cette éclosion do nouvelle Interna­ 
t ioualc? Et pourquoi cette variété, cette confusion de 
tendances et de buts? • 

Ne nous y trompons pas: cette variété et cette 
confusion ne sont qu'apparentes. 

En réalité tout cc mouvement se ramène à deux 
tendances essentielles: la tendance réformiste et ln 
tendance révolutionnaire. La tendanco réformiste est 
représentée par la deuxième Internationale. Ln ten­ 
dance révolutionnaire est représentée par l'Internatio­ 
nale Communiste de Moscou. Bruxelles et Moscou sont 
les doux pôles des deux Socialismes Internationaux 
(car le Bureau Socialiste International est revenu 1\ 
Bruxelles). Vandervelde et Lénine sont les deux leaders 

des doux Jntcrnatiouales (car Vnndervcklc, bien que 
démissionnaire ofdcicllcment, est à I'Intcruationale 
Socialiste ce quo Gompers est à l'Internationale Tra­ 
vailliste). Le nom d'internationale socialisle peut rester 
attaché à l'Internationale de Bruxelles. Qu,nt à 
l'Internationale de Moscou, elle prencl le titre de com­ 
muniste, et elle y a droit, car elle représente le so­ 
cialismo intégral et travnillant à sa réalisation immè­ 
diate, c'est-à-dire révolutionnaire. 

Au contraire, le Congrès Socialiste International do 
Lucerne (2-n août) a été un Congrès réformiste. 

Le fait dominant et caractéristique de ce Congrès, 
cc fut la présentation d'un projet de statuts nouveaux 
attribué à Huymaus, lo collaborateur de Vandervelde, 
et destiné à servir de base à l'Internationale réuovée . 
A deux reprises différentes, Loriot avait protesté, dans 
la Vie ouvrière, contre le Préambule rlesdits statuts qui 
joue le rôle de déclaration de principes par rapport à 
ces statuts. Il l'accusait à juste titre, d'être infidèle /1. 
! 'esprit du Congrès d' Amsterdam d'août 1904 qui con· 
da•nn~ e:rprossémeot les prétendus socialistes cqui se 
contentent de réformer la société bourgeoises, et qui 
affirma que «les antagonismes de classes loin de dimi­ 
nuer, allaient en s'accentuant>. 

Au cours do la discussion à laquelle donna lien la 
présentation du prénmbulo et des nonveanr statuts de 
Lucerne, le dépoté français néo-majoritaire Mistral fit, 
par voie d'amendement entrer dans ce sluguller préam­ 
bule los mots -collecuvtsme on commnoisme,. Les 
mots, ruais non pas l'esprit, et encore moins la volonté 
révolutionnaire correspondant à ces mots. Mais son 
amendement n'alla pas jusqu'à affirmer la lotte <les 
classes, que le Congrès d'Amsterdam avait inscrite sur 
lo fronton même du temple socialiste international. En 
somme, l'amendement Mistral no réussit qu'à souligner 
la gravité do la défaillance ou, si l'on veut, do la 
trahison coutre laquelle Loriot s'était élevé dans les 
article, do la Vie ouvrière. 

Il y a mieux. Ramsay Mac-Donald qui fut no des 
premiers rôles clu Congrès de Lucerne, alla jusqu'à. 
mettre en question la conception même dn socialisme. 
Jo reproduis, d'après le jonrnal La Feuille (ù août, 
page 4), un extrait du compte-rendu analytique de son 
cliscours < ••• Il fant que l'on s'en tonde sur le mot so­ 
cialisme. Mais, comme il a été décidé à Berne quo le 
prochutu Congrès donnerait la définition du mot eso­ 
clalisme-, il loi appartiendra donc de décider,. 

Alusi donc, on attendra l'année 1920 pour savoir 
co que c'est que le socialisme orthodoxe. D'ici 111, sans 
doute, est-il permis do s'en tenir aux doctrines du Con­ 
grès cl'Amsterdam de 1904? 

Par rontre, le Manifeste Comm,miste de Moscou du 
23 [auvior 1919 avait eu bien soin de déclarer qu'il 
reza rdait comme close et périmée, la période de clémo­ 
cratic sociale, quo Marx et Engels (voir la fin do Ma­ 
nifeste Oommuniste de 1848) avaient admise à titre 
de compromis afin de rendre possible une alliance 
passagère et limitée avec les fractions les moins rétro­ 
grades clos partis bourgeois. D'après Lénine, cette période 
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de transition social-dèmocratlqne est <léfinitivemcnt 
condamnée. Son rôle est terminée. A sa place Je Bol­ 
chévisme installe et réalise Je socialisme intégral, c'est­ 
à-dire Je Communisme même du Manifc8tc de Marx et 
Engels de 18(6. 

Comme les nouveaux statuts sol-disaut socialisme 
adoptés à Lucerne en août dernier sont en réalité une 
réplique au Manifeste Communiste Bolchéviste do jan· 
vier et an Congrès Communiste- de Moscou ,<le mars 
1919-one réplique et, bien entendu, un démenti- vous 
pensez bien qne l'attitude de Ramsay Mac-Donald, do 
Congrès de Lucerne, par rapport à la forme transac­ 
tionnelle social-démocratique, est exactement Il. 1 'époque 
de celle do Lèuine, de Boukharine, de Trotsky ou <le 
Zinoviev. Ecoutez .Mac Donald (d'après La Feuille du 
!l août): «Je tiens Il. dire que le socialisme, pour autant 
qu'il a été défini Il. Berne, est l'Etat sous la forme 
social-démocratique ..• La démocratie est devenue main­ 
tenant non seulement un mouvement rêformiste, mais 
une idée constructive et économique». 

On Je voit, c'est du confusionnisme pur et simple. 
Nous sommes à cent lieues dn programme d'Amsterdam 
de 1904. La inission Gompers de 1918 avait pour but 
de préparer une nouvelle Internationale Travailliste 
fondée sur la collaboration des classes. Elle y a, contre 
tonte apparence, rênssl puisque Je Congrès récent 
d'Amsterdam a mis debout, du moins pour le moment, 
l'Internationale Gompers, Appleton, Jouhaux. Est-ce 
que la prétendue mission socialiste américaine, contem­ 
poraine de la mission Gompers, nourrissait, Il. l'égartl 
de l'Internationale Socialiste, les mêmes desseins? Cette 
mission «socialiate- fut moins franche, ou moins Incon­ 
tincnte dans son bavardage, qae Gompers. Nous en 
sommes réduits à des hypothèses. Il arrive de singa­ 
Jières choses: Vandervelde discourut dans un banquet 
offert à Gompers. Et nne chose qui est claire: C'est 
que l'évolution réformiste de l'Internationale 'I'ravail­ 
liste d'Amsterdam se retrouve dans l'évolution égale­ 
ment réformiste qui est la marque soizueusement 
dissimulée, mais incontestable du Congrès <le Lucerne. 

Mais à Lucerne on crut devoir prendre quelques 
précautions. La marche au réformisme bourgeois se 
fera en deux étapes. La deuxième et dernière étape 
sera le Congrès de Genève/de 1920. A moins que d'ici 
là, le communisme bolchéviBte n'ait réussi à percer, 
de ses rayons ardents, le nuage ar tiflciel d'obscurité 
et de calomnie que la presse bourgeoise a rénssi, avec 
la complicité de la presse eocialiste de droite, à former 
autour de lui. 

Ce n'est nullement no paradoxe de dire que Je 
Congrès de Lucerne fnt, par ses tendances et par la 
volonté de ses imprèsarii ou de ses Barnoms, on Con­ 
grès anti-bolchéviste. Le rapport Renaude), dans la 
partie qui concerne les bolchévistes, f.qoivaut à un 
ultimatum arrogant. EL ce rapport correspond A la 
mentali I é de la grande majorité des congressistes de 
Lucerne. La motion Cachio-Louguet-Bilferding essaie 
bien d'apporter Il. la motion Renaude! on correctif 
prudent (on ne sait pas, n'est-ce pas, en faveur de 
qui la victoiro se prononcera). Mais cette motion ré­ 
serve la question des ,méthodes bolchêvistess, C'est 
tout dire. 

An surplus, ici encore, Ramsay Mac Donald va 
venir à notre secours et éloigner de nous lo risque 
d'être accusé de faire des hypothêses malveillantes et 
gratultes, 

Voici quo Je leader de la mission Mac Donald­ 
Burton-Longuet, si Irnichement accueillie en Suisse, 
déclarait récemment (d'après Je Labour Leader, cité 
par la Vie Ouvrière do 3 septembre): •Je n'ai pas do 
craintes an sujet de la Troisième Internationale (do 
Moscou). Elle n'a pas de racines. Elle est une créa­ 
tion de période révolutionnaire. (Tiens I il parait quo 
les révolutions ne créent rien !) Si elle dure, cc sera 
notre fantc.; Toute la deuxième Internationale est 
autibolchèviste. Elle est, en fait, la soule vraie dé­ 
fense contre le bolchévisme (sic) - en dehors des 
exécutions militaires,. 

Vous avez bien lu. Je pourrais joindre i1 cet aven 
rl/onné d'artifice, le; interviews qu'Arelrod et ~;ngbcrg 
(ce dernier remplaçant Branting) donnèrent au journal 
suisse La. Feu;lle le 8 août, la veille de la clôture <ln 
Congrès réformiste et autlbolchèviste de Lucerne. Ces 
interviews, en dépit de la modération et de la pru­ 
dence de leur style, suent la peur et la haine du 
bolchévisme. 

Axelrod dit: cSi !'Entente devait réellement en­ 
voyer l'ensemble de ses forces militaires à la res­ 
cousse, et en même temps, si elle réussissait Il. per­ 
suader Koltchak et Denikine de ,ie pas affich,r trop 
ouvertement· (c'est nous qui soulignons) ,me utlitucle 
réactionnaire, peut-être alors )ni serait-il possible do 
renverser Je bo!chévismc en Russies. Brave cœnr ! 

Nous pourrions multiplier les citations. Mais la 
preuve est faite. 

Revenons à Ramsay Mac Donald: c Le mouvement 
bolchéviste n'est pas one chose qui puisse être con­ 
damnée par une formule. Il faut lui opposer un sys­ 
tëmes. Quel système? La réponse est claire, bien 
que (on parce que) elle no soit pas donnée par Mac 
Donald. Ce système ne peut être qoe Je réformisme de 
Lucerne. 

Mais ~fac Donald n'est pas rassuré sur la conver­ 
sion totale de la deuxième Internat ionalc au réfor­ 
misme de Lo cerne: cJ'ai des craintes au sujet clos 
âpres antagonismes qui existent dans la seconde Inter­ 
nationales. On voit que Mac Donald u'a pas oublié les 
leçons et J'crpérience de la mission Mac Donald-Buxton· 
Longuet de mai-juin JDIU. 

Pour terminer cette trop rapide requête, citon_, 
cette opinion du directeur de La Feuille, Jean l'ebnt 
(3 août). 

Jean Debrit au moment même oit s'ouvre le Con­ 
gres réformiste de Lucerne, écarte un pan du décor, 
et nous montre à nu l'âme des régisseurs de ce spec­ 
tacle plus instructif qu'amusant. Il écrit avec nno 
ironie concentrée, ces lignes qu'll faut lire et méditer: 

, C'était une coutume récemment introduite par les 
socialistes qu'on peut appeler «peu prossés, que do 
déchainer Jeurs indignations vertueuses contro le • bol· 
cbévisme,. i'.ttitude commode, qui leur permettait de 
s'évader <lancement des buts do socialisme. On répu­ 
diait les méthodes de la Troisième Jntcroationalo - la 
dictature do prolétariat - et l'on passait sous silence 
l'identité de ses Luta avec ceax de la deuxième,. Ré· 
pudier les méthodes, passer sons silence l'identité <les 
bots, n'est-ce pas cc que fait précisément la motion 
Cachin - Longnot-Hil ferding? 

Ne vous étonnez pas, ajoute Jean Debrit, si les 
masses constateut ,que la démocratie est Je synonyme 
exact de ploutocratie, comme Lénine a <lit constater 
en Suisse même, se détournant, irritées et dégoûtées. 
de votre hypocrite façade populaire». 
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Se détourner et s'éloigner, c'est bien. lt!ais oit 
allor? 

Prenons l' Aoanli dn 1 ï août. L'excellent journal 
socialiste italien (qne n'avons-nous de pareil à Paris:') 
pnblio, en vne du prochain Congrès de Bo'ogne, le 
programme Gennari-Serratl- Bombacci-Salvadori, nette­ 
ment commnniste-moscovito. Un chapitre' s'intitule: 
,Oso della violenza,. La tendance Borgia, directeur 
do jonrnal Le Soviet (Naples), est pins logiqnc encore. 
Il affirma l'inutilité do Parlement et de l'action par­ 
lcmentairc, ce qui nous parait être de toute évi,linco. 

Prenons The CommuniJI, journal officiel do Parti 
communiste des Etats-Unis. Le numêro du 16 août 
(vol. 1, nom. 3) lance no bref et vibrant appel: 
,A l'appel de la 'Proislême Internationale (de l!oscou), 
nous avons • répondu par la formation du Parti com­ 
muniste d'Amérique ... lt!aintonaut, A l'action b (Comitê 
d'organisntlon nationale, J. V. Stilson, 1221, Blue 
Island avenue, Chicago Hl), 

Ouvrons le Liberator de New- York (septembre H1!9). 
Uuo ample caricature du réalisme endiablé nous montre 

un ours qnl, muni d'un orgue de Barbarie, fait dan­ 
s -r (A chacun son tour, n'en-ce pas?), un gr_os mon­ 
sieur ventripotent, que l'uurs maitrise au moyen d'une 
chaine qui pend à un anneau fixé dans le nez dudit 
monsieur. Le monsieur, snr le ventre duquel il est 
inutile d'écrire •capitalisme,, sue à grosses gonttes. 
L'ours est coilfé d'une casquette russe, et sur son 
orgue de Barbarie on !it, en caractère d'affiche, le 
mot tragique Soviet. 

Vous le voyez, tous les chemins communistes vont 
aujourd'hui à Moscou, tant droit et en vitesse. C'est 
parce quo nous avons hésité, nous autres, il nous ral­ 
lier immètliatcment au Communisme do Moscou, quo le 
21 juillet a été saboté, que la Hongrie soviétiste a 
Hé vaincue, et que la Russie bolchéviste court le 
risque tic l'être, elle aussi, quoi qu'en disent nos quo­ 
tidiens socialistes, dont l'optimisme de façade n'a qu'un 
but: enùormir nos inquiétudes et couvrir leurs défail­ 
lances. 

Emile CHAUVELON 
(L'At·t11ir I,iter11alio11al). 

,,R U S S I E" 
Au commencement de décembro 1918, quand le 

télègraphe aunouça au monde entier que l'Entente, 
pour écraser le pouvoir soviétiste, se proposait d'envahir 
la Russie avec une armée de 800.000 hommes nous 
pensions que cette campagne avait toutes les chances 
do réussir et nous nous consolions du vieux proverbe, 
si juste: On peut enchainer la parole, mais ii est 
impossible de tuer l'esprit. Nous avons déclaré à cette 
date, dans une réunion publique A Berlin, que l'Angle­ 
terre, la Franco, l'Amérique et le Japon pouvant 
certainement envoyer dans tant pars do puissantes 
armées, étaient à même de briser la résistance de nos 
camarades, de les faire prisonniers et même de les 
mettre à mërt , mais nous avons dit aussi, bien haut, 
que les Alliés étaient impuissants do détruire l'œuvro 
de nos camarades! A l'heure présente, quand le régime 
sovlètiste, après une année d'épreuves, se trouve con­ 
solidé, il n'est plus possible de le déraciner. Les masses 
qui forment la majorité prédominante du peuple russe, 
la classe ouvrière et les paysans pauvres notamment, 
n'oublieront jamais les bienfaits, dont elles sont rede­ 
vables au gouvernement soviétiste, qui les a libèrèes 
de l'exploitation et de J 'oppression capitalistes. C~ n'est 
que de vive force que l'on pourrait leur imposer 
aujourd'hui un autre pouvoir, celui du capital étranger; 
uiais, si ce fait se produisait, elles se débarrasseraient 
tôt on tard du jong nouveau et regagneraient la voie 
communiste où les ont conduits, avec tant de succès, 
les camarades Lénine, Trotsky, Radek, Zinoviev et 
antres. La grande œuvro de nos camarades russes 
vivra longtemps après ses créateurs, 

Cependant, le temps passait, et les évènements 
prenaient une antre tournure, pins favorable A uos 
projets et à nos espérances. Il sembla que !'Entente 
ayant tronvé trop brûlante la célèbre soupe au choux 
du peuple russe, renonçait à la conquête de la Russie, 
peu après, même les bruits relatifs aux préparatifs 
militaires contre la Russie Sovièrlste cessèrent com­ 
plètement. Pnls les jonrnaur publièrent comme par 

inadvertance que les troupesIrançaises à Odessa avaient 
refusé de so battre contre les communistes russes. 
Nous savons maintenant que la haine, dout les chefs 
politiques de l'Entente ponrsuivent la Russie soviétiste, 
est toujours aussi vive et intense qu'auparavant. Mais 
les Alliés avaient préféré une voie détournée et 
s'étaient mis il approvisionner Koltchak, Déuikine et 
d'autres aventuriers, leur donnant à profusion des armes, 
des munitions de guerre, de l'argent. Et nous eûmes 
A vivre, une fois de plus, quelques semaines pleines 
d'inquiétudu en apprenant par les journaux l'offensive 
tics bandes de Yondénitch contre Pètrogra-i, Il est vrai 
que nons apprîmes bientôt que le., chevaliers de la 
presse bourgeoise avaient menti d'une manière incroyable. 
Nous ne pouvons même comprendre Je bat qu'ils 
poursulva'cnt, en faisant circuler des rumeurs aussi 
mensongères et aussi fantaisistes. Que de fois, en deux 
il trois jours, n'ont-ils pas annoncé tantôt la chute de 
Cronstadt, tantôt la prise de Petrograd, tantôt la 
conquête d'autres points stratégiques de haute impor­ 
tance ... Un jour ou deux plus tard, toutes ces commu­ 
nications accusaient déjà leur nature imaginaire. Il 
semblait que l'habitude de mentir était, dans la presse 
bourgeoise, si invincible qu'elle mentait à toute 
occasion et sans le moindre avantage pour ses intêrèts. 

Mais quoiqu'il en soit, la. situation actnelle reste 
sérieuse, si nous en croyons les nouvelles vagues et 
sommaires qui parviennent de Russie en Allemagne, à 
l 'heure où nous écrivons ces lignes; et nous ignorons 
encore, en vérité, si nos camarades russes -auront 
résister à la poussée de Youdénitch et avoir raison, 
en mémo temps du blocus repris par les Alliés. Tenons 
compte du fait quo los journalistes salariés mentant 
daus l'ir.tèrêt de n'importe quel parti, sont toujours du 
côté de ceux qui leur payent plns et embrassent la 
cause do ceux, dont l'amitié leur est plus avantageuse. 
Si, par exemple, les journaux rapportent, en ce moment, 
que Youdénitch ne dlspose que de 16 mille hommes, 
l'assertion M mérite pas une créance aveugle, lis ne 
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Je prétendent peut-être que pour atténuer l'impression 
produite par son ëchec.> 'l'out porte à croire que 
Yondénitch commande en réalité, des troupe, beaucoup 
plus nombreuses, Donc, Je danger est grand et il ne 
faut pas nous tromper nous-mêmes là-dessus. Mais ce 
danger ne menace, heureusement, que les personnages 
politiques. Encore nue fois, comme cc fut déjà le. cas 
à maintes reprises, nos camarades russes dèfcndeut 
corps et âme la cause du communisme. A l'heure 
prêseute, comme par le passé, quand leur si longue 
lutte contre le régime tsariste les conduisait à la 
prison, it. la déportation ea Sibérie H même à la 
potence, nos camarades regardent hardiment en face 
la mort qni se dresse devant eux et sont prêts à se 
sacrifier pour la sainte cause qu'ils défendent. 

Mais ce qui ètait juste il y a un an, l'est encore 
davantage aujourd'hui. Au cours de l'année écoulée, 
la nouvelle organisation politique s'est implantée, 
plus profondément, s'est affermie; ni Dieu ni diable, 
personne en ce moment, ne pourrait la déraciner du 
cœur du peuple russe. Et c'est d'autant plus juste que 
personne ne saurait dire quel régime voudraient intro­ 
duirc dans le pays les adversaires du pouvoir soviè­ 
tiste. lis se sont tous coalisés pour renverser, par un 
effort commun, Je ponvoir des sovlets, A cet effet, ils­ 
font donner de tous les côtés, des bandes de merce­ 
naires contre _ cc pouvoir et al tisent sans vcrgogno 
la guerre civile dans un pays calme et pacifique. Et ils 
agissent ainsi malgré la conscience nette qu'ils ont, 
après les horreurs de ces cinq années dernières, dés 
réalités de la guerre et de ses conséquences. Supposons 
un instant qu'ils rénssissent dans leurs efforts. Et 
"~rès? C'est la une question qui fait trembler d'inquié­ 
tude même les milienx bourgeois. Voici, à preuve, nu 
article pris dans nu journnl I capitaliste, Je Bœrsen 
Courrier de Berlin qui écrit en date clu ~l octobre: 

«Un régime politique, qui & su, malgré les coudi­ 
tions terriL]es oli. se trouve la rtpnblique des Soviets, 
se mainteulr pendant dcax ans, ne pourrait être sup­ 
primé au moyen de phrases sur la euêceslté tutérleurre 
de la Jébft.cli:, de ce régime. La république des Soviets 
eomplèterueut isolée du monde entier, privée de ses 
régions les plus riches, n'ayant d'accès à aucune mer 
ouverte, manquant de bouille, do matières premières et de 
produits manufacturés les plus nécessaires, ln république 
des Soviets, en proie à une guerre civile permanente, 
existe toujours et commence même la reconstitution et 
Ill restauration sur une base nouvelle, de tout ce qui 
avait été détruit. C'est là nue preuve qoe, malgré 
toutes Ica horreurs saoglaotes qu'elle a vécues, elle 
possède one force que ses nombreux adversaires 
n'avaient pas même aux époques où ils étaient vaiu­ 
queurs.s 

Il est vrai qne ces paroles si justes, ont ëchappè 
à l'organe bourgeois au moment où tout Je monde 
croyait Lénine et ses . amis aux abois. Néanmoins, 
c'est là un aven d'importance capital: Voyez, par 
exemple, la situation du gouvernement allemand qui 
est bcauconp plus favorable) Et celle de l'Angleterre, 
de la France et de l'Italie qui l'est encore davantage! 
Mais lequel de ces gouvernements peut dire de lui-même 
- et quel est celai dont les adversaires mêmes doivent 
constater-qu'il ,procède à la restauration d'un pays 
ruiné?» Tons ces Rtats sont précipités vers une 
faillite imminente et leurs peuples conrcnt avec eux à 
une catastrophe économique. Il n'y a qne le gonverne­ 
ment russe actuel qui pnisse dire, qu'il a trouvé uue 
voie qui le conduit à une vie nonvelle et qu'il poursuit 
vlgourcusemeut sa marche dans cette voie. 

C'est précisément ponr cette raison que nons posons 
celle questiou : Qn'a·h·i· rulrait t-il si 1•011s renversiez 
cc gouvernement? Le Bœrsen Courrier y répond comme 
suit: 

«Quo les gens qui ont le jugement superficiel pen­ 
sent que la chute de la république do Lénine donne· 
rait ane eolution à. la qocstion russe. :\lais uous aavona 
que c'est prècisément celte chute qui posera devant 
les peuples du monde entier la quc stion si niguë des 
destinées futures de Ja Rossi». Les chefs des armées 
qui sont en train d'occuper l'étcr.:ibourg C't qui ee di­ 
rigent. vers Moscou ue donnent. point de réponse .', 
cette question. A voir ces géuérnux on dirait qa'il, 
incameut l'avenir Inconnu et obscur de ln Russie t't 
Ica surprises que ce p:.iy:1 pr1~r:iro 11u resto du moudc. 
Si la pulssancc militaire Je la Russie soviéristo était 
plus considérable, son unité intérieure aurnit suffi 
poor foire face à. tous ces ennemis. Vans toutes les 
circonstances, ln. répub!ique bolchévlatc n tenu ferme, 
gr!\cc à l'idlt! qui l'inspire - idée internutloualc, un 
point do vue politique ot, en 101!111e tempa, Idée ontiouaJ,,, 
nu point de vue d'organisation. Et quelle est donc l'i,/é,· 
qoi inspire Yoodl!nitch, Kolr cbrk, Dénikine et .Avnloff­ 
Hermout? Duns 11? meilleur des cns, c'est l'idée d'uuv 
grande Russie indivisible. Mais c-s généraux ne sont, 
en attendant, que des alliée de l'C:atrntc. qui n'n elle­ 
même aucune idée, cxccprion faite, peut-être, du rëve 
:'\!RC:7. vague d'une «Russie démncrntiqve». Qu'est-ce 
donc qui peut unir les alliés nprës la victoire? La 
France veut voir la Pologne plus forte, peur éleva 
un mur entre l'.Allcmagne et la Russie ; l'Angleterre 
protège les puys situés aux confins nord-ouest de l'un­ 
cien empire rossP, parce qu'elle veut ëtro mo.ilrcs;;c 
de la .Mer Bnltlque, et c'est aussi pour cette raison 
qu'elle aurait hâte de fairo acte do présence et rlC' 
participation b. l'cc.upation de Pëtcrsbourg. Quant nux 
libérateurs russes. ils voudraient, tout en rèvaut à une 
grande Russie 1ndh·isihle, rc:-tanrer la mo1H1rl:bic et 
tirer eusutte une vcnqeunce anuglnnte des démccrnte» 
de toutes les uuanccsç-=puis, nvcc l'aide de Hien, des 
ni liés étrangers. Et si seulemr-nt on leur perme t. de 
foire leur volonté dnns le I ays, ils surpnsscront ,•1t1?, 
par le, exécuti-ns en mu-se et, les proscriptlens iuspi­ 
rées do SylltL, par pogrorus et millo outres excès de 
la terreur ulnucho, toutes les horreurs de ln terreur 
rouge» 

Et cc ne sont là 1111c des difflcultès !l'ordre poli­ 
tiqnel Celles d'ordre ècon.nnique seraient plus terribles 
et plus difficiles à surmonter, et les Alliés, qui se 
soucient, en réalité, très peu de l'émancipation ,poli­ 
tique» de la Russie, auraient qnclqnc dlfûculté à les 
régler. Ils voudraient, en sulvaut les règles d'nnc 
vieille diplomatie naïve, participer au partage de cette 
or-grande puissanco. Il faut. tout d'abord, un nouveau 
champ d'expansion à. leur esprit de conqnêtc, la guerre 
mondiale et la victoire remportée dans cette guerre 
devant affermir nècessairement le régime capitaliste 
qui rlomiue dans Jeurs pays. Jls ont doue besoin de 
nouvelles colonies; - et qu'ils voient à. leur portée un 
immense territoire colonial, qui s'étend dos frontières 
de la Pologne aux confins les plus lointains de l'Asie 
orientale. Leur politique tendra inévitablement à. réaliser 
dans cc pays Io maximum des bènéûces à l'avantage 
des capitalistes anglals, français, italiens et autres. Or, 
c'est clans ce domaine précisément quo se manifeste, 
avec une évidence parfaite, l'antagonisme des intérêts 
qui snscitc la grande Jntte actuelle: les bolchéviks 
veulent réveiller et organiser les forces économiques 
du pays, pour que Je peuple russe puisse vivre libre­ 
ment d'abord et clans l'aisance plus tard, alors que les 
impèriallstes de )'Entente voudraient en tirer lo 
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do leurs 
de leur 
tians les 

maximum de bènéûccs pour Je; capitalistes 
pays. Quelles sernicnt les conséquences 
victoire? Le Bœrsen Courier les dépeint 
termes suivants: 

cUn hiver terrible, peut-être beaucoup plus ter­ 
rible que tous les hivers précédents, commence dans 
13 mnlbeurcuse Rueaie, et nous sommes tonjours loin 
du règlement du problème ruese. Peut-on supposer que 
la victoire commune des rapaces pulssancce étrlLJ\gèrrs 
et des gênéruux réactionnaires, qoi s'épient jn lcusc­ 
méot les uus les autres, rétablirait après la d,·struc­ 
tinn du régime sovlétlste, l'ordre ot b paix dans un 

pays qui se débat au milieu d'uue désorganiaation hor­ 
rible? Pout-un espérer que 1& misère, où \'Ît mainte­ 
nant Je people russe. ferait place à des condilious de 
vie plas tolérablcsî» 

Noo, en aucune façon. Et nous antres, cbolchêviks• 
cl ,communistes, des autres pays, nous tenons i< dire 
ouvertement au monde entier les conséquences terribles 
qu'entraiuerait la chute do pouvoir soviêtiste, si elle 
se produ isait. 

(Lichtst,ah/en, 6/11--1919). 

EN AMÉRIQUE 
V ers l'expropriation des chemins de fer. 

Sur la eltucttcu dans lea chemins de for américaioa 
nous empruntons au camarade C:a!cy Joocs les données 
euivautca: 

Dana une déelurarlon qu'Il n réceunneut faite nux 
journaux Wnrren S. Stoue, Grand l:lnitre dt) la Fra­ 
ternité des llécaniciens de Locomotive [Grand Chief 
of the llrotberboo1 of Locomotives Enginerr.), ùit: 
-Xotrc projet (désigné p,r le terme pittoresque de 
1Jlumb plan) marque le passage des orgnnisntious du 
'I'ravail des revendications tendant à l'aceroisscment 
des salaires A eellea qui veulent transformer le sys­ 
l<me de riparlilicm d,s bh1i{icts.> 

Les cheminots da ce P3Y:i en ont assez de de­ 
mander sans cesse des augmentations de salaire toat 
juste sufdanntca pour se maintenir à la hauteur du 
rcncbérissemont des vivre!. 

Ln Fmternité des Mécanicil'ns exige: on qu'une 
provision d'on milliard de doits.ra par an eoit étnblic 
pour aesurer l'augmentation des salaires, ou qee le 
i;-on\•erncment exproprie lea ebemins de fer et Ialsse 
nux ouvriers le soin do les dirigt:·. 

En rapportant ces paroles dor.t on remarquera la tUO· 
dérattoa et qui sont d'un leader que nul ne quali&e de rho­ 
lutionnnire, Casey Jones explique qu'il s'agit de cmettre les 
capitalistes à la porte Is Simplement. ~Les propriétaires du 
enpttal ne doivent pas être admis à s'immi1cr dans la di­ 
rcctlnn du travail». Lee mêmes éléments modérée Insistent 
sur cc que Je gouvernement en rachetant les chemins de 
fer doit les payer «ce qu'ils vnlcnt et rien de plus». Lo 
prcgramme de rachat élaboré n pour bnt d'éliminer complè­ 
tement les capitalistes. Les chemins de fer aernieot admi­ 
nistrés par uno commission de 15 membres, soit 5 repré­ 
sentaots da public, déidgnée par l'état; 5 représentants des 
cmployêa et 5 des ouvriera organisés. Les profits de l'exploi­ 
tation seraient partagée entre les travailleurs et le gouver­ 
nement. Aussitôt qu'ils dépasseraient 5% les tarif~ des che­ 
mina de f'er seraient automatiqnement réduits au bénéfice du 
public entier.-cCeci promptement- (\U la grè\•e>: disent 
catégoriqoeruent les cheminots américains. Et dédnigoeux do 
parlementarisme bourgeois ils ajoutent: «~oua n'avons ni 
part an ponToJr ni votes, mai1 nous avons le pouvoir de 

füirc grèvœ, On en tient si bien compte que le Congrès 
étudie leurs reveudicatioes. 

Certes, et nos camarades américains le uvent bien, ce 
rrojc·t d'exproprintion des eapttallstcs par un ,;ouvernement 
capitaliste témoigne an point de vue révolurlcnualre d'une 
certaine uaïvetè.; liais il convient de noter qu'il s'agit 
d'un projot des modéris, et quo ce aout ceux-cl qui veulent 
«mettre A ln porto l'exploiteur>, tout de suite, et se sentent 
la force Je présenter au Pouveir un semblable· ultimaturu. 
Quand-et cela ne peut pins tarder-les chemlnota amérl­ 
cains auront éprouvé leur force réelle, ils n'useront pins de 
tels méuagcmeuts, ile no songeront plus à recourir au 
gouvernement parce qu'ils comprendront que le véritable 
gonvcrncmcnt, en droit et en fait, c'est=-eux. 

Cc que font les traitres de l'A. P. of L. 

En Amérique, comme pnrtoot ailleurs, les pires ennemis 
de la clnese ouvriCro ce sont ceux qui, se &ervant de son 
nom <t da socialisme, Jn trahissent. L'Anierican Jèderalion 
of Labour dirigée par Samuel Gompers est aux Etete-Uuta 
leur plue rcdoutnble machiue, Jœ Tillett énumère eu 
18 pointa les acles-crimicela-da congrès de l'A. of F. L. 
qui s'est récemment réuni à Atlantic City. Nous abrége­ 
rcms; et le peu que nous indiquerons suffira. 

1. Eu condamnant la grève générale do ( juil· 
let(') et en dénonçaat.lAchement l'Union Internatio­ 
nnle de Défense des Travailleurs, l'A. F. of L. a con­ 
damné Tom Hooney à la prison perpétuelle. 

... 4. L'A. F. of L. a ignoré la grève de Winni­ 
peg; Gompera a ridicalisé du haut de la tribune I• 
grère de Seattle. 

6. Elle a demandé au gouvernement de reconuattro 
la llépnbliqne irlandaise et de m pas recounaître Ja 
RépnbHqnc dea Sovlets. 

7. Elle a cohdamné le peuple russe à Ja fa• 
mine Ml refusant d'niger la levée du blocus. 

8. Elle a rejetô une résolution e1igeaut la libé­ 
ration des prisonniers politiques et déclaré que cparml 

(1) Il s'agissait d'obtenir de ,ive force la libératiac 
da 1n1li!nnt révoluttcnnaire T. Mooney iniquement con, 
damné. 
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les sentences prononcées la plupart sont pleinement 
jnstifiéee.> 

L'A. F. of L. a refnsé de soutenir les Soviets dca 
soldats et marins arnéricains ; refusé de combattre les dé· 
portation1 des sajcts étrangers; refusé de combattre ln lé­ 
gislation de guerre contre l'espionnage dont l'abus éhonté 
fait de nombreuses victimes; accepté la charte du Travail 
de la Ligue des Natiooa! 

L'Amériqne a ses social-traîtres. Ils sont sans vergogne. 
Savez-vous pourquoi? «Le tiers des délégués an Congrês­ 
délégnés des travailleurs dans un congrès ouvrier - était 
composé de patronal» 

Cette énormité explique tout. SI cinircmcnt d'ailleurs 
que, des malntenaat, quel que soit son blntr politique et 
l'appui dont elle bénéûcie de la part des gouvernnats la 
trop fameuse organisation contre-révolutionuaire de Oompera 
pent être considérée comme en faillite. 

A son congrès même, des délégaés Duncan (de Seattle) 
et Graw (de Los Aagelea) oat manifesté la volonté de lutte 
dos travailleurs. Les grève, générales de Seattle et de 
Winnipeg ont ruiné le crédit de l'A. F. of L. et de aon oli­ 
Rarcbie de fonctionnaires. A New-York, charpentiers, bri­ 
quetiers et métallurgistes se séparent des anciennes organi­ 
sations et adhèrent à l'Union Unique. Le mëme mouvement 
s'indique chez les travaillenn do l'Imprimorie. Les fourreurs 
organiaeot leur Shop Steward Ccmmittees (forme d'organi­ 
sation nettement soviétiate); lea travailleurs du vëtemcut 
forment leurs Conseils Ouvriers (Soviets), 

L'indnstrie textile tout entière se reforme sur noe 
base révolutionnaire. 

O. B. U. 

One Big Unfon-la Grande Union Unique- tel est 
actnellc?Dent Je mot d'ordre magique des travailleurs cana­ 
diens et am6ricains. Pendant les g raudea grèves récentes au 
Canada, pendaot les grèves sctuellee des Etats-Unis, cotte 
idée s'est puissamment affil'lmée. Le camarade B. Gitlow 
écrit à ce sujet que cla collaboratfon des clsssea o. fait 
faUJite> et que cles travailleurs ne peuvent plus en dooter, 
lu Patron ne gouverne pas seulement sa boutique comme 
un Kaiser, il est aussi le Gouvernement légal du pays>. F.n 
présence de cette situation, il s'adresse aux travailleurs: 

cCamarades ouvriers, frères unionistes, unissez vos 
forces I Unissez vos fortes unions en une puissante 
Union. Il ne s'agit pas de détruire votre organisa­ 
tion, male il faut qu'elle abdlque soa ind6pendaaco 
pour se fondre dans ua groupe unique avec toutes 1es 
organisations de votre industrie. Et toutes les in­ 
dustries organisées doivent coordonner Ieurs forces en 
une grande Union Unique! 

Prenons à titre d'exemple New-York, centre in ... 
du,triel et financier du pays. Représentez-vous la Grande 
Uuion Unique coutrëlant Ici les travailleurs du Port, 
ceux de la Harioe et du Transport, le B&timeot, les 
Chauffeurs, lea Cheminots, les Ooufectionneurs, les 
ouvriers textiles, les Imprimeurs, etc .•• organisés en 
une puissante union. Une grève de la Grande Union 
Unique terroriserait les exploitcura. 

Voua voulez la fin de l'exploitation, la fin do 
cbOmage, la fin de la domination d'uue minorité sur 

lcB travailleurs. Vous voulez an howo et la poasibi­ 
lité de jooir des fruits de votre travail. Vous voulez 
Je gouvernement des travailleurs et non celui des 
patrons. Groapous toutes ces revendications dans la 
Grande Union Unique! Fuites-on l'orme écooowiquo 
et politique des travailleurs qui out. pour mot d'ordre: 
C!A baa la dictature capitaliste! Vivo le gouvernement 
ouvrier où seuls les onveiers ont droit de vote!:& 

Les industrie», les transports, les finances doivent 
appartenir aux travailleurs cl 6trc contrôlés par leurs 
organisations! 

Ln Grande Uulon Unique doit ëlrc 111 grnnde 
armée unique de la classe ouvrière». 

Pour prendre congé ... 

Les statistiques du Bureau d'Emi~r,ltion indiquent quo 
plus de 2 millions de travailleurs étrangers ont récemment 
quitté l'Amériqne ponr ee rcodro en Europe... 1'he Yoicc of 
Labour publie à ce sujet, sons le titre cordial de Bonsoir, 
le.a copains! one lettre ouverte d'un ancien émigrant rasse, 
qui sigue Ivan Ivanovitcb, cà un Américain do race». En 
voici quelques passages qui caractérisent assez bien IB situa­ 
tion nux Etats-Ilnia. 

«Eh bien, bonsoir, les copuins! Je 111'on vois, Je 
rentre chez mol dans le premier pays da moude 
où les ouvriers sont chez eux, - eu Rassie soviétistc! 

Pendant 18 ans nous avons peiné ensemble, dans 
les états de WasLingtoo, d'Oregon, do Dacctnh, do 
Nevada, d'Utah, à Chicago, à Cleveland, à Pittsbourg, 
etc ... , etc •.. Mnintonant Inlasez-moi vous dire pourquoi 
jo m'ce vnis ... 

... Nous ecmmcs en démocratie. Vous fnitos grève. 
Le Juge {pour lequel vous .avez voté) réglemente 
centre vans. Le Sbérifl' (vous avez voté pour lui) 
fouruit contra vous des détectives. Lo gouverneur 
(vous avez contribué à l'élire) appoJle la milice pour 
briser votre grève. 

Une bande d'égcrgours soudoyée por John D. 
Rockefeller fusille les mineurs grévistes du Colorado, 
brûle Jeurs femmes et leurs enfants-et personne n'l'st 
châtié! Une bande d'égorgcors snlarléa par le Pbels­ 
Dodge Company de Bisbco déporto ciuq cents travail­ 
leurs des mines de cuivre dans le désert, en les te· 
na.nt sous ln menace du canon - et personne n'est 
châtié. 

Un employé de la Chambre du Commerce, uu at­ 
torney de district nomm6 l1~ickcrt (que vous nvez cou· 
tribué à élire, lui aussi) condamne, pnr uno odieuso 
maehination Tarn Jdoooey à la. prison perpétuelle - 
el personne n'est chMié si co n'est Moonoy ! 

Oui, vous gouvernez ce pays ... Autant que l'enfer! 
L'Amérique est en ce moment, pour les capitu­ 

Itstos, la mine d'or la pins abondante qu'il y eut jamais 
au monde. Les capitalistes américains ont amaasé tnnt 
de millions (oui, ils noos out fait suer, l vans et t\ 
mol, tant de millions) qu'ils cherchent dans le mondo 
entier où les placer, - au l:lexJque, en Chine, en Si­ 
bérie ... > 
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lfals, lorsqu'il s'agit de payer les frais de la ~utrrc le11 
légialotears do l'Amérique démocratique out l'impudence de 
t.uer les articles de consommation du pauvre. Une taxe d'un 
cent (5 c.) eot li1éo sur chaque portiou de crème glacée; un 
ccot de ru6rua sur le ticket d'entrée d'un ciuéma; •vingt 
cents sur le dollar da pauvre!» s'eacteme l'auteur de la 
Iett.re quo nous citons. Les salaires, dlt-il, OQt bien doublé] 
mals le prix d'une cëtelette do porc a quadruplé daua le œëme 
laps de temps. Ci tous textuellement: 

«-Qunud les ouvriers textiles atf'amés de Lawrence, 
Mass (qui gagnent dt! 14 à 20 dollnrs p'rr semaine) 
entreprirent il y a deox moia dt:" s'opposer par la grève 
/\ une rlductiou de salaire les autorités (élues par des 
rravnitleurs) firent parader des mitrailleuses dans les 
rues. Les jonroaux capitalistes citèreut ce fo.lt comma 
la seul moyen de supprimer le bolchévisme. Quand 
voua demnndez du pain on vous qualifie de bolchéviks 
et on menace do vccs fuslller.» 

Et voici, en résumé la condition du travailleur dans la 
libre démocratie do llM. \Vilson, Vaodcrbilt et Rocke­ 
feller: 

«Si vous êtes trop vieux. $Ï vous ue pouvez tra­ 
vaillcr assez rapidement, si l'on peut trouver des tra­ 
vaillcnrs A meilleur compte, si votre tête déplntt à uu 
coutre-maitre acarlürre, si vous ouvrez ln bouche dans 

no meeting de l'Union, si vcns luttez pour de meil­ 
leures condltinns d'e1iatcoce1 vous êtes .flambé .•• > 

lluls quo faire? Les ouvriers rosses ont montré au monde 
ce qu'il fout faire. Et la grande pour du enpitnllste d'outre­ 
ntlnutiquc c'est que l'Américain s'en rende couipte, Awsi 
n-t-en Imaginé de partager les .Américains en «Américnlna 
do race> et en «étrangers d'origine:, afin de les diviser pour 
continuer A Ica exploiter ••• Sa lettre aux América.in, de race, 
notre camarade l'achève ain.ei: 

«Quant à moi je suis las d'être l'esclave de quel­ 
quo millionnaire, j'en ai assez d'être pour mon tra­ 
\'ail à la merci d'un centre-mettre obtus. Je suis dé­ 
goûté des choses dout \'OUS êtes si .fiera. 

Je veux VÎl'l'O et trnvnillcr parmi de libre, trs­ 
vnilleurs. 

Je veux consncrer le restant de rua. vie à tra­ 
vniller pour l'avenir meilleur de I'huuiauité libérée de 
ses parasites. Oui, je préfère mourir eu combattant les 
ennemis de ln. société nouvelle, dans la Russie dca 
Travailleurs, que dépenser ce qui me reste de force à 
pcioer pour les millionnaires américains et crever en­ 
suite d'épuieomcot comme un chien abandonné au. bord 
de ln route - en laissant après moi dea fils et des 
filles qui recommcneeront cette admirable histoire ...... 

V.-S. 
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EN AUTRICHE-ALLEMANDE. 

LE MOUVEMENT COMMUNISTE ET LA SITUATION POLITIQUE 
I. 

Le Parti Communiste fut fondé, en Autriche alleruaude, 
nou comme one orgaoiaation politique ncuveltement créée et 
qui prit nainaocc par suite de oéces,iUs historiq11c$1-mc.is 
i4. la suite de la scission qoi se produisit au sein da parti 
Social-démocrate. En raison de la grllve qui, malgré l'attitudr. 
quelque peu bo1tile à son égard de Ja part des soctal-dcœo­ 
crates, éclata en janvier 1918, à cause des pourpnrf ers de 
Itrest-Lttcvsk, uu certain mécontentement subsistait <fans les 
1uasse11. Il est vrai que le parti Soctal-démocrate réusslt, 
malgré tout, à p.gner de nouveau à sa cause le groupe qui 
formait, à cette lpoqa~, l'aile gauche ouvriérr., conduite par 
IP.s ,gauche~.> [Schloeslnger, Dauneberg, etc.). maïa nombre de 
camarades ne regagnèrent point les rangs du parti. Il y avait, 
eu dehors da parti Social-démocrate, deux courants, dont l'un 
était repréaeuté p&r le groupe communiste peo nombreux, et 
le second-par on groupe d'intelleetucla, qui ee donnaient le 
nom de radica.ax de la ranche. En fin ile compte le groi;p~ 
c:ommuoistc foodo Je Parti Communiste. Lea intellectuels for­ 
maient la mAjorité au nouveau parti qui comptait ausei, parrul 
s es adeptes, uu nombre ic.&igoiflant d'oovriers. Ni l'un el 
l'autre de eu deux groupes ne réustit à faire prendre au 
part i des racines solides daoe Iee masses prc,létarieones. 

Te11c était la situation vers l'tpoqoe oà eos camarades, 
prisonnlcrs de guerre, rentrèrent de llo!:sie en Autriche. L11 
pmblème, qci était à réseudre sana délai et qui se pca-iit 
alors devant nous, c'était de réallser nae étroite unton de tons 
lea groapes révolationnaires et lear coasolidation en un sevi 
r,a.rti communiste. Ce problème n'était pa! facile à 1é,llndre. 
LM divergences de vues et d'opinions entre lei radlcan r de 
guacbe et le nouveau group, commuaiste étaient é1,ormes, ~t 
cet état de chose, a'aggrava.it encore pur Je f:Jit que la ré· 
ducrton du journal communiste Der lVeckTuf, qui parais~•it 
à cette époque, n'avait pM sa placer cet organe à 111. hauteur 
Je la tâcbe qui lui incombait. 

Xos eff'orts se trouvèrent donc cor.ceotrês sur la réalisa­ 
rion, avant tout, d'une union des deux groupes hostiles (ra­ 
dicaux de la. gauche et commanlstes), qui décidèrent oftlciel- 
lerueut de fusionner en un seul parti. , 

Le Parti Communiste lui-même n'avait point d'adeptes 
Ji3rmJ les prolétairee, et il fallait donc, en premier lieu, ga­ 
gner Jes maaaes à la doctrine communhte. Ncus y avoue réusai 
g râee à notre tactique: celle d'uoe propagande active et pros­ 
aante parmi les eaaa-travail, les iovalidee et les soldats -reu­ 
trés de captivlté, Noas tenions compte da fait que ces cou,:hes 
da prolétariat, à. le suite de leur situarioc sociale trèe pénible, 
-eraient plus senslbles à,Ja. propagande communiste. Notre 
travail dans ces couches du prolétariat se trouvait facilit•.: 
par les prieoontcra de guerre. rentrés de Rcssle, et qui, ne 
recevant aacan secours de l'Etat, restaient 111?.ns travail à cause 
de l'arrêt de Ia production. Les invalldea n'avaient d'autres 
moyens d'existence que la mendicité, et les aans-travail ne 
touchaient que de 1ubventious inaignifiantes et qui ue pouvalent 
suffire en aucuue façon à leurs besoins quctidiens. Noua réus- 

sîmes doue f't tri-~ vite, ·à leur ir,cutquer les idées du ccruruu­ 
nisme el à Ica mettre de notre côté. 

Le travail, poursuivi parmi ce.a trois groupes de la popu­ 
lution nnima l'netivité du parti. Cc u'cst que vers cette épo­ 
que qno le grnnd lJDblic apprit l'existence d'un Parti Commu­ 
nistc. X tons ccmprimcs que rotre actlvlté devait avclr et gar Ier 
Je crenctèrc d'une très vaste propag andc parmi les mnsaca. 
Dien que notre Intense travail, lent mais Incessant rendait 
de plus en plas impi):tantl" marc iodueoco sur les cuvrlcrs 
des fabrlquca et des ustncs, dans les districts iaolé.:1 et Ici 
villes do province, notre parti n'avnit pas ngi activement 
une seule fois, A Jo. t\01 les événeracnte qui se déroulêreut 
en Honario et en ltnvière poussèrent le Pn1 ti Communiste, 
en Autricbe allcmaude, à une action plus ~ner6iquc. Le co­ 
mité dirigeaut du {;arti fut saisi d'une proposition tendant à 
la convocarion d'une conférence g,foéra!P. d-s délégués autri­ 
ehicua représeutant toutes les organisatlons du parti. Oetto 
conférence cat lien et déci-la que le parti ndopterait dès ce 
joar, uue Jignô de conduite active, c'est-ê-dlre qa'il procla­ 
merait onvcrtcnieat. en toute occaslou opportrme, notro ntti­ 
tude !L l'égard des événements c:t ferait valoir, dans tous lM 
doruaiu, .6 de 111. vir. pnl itique, nos rcvcndlcaticns cnrumuniet es, 

Les manifestations que les eaus-rravait, les iuvalides et 
lei soldats rcutrl!s do captivité orgnuisaieut pour foire valoir 
lenrs rcvendlcet-ons étaut chaque fois bru talemeu t réprhuéœ-, 
par la police, les pro:l:!t:.iirf.!'! de ces trois groupes insistnicnt 
de plus eu plus c:.té;-oriquemont, sur ce que Je parti appuy:1_t, 
de son cêté, leurs e.r.igcncPB. L~ 16 avril, à Vienne, cn tro1;-,, 
quartiers diff~r,:ots de la ville. ries runnifestntlcns et des 
meetings furr.nt organisée, dout· les participants devaieut à 
l'issue des réunlcna se réunir dernut le Palais <ln Parlement 
et. y reme+tre uu ultimurn:n au gcuvernement. Les cortègca 
qui s'étaient formés dans ce hut parvinrent, en t,JUto trnn­ 
q uillité jusqu'au Pa-lcment. ruais ici, lu foule cxcltér-, ayaot 
appris que les délégués des manifestants avaient Hé erupë­ 
chës de pénétrer au pal nia, se mit à en brhe1· lrs vitr- . .-; .rt 
â en enfoncer les portes, La rolicc intervint. l\Inis cette f?lil, 
les prolétaires n'avaient aucune envie de présenter dccile­ 
ment lears dos au.:r. coups de sabre. Les manifestants armés 
accueillirent les agents à cear.e 'de revolver. Ln police· fut 
forcée à ec replier. Des -bai'rlcn'Ies se dressèrent Jnns les 
ruea ; plusieurs armureries ayant été pllléee, le nombre des 
manlfcstnnLs :,rmés augmeutu rapidement. En peu de temps 
les choses prirent une tournure u .. Jlc que la police évacua 
ses poaitions eans attendre l'ordre d13 se rcplirr. I.o chef de 
police fit alors réunir ses hommes A l'Hôtvl-de-vüle et leur 
deuiauda s'ils tra:r.ut pri;-1; à défendre, comme par le passé, 
le régime social actuel, La dlsposltion dP<i eaprtts des agents 
de polie, était telle qu'ils conaentlrent à tont,-sanr risqu_er 
leur vle pour la défense ,!n rêgim'! actuel. Ln milkc nauo­ 
nale, malgré l'ordre que lui donna le ~uvorHmcnt, refusa 
net de marcher. A en croire les renseignements que noas 
avons pu recueillir, le gouvernement avait complètement perJu 
la tête, cc jour là. Le prolétariat ôtait lo mattre absolu de 
la situation et teuait ferme nui environs da Partcrueut et 
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J:111; toutes les rues vcrsmes. Les cuvrlees avaieut dêsanné 
11lusil!ur:1 détachements do politt ... , et à. 8 heures du soir mi­ 
n-nt le feu nu palais du Parlement. Les pemplers furent 
t'rDJlf·chra d'intervenir. En présence etc Ct'S faits et de ln con­ 
fusiuu qni régnait daus lei milieux gonverncrucnlDUJ, naos 
1,cns.:1rues - cl c'était l'éviJl-..nce--quc le mcuvemeut ninai eom- 
1n1·11c1' a lluit néccssnir, ,ncnt se développer. Au cours de ln 
1li~1·11,;aiC'n qui s'engagea à cc sajet Frédèi ie Adler ,·int nous 
trouver. Lien qu'il dèclaràt ue venir qu'à titre prtvë, nous 
coruprîmee qu'il rcpréscutalt le Comité du Part! Sceial-déruo­ 
cratc. Il posa, tout d'abord, cette question: -::,QuP.lles,~ont les 
i ntr ... niin!la du Partt Cowrunuislc en présence de la sltnntlnn 
qui vient de se créer?» Le présldùM du Parti Corumuuiste 
lui dôclnra: ~N'eus nous prcposuus de développer 1~ mouve· 
1111•ut commencé et cch d'aut:\o.t plus que lu police a. H6 la. 
prctuiùrè :\ nous attaquer et que nous a\'OD3 agi en ét.at de 
ll':;itime défense». FrMéric Adler ùont la façon de parter rt 
toute l'attitude la.issaieot bien voir, que le mouvement faisnit 
peur nui: soclal-déuiocrntes et uu gouvernement, uous dit que 
si une république soviétiste était proclamée, il ne scrnit, lui, 
ni lJOUr ni contre (et Cd disant, Adler sous-entendait èvldem­ 
meut dètirrlr aussi l'attitude de tout Io parti sccial-démeerate} 
111:iis dcmeuremlt absoluureu; neutre. La dèrnocratie-acclaliate 
ee trouvait dans une sitantion Ciù olle ue pourait pas agir 
contre nous et ac 1·0t,foit pas embrasser notre cause. 

Comme les inembrce de la droite uc,u1 uppelnlent à meure 
On à l'émeute, Frédéric Adler récsslt à protiter d'un moment 
favorable et dans un discours, qui prit plus d'une heure 
chercha a démcutrer à l'usseurblée que la 11rocln.mntion d'une 
républlquc des Soviets nt: acralt qu'un acte préjudiciable 3u~ 
inh'rt:u, Ju prolétariat. Ua vote s'eosnit et notre motiou fut 
repoussée par une majorité de trois voix. L'assemblée vota 
l:t. motion proposée r:w la droite et qui portait que les ouvriers 
1kir fabriques et usines sout à consulter sur l'opportunité d'une 
grève gén~rnl~ à propos des événements qui s'étaient déroulés 
aux environs du ,.~l:iis du Parlement, L'usseuibléc déciJn 
1 usui tu do lancer une prcclamation invitant lo prolétarlat 
à persister dane eon nttitnde d'activlté rullilante. 

Les M·l1~&:uê3 ùcs fabriques ne se réunirent que le lende­ 
main solr et décidèrent ,:ue ln grt:ve, géné1·ale était iruposalble­ 
lJc môiuc, la décision prtse la veille et relnrlve à la procla­ 
m atiou resta sau- conséquence. Le [ournal Lu Rfruluticm 
Social~ n'avait pas paru cr cota à un moment où ses fouillu 
éraient de la ptus haute néceuité. En un mot, tout le mouve· 
n.e n t était esabotér -, 

Le, réau ltute Je celte attltude de ln droite se maulfes­ 
tèreut trb vlte. Le Ieu tc m.dn comme 0:1 ignorait encore cc 
11u1 ferait le I' .. :·ti Corumuniste devant les événciuenre, ln 
v.ilc tout entière fut pr lse d'une grande peur. On, s'y dcman­ 
,bit ce que le Parti Commaniste allait décider. Les journue r 
bourgeois déclaraient que les revendications des invalides, 
des L,risonhier,; dé guerre rapatriés et des saus-travail étaient 
justes et que le gunverncmeut devait immédiatement leur 
foire justice. :Maia dès que toot Je monde eüt compris qae le 
Parti Commuuiatc ne projetait ancune action, la boorgecisic 
ccmmeuça contre nous une offensive gènéralc. L'.Arbeiterzei .. 
tutig en donna le signal. Le lc:udemnin même dans toute la. 
rille les mors furent couverts d'énormes affiches dans lesqucl­ 
Jee le comité c1écutif des Soldats d'Autriche exhortait, les 
onvriera à renoncer aux mnnlfestattons, 

L'nttitade priae par l'aile droite condamnait le Parti 
Cowmun.iste à une ionctivité complète. A la suite des erreurs 
connuisea par lee eocial-démocrates et de la. crise écouumiqua 
très gro.vc, le prolétariat penchait de plu11 en plus de notre 
côtô: il nous (ut toutefois impossible d'organiser pelttlque­ 
mcnt noa noaveaux adeptes trop nombreux et de constituer 
ll1'CC eux on Parti Communiste réeüemeut solide. 

La situation économique de l'Aatricùe se présentait alors 
eoue l'aspect le plue triste. Le travail faiaalt complètement 
défaut; le pays comptait 180.000 sans-travail eur 6 millions 
d'habitants. Il n'y avait plus de matières premières; la 
houiJle manquait, Lea approvisionnements de vivres et <le 
produita aliuicatalres n'étaient suffisant" qae pour deux ou 
uois semaines. Les ecctal-démocratea teotn.ient d'agir anr les 
masses prolétariennes, en leur faisant ressortir que si des 
troubles éclataient dans le pays, l'Enteute suspendrait le 

ravitaillement, De tewps à autre, on voyalt parallre des en vis 
à la population> rédigés dans ce sens. Signés par Otto Bauer, 
aecrêtalre d'Etnt ponr les nff&ires étrangères, et par M. Oun· 
niugham délégué des missions étrangères, ils menaçaient les 
ouvrlers de ln suspension Complète do ravitaillement aux 
moindres désordres dans le pays. Ces menaces produisaient 
naturellement nne très forte impressicu, Nous ne doutions 
point que, poar le triomphe de notre cause, il nous fallait 
a~ir1 en tenant .compte des conditions générales de la vie pro­ 
Jét.atieune en Autriche nl!cmnnde. 

)luis voici que lo Parti commençait à manifester de 
nouveau son existence. On se, proposait d'organiser, le 15 jaio, 
une nouvelle manifestation, qui devait avoir pour prétexte 
ln note adressée par PEntente au gouvernemeat antricbicn 
<:t insistait sur le licenciement do la milice uationale. Cette 
campagne, où se manifesta la rectitude d'Iastinet dn proléta· 
riat (ut soutenue pnr notre parti et menée avec beancoop de 
succès. Elle fit uaître dans les masse& populaires laborieuses 
un ruonvemeut d'enthousiasme et" de aympathie. Le geuver­ 
uemeut s'en aperçut, et Jirit Je 12 juin one décision inopinée 
qui wit subitement tin il. toute la campagne: il refuaait non 
seulemeut de licencier la milice nationale mn.is, promit 
même d'en améliorer la situation matérielle, Nous dOmes CA· 
no.liser le mouvement dans no. autre aena, afin de le mener 
à one fia victorieuse. 

Or, dans la. nuit du 15 juin, 130 de nos camirades 
(hommes et femmes), qui participaient plus ou moins active­ 
rneut au trn,·ail politique du parfi, furent arrêtée nu cours 
d'une ri-union, convoquée par le Parti. La mnaifestation du 
Ia juin ent lien quand même, et ce n'est qu'en s'y réaniuant 
quo les travailleurs apprirent I'arrestatioa de leurs leaders. 
Les masses résolurent d'obtenir immédiatement la mise en 
liberté des détenus. Eu roule désarru6o elles se mirent eu 
chemin dans la direction des postes de police, mais y fo.rent 
accueillies à coups de fusils et de mltrallleuses. Un commu­ 
niqué officiel, publié 1 ce sujet, évaluait le total des tués à 
28 hommes, mais eu réalité le nombre en était de tiO. Et il 
y nvait plus de 200 blessés. La police n'a perdu qu'un homme. 
Il est vrai que Jes urasrcs obtinrent la temlsc en liberté 
des ruilitnnts arrêtés, mais ce· succès (ut payé cher. Peu de 
temps après, les socral-démocratcs commençaient à acus traquer 
avec aelrarnement, et une réaction ne tflrdait pas à se produire 
dans la diepositien d'esprit des masses. 

Il. 

La eltuatlcu ruillt.nire eu Autriche o.llcmande se présenta 
en ce momeut sous. l'aspect .BUÎrant: 

Il y a en Autriche n.llemanrlo une milice uationale: Vience 
poscM~, ea outre, une garde municipale, qui est quelque cho11u 
d'ira.erruMinirc entre la milice nationale et 11 poJicei et, 
cntin, il y a une police qui compte 6.000 bommea. En pro­ 
vince, toute ville a sa propre police muoicipale, en plus de 
gen.larmes qni sont répartis nOJ: gares et aux (rontièrts. 
Les idées politiques de cea corps et de leur cummand"ement 
sont incolores. Les scclal-déraeceates font de grands efforts 
pour attirer ces groupes sociaux de lenr cO~. Comme let social· 
démocrates constituent no parti gouvernemental et ont à la 
diapcsition de leur propagande de grands moyens, on pourrait 
croire, au premier coup d'œil, que les forces &rméta ,ont, en 
effet, de leur côté. Jusqn'Icl · cependant., notre propagande 
a tonjonrs trouvé un écho dans les rnngs de la milice natlo· 
nale et de la garde mnnicipale -, Lea éléments révolutionnaires 
de la milil:e natiouale ao déclaraient même toua ad.li.~reut.s 
o.u l'u.rti Comruuaiste. Et aor 150 soTiets de soldatl, il y avn.lt 
ea ctfet 30 soviet.a œmtnunlstea, l!ais la propagande faite 
parmi les miliciens n'avait de succès que dao..a le eu où il 
s'agissait de leurs propres rcvendicationa ,eooomiquea. IJ cn . 
est · de ruême, d'allleurs, dans toutes les autrca unités militaires 
et de police. La milice nationale est composée de gens pro .. 
foodéruent indifférents à la. politique on, poar mieux dire, de 
prolétaires de la catégorie des va-uu-pteds (lum~ prolétariat), 
Leur manque de principes et de fermctè dans la lutte rho­ 
lnriouna ire se mnnifcsta préciséwc:nt au coun de noe 
réunions, el c'est à ce moment que pendant la perséca,ion 
systématique, des Communistef par les 10cial·d~moerates, que 
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fut complètement licencié le 41" bataillon, gagué plus que 
les antres aux idées communistes. 

Il eat vrai que, de temps à autre, la milice nationale 
l"iaqualt des actions isolées, mais elles ne suscitaient d'enthou­ 
siasme révolutionnaire que pour un moment et ue lalssatcut 
pofnl aprés elles de traces durables. C'eat ninai qu'il y :l 
·~u:itre mois, le secrétaire d'Etat au ministère de la guerre, 
Je docteur Jules Deiss, soclal-dérnocrate (et serviteur à toute 
épreuve de la bourgeoisie), décréta, d'accord avec ses maltres, 
que JA. milice nationale était tenue à jurer fidélité à la con­ 
stitution de la. Répnbliqnc Austro-Alteruunde. Mais Je jour 
pour la prestation ctu sermeut, des unités entière, de la mi­ 
lice nationale s'y refasèrent et menacèrent même de s'en 
prendre aux batalllons qui consentaient à se soumettre au 
décret en question. Le gouvernement, pour conjurer une col­ 
lision, ae vit daus la nécessité de rameuer aui: casernes Ica 
Lataillons déjà rangés en une liirno de front pour la preata­ 
rion de serment. La solennité fut donc contremandée, et jusqu'à 
CP. jour les bataillons de la milice nationale de Vienne n'ont 
pa, juré fidélité an régime républicain, 

Hais le gouvernement renonçant à la prestation de. ser­ 
ment, l'esprit révolotionuairo, dont se trouvaient animés les 
miliciens, s'évapora incontinent. 

Noes avions déjà vu se produire au fait analogue Je Joar 
où l'Entente avait réclamé le licenciement de la milice aa­ 
tioca.le; alors ausni, dès l'inatnnt oû le gouvernement refusa de 
aatlafaire à cette c·xigeoce de !'Entente l'effervescenco révo­ 
latiocnaire qui régnait parmi les ruilicier.s, cessa. Le parti 
social-déuiocratc, mettant à profit son pouvoir exécutif, se 
'Hvre à une propagnnde inratigable dans toutes les unités mi­ 
litaires et de police. 

De notre côté, nous aussi nous fai11011s publier pour Ja 
wilice nnrionale une feuille spéciale, Le Soldat Rouge. 

Ill, 

Dès FR. conat.itution le Parti Communiste manqua de col­ 
laborateurs politiqoes ezpérimentés. Jusqu'ici, noos n'avons 
pas réussi à orgs-.niRcr one presse quotidienne. Sous la pres­ 
aion Je ciroonstnuces, nous avons trois fois changé le titre 
de notre journal. Ce fut d'abord Der Wtckruf, an tirage de 
!',.000 exemplaires. Pea après il devint Die Sociale llei:olu· 
lion. Le tirage augmentalt lentement, le journal ne pèné­ 
trant que très difficilemeut dans les fahrlquee et les usines 
â cause de l'oppo&ition dee reprl-sentante du parti social­ 
démocrate qui ne rer.nlaient pas devant des voies-de-fait, 
pour emp€cher nos camurades de vendre leur organe aux fa. 
hriqaes, sur les chantiers, etc. Un peu pics tard encore, le 
journal dot changer de nom une troisième fois et s'appela 
])ie Rote Fabne. Il iiaratt à présent quatre fols par semaine 
et tire 2Ji.OOO exemplaires. 

Un journal spécial eat publié pour les régions alnioes. 
Der &te Sol.dat est destiné aux troupes et Die Kommuni· 
lii1che Jugend à Ja jeunesse ouvrière. Nous publions en ootre, 
un jouroal spécial pour les paysans- la Bauernbur.herei, et 
une publication apéciale - Le Journal des Sovids - pour le 
conseil dea délégués oonicrs. Nous avons fgalement publié 
plusieurs brochnrcs. Nous distribuons en grand nornbre des 
~euillcs volantes. Noua ferons prochainement parattre un 
jouroal quotidien. 

!\'. 

Il cat à noter qae la fédération Snelallste-Bévolutien­ 
naire avait fusionné, à la suite d'ane 1érie d'événements, 
avec le Parti Commuuiste. La vie elle-même a démontré la 
néeesalté d'une union de tons lea ~léments révolutionnaires, 
Il n'existe donc en ce mument en Autriche, qu'un Parti révo­ 
lutionoaire, le Parti Communiste, et, en outre, one Fédéra­ 
tion Anarchiste de peu d'importance numérique, donc le pro· 

g-ra.mme exige le socialisme anarchiste et la suppreasicn de 
tout pouvoir <·t do toute uutorité, 

Les rapports d'organisntion entre les divers groupes de 
province l't le centre suut très variés. Eu Hauto et en Basse 
Autriche les groupes tr.:ivaillcnt d'une fa.çon arcetlcnte. La 
situation est toute particulière en Styrie oit Je sans-gêue des 
social-démocrates dépasse toute mesure et rappelle benucoap 
lu manière de Noske. Nos cnmnrades de Styrie purgent de 
longues peines d'emprisonnement, et tout r6cemmcnt encore 
uno qoarantnine d'entre-eux, bo111111cs et femmes, n'ont étll 
remis en liberté qu'après 18 semalncs de détention préventive. 
En somme, le travail commun de J:1 provioco et do centre 
est assez bien organisé et toutes les iostructious émanant 
du centre sont mises en pratique. 

V. 

Les soviets de délégués ouvriers, tela qu'ils exialent 
cctuellemeur en Autriche allemande présenteut le résultat de 
l'activité du Parti Communiste. Nous avons do soutenir, au 
cours de lougucs semaines, uue lutte opiniâtre contre la dé· 
mocratie socialiste - une lutte pour arracher, no fat-ce quo 
formcllemeut, les Soviets do délégués oavriers des mains dei 
soclat-dëmocratee. Dien qne les communietes ne soient repré­ 
seutés do.os les Soviets que très faiblement en comparaiaou 
des soclal-dèmocrutes, le rûlc prépondérant leur appartient 
dans le!- Soviets do délégoés ouvriers d'arrondissement, de 
district et de l'Etat. De nouvelles élections aux Soviets aaront 
lie a J in11 quelques semaines. 

Nous formons, dans les Scvleta, l'opposition. Ncus faisons 
pnblier pour informer et éclairer les membres des Sovieta, un 
journal spécial: Ilutkorrespondenz der Kommuuislischen Partei 
Deutschüslcn·cicl:.s ( Correspondance des Soviets d1t Parti Çom­ 
munlete de l'Au/riclle .Allemande). Ea présence de IB situa­ 
tion politique actuelle, nous couaidérons les sovicta de délégués 
ouvriers comme une arme révolutlonnaire dnos ln lutte des 
classes, nue arme qul nous permet de montrer au prolétariat 
J;i voie qu'il doit suivre. Notre tâche est de faire bon usage 
des soviets des délégués ouvriers, de les saisir de motions 
rédigées nettement et catégoriquement, de provoquer des con­ 
flits entre Je prolétariat et le parti soclal-démccrate, entre 
les Soviets et l'Assemblée nationale et, par conséquent, entre 
les niasses ouvrières et les lois en vigueur. Bien que nous 
ne disposions que d'une partie Jnsignifianto des mandata, tou­ 
tefois, Ica social-démocrates tremblent à chaqno séance, dans 
l'attente des motions communistes. 

VI. 

Il va sans dire que le parti social-démocrate d'Autriche 
allemande ne diff'ére en rien des partis social-démocrates dei 
autres pays. Les arrestations et d'antres mesures arbitrairee 
prises à l'égard des communistes, la conâacatlan de notre 
littérature politique - sont des faits que nous connalssona 
comme· les Communistes de tous les paya. Pour empêcher Ica 
réunions à la bella étoile les social-démocrates appliqnent ln 
lois de 1856. Les ouvriers communistes sont renvoyés et 
traqués par tous les moyens, dans leur travail. Frédéric Adler 
conforme systématiquement son attitude à celle de la droite. 

Le parti social-démocrate ee sert de son nom, comme 
d'un symbole révolutionnaire, pour tromper l'étranger. Le 
compromia passé entre Ja démocratie socialiste et la beur­ 
geoisie a revêtu le caractère d'un pacte solide et de longue 
durée et aucune ligne de démarcation ne sépare plus ces deux 
camps. «La pa.ix civique> est on fait stable, et 11i, de temps 
en temps, la bourgeoisie elle-mêmo n'attaquaJt paa Jea social .. 
démocrates, cenx-cl ne penseraient. jamais à lui faire la moindre 
oppoaitioo. 

Un Communiste autrichien. 
Vieonc, le 'J7 aoâL rnw. 







W. O. LRCRTIBN§TADT 
(n Hl IN) 

Sekretâr der Redaktion der .Kommunistischen lnternationale", gefallen im Kampf gegen die 
Gruppen von .Judenitsch wâhrend der Be!agerung Petrograds. 
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COMMENT TOMBA LE POUVOIR SOVIÉTISTE EN HONGRIE 
Ln première révolution de 1~18 eu Hongrie, celle du 

comte Knroliy, dit-on - fut nnc teututive de sauver le ca­ 
pitnliemo d'une faillite définitive et iuévit.ablc. 

Exploiter I& puiasnncc orgnnisée des euvriera pour le salut 
ot la rég éuèrcsceuce du capltnliame ruiné par lu guerre=- tel 
a été le but fondameutat-e-de même quo daus les révoluticus 
d'.Allemagno et d'Autriche-de la révolution hongroise. 

..iLca vnillants chefs» du mouvement révclutiounaire 
l.oogrois travaillèrent volontiers à cette œuvre de trahison. 
Gnr:unf, leader <lu pnrti aoclal-démecrnte en sa qualité de 
ministre du commerce et de l'industrie du gouvernement de 
Karoliy, s'employa avec ardeur à l'œuvre de la restauration 
du commerce et de l'industrie sur le poiut de faire faillite. 

Et, il faut l'avouer, les tenders scclal-démecratca ne sont 
nullomcnt respousnbles des ctrconstanccs êcouorniques qui 
obligèrent ln honrgeoisie bougroiso à remettre lo pnuvoir 
potlrlquc et économique entre Iea mains des ouvriers. 

Les puissances Impérialistes de l'Entente, voyant leur 
snlut dans l'exploitation des pn.ys de leurs anciens adversat­ 
rcs, posèrent aux bourgeois hongrois ainsi qu'aux bourguuis 
autrichiens et allemands des exigcmccs tcücs que leur réali­ 
sutiou équivalait à la ruina complète de ln Hongrie. Les frou­ 
tièrcs territorinles nouvclloruent désignées pnr l'Eotcntc, l:t 
nouvelle Ile-ne do dëmarcntiou coi.damnait «la nouvelle Jlcn­ 
gric» à une perte certuiue. Avec ces nouvelles frontières 
il ne pouvait même être question pour la Hongrie d'une 
existence autou-mo; de plus, ces exigences territoriales anraient 
iofaillil.Jlcmcut Hé suivies d'cs igeuces écououiiques plus lour­ 
des encore. 

Lo gouvernement hongrois, défeudant les iutérêts des 
rapitalistes ue pouvnit· fulre nutrcmcut quo de répondre à ces 
exigences: «Non, à nucun prix>! 

Cc cnon:r, signifinit uue lutte ouverte coutre Ja politique 
d'accapnromcnt do I'Entcate, mais elle était en même temps 
an-dessus des forces des partis bourgeois constituant le gou­ 
vernement" hongrois. 

Dnos cette lutte coutre les impérialistes de l'Entento 
le seul espoir était pour la llougrie daus la solidarlté inter· 
untionnlo du prolémrlet, 

En effet, on pouvait espérer que le prolètarlat de l'En­ 
tente. qui ne voyait aucun tnconvéulent à ln ruina de la Hongrie 
ccpitallatc, ne l' • mettrait pas celle du prülétnriat hongrois. 

Cette circoustauce déterminn le gouvernement de Knroliy 
et les leaders sociul-tlémocrates entrant dans l:i. composition 
de cc gouvernement à s'accrocher comme Il. une dernière 
chuucc de snlut O. ln solldarlté iuternatiounle du prolétariat 
et i, remettre, contre leurs propres principes, les destlnérs 
de ln Hongrie entre les mains des ouvriers organisés. 

Une notre cause de cette remise volontaire du pouvoir' 
au prolétariat était l'espoir d'une nlliouco militaire avec ln 
Russie Sovléttsto. L'armée rouge russe se trouvait alors tout 
près ùc I'auelenne froutlère de Galicie, et on avait toutes 
les raisons d'espérer qu'une jonction des armées des deux 
pays prolétariens s'opérerait dans le plus bref délai. 

En plus de ces deux raisons fondamentales, le gouver­ 
nement de l(nroliy rut-poussé à l'abdication pnr l'accroisse­ 
ment du nombre des ndeptes du jeune parti communistej en 
effet, malgré l1nrrestation de presque tous les militanta eom­ 
munistes notoires des ruasses ouvrière, toujours nonvelles 
venaient augmenter les rangs du parti communiste combat­ 
tant. Et le· gouvernement de Knroliy n'était pns en état de 
réaister plus longtemps à la classe ouvrière conscieute de sa 
puissance. 

La remise du pouvoir eut pour base un compromis entre 
les deux partis adverses: le parfi communiste et le parti 
social-démocrate, Les social-démocrates déclarèrent qu'ils ac­ 
ceptaient sans restrictlous les principes comruunistes pincés 
iL la base du nouveau parti unique qui devait, avant la réso­ 
lution du congrès du parti à cc sujet, s'appeler «parti sccia­ 
liste uongrols». 

Compositions des deux partis. 
Le noyau des membres du parti communiste se compo,,.it 

de communistes revenus de Russie, auxquels s'étaient [ointa 
les éléments ouvriers les plus cooscient.s. Beaucoup de jennes 
gens cultivée avalent également adhéré au parti. Malgré 
tous les c·fforts des sociul-démocrates pour empêcher les 
ouvriers d'entrer dans Je parti communiste, ce dernier avait 
pris do fortes racines dans les mllieu:r. ouvriers, de telle 
sorte qu'avant ln fusion des deus partls, le P. O. pouvait 
compter sans crainte do déception que la majorité des tr, .. 
vnilleura organisés so prononcerait eu H faveur. 

Voyons mnintennut quelle était ln composition du parti 
social-démocrate. 

On nurnit tort de croire que le parti communiste de 
Hongrie nit fusionné avec un parti social-démocrate tel que 
le parti do S. D. hongrois d'avant la guerre, Dès le début 
de la gncrre la parti S. D. hongrois de même que les partis 
S. n. des antres pays avait perdu la. majorité de ses membres, 
tant 110.r suite de l'appel de aes membres nu service militaire, que 
pu suito de la failli ta morale de la eoclnl-démncratie; l'énorme 
majorité de ses membres comptait qoe leurs leaders se pro­ 
uonceraient contre la guerre: les ouvriers hongrois espéraient 
que la Iî-me Internationale réonissaut les partis S. D. de 
tous les pays rendrait la guerre impossible. Et lorsque cet 
espoir fut détu les masses ouvrières abandonnêreut le parti 
qui n'avait pas fait un pas contre la guerre et qui an con­ 
traire avait soutenu de toutes les façons le_programme mili­ 
taire et la dictature de la bourgeoisie. 

Lorsque les leaders social-démocrates entrèrent an gouver­ 
nemeut et lorsqu'il deviut à la mode dans les milieox petit1- 
bourgcois d'adhérer nu parti social-démocrate, on vint s'y 
inscrira en foule: employés de banques, anciens officiers, 
anciens policiers, etc ... Ces nouveaux membres entrant dans 
le parti ouvrier, achevèrent de le prostituer et les leader, 
no firent cbsolument rien pour les en empêcher. 

Bien au contraire, les leaders du parti, dans leur com­ 
pétition désespérée avec les partis bourgeois qui leur disputaient 
l'influence politique et surtout 1es sièges à l'Assemblée Con­ 
stituante, encourageaient l'entrée de ces éléments boorgeoia. 
dans le parti et mcnaicot une propagande énergique dans ce 
sens i ue voyant pas que le parti grnce à cette intrusiou 
a,·ait depuis longtemps cessé d'être uu parti ouvrier •. 

Tels étaient les éléments qui formèrent le parti unifié 
destiné li servir d'appui au pouvoir sovlétlste hongrois. 

Il faut faire remarquer ici que la meilleure partie du 
part! communiste étnit en général contre l'entente avec les 
S. D. et surtout contre la fusion des deux organiaation:tj mais 
comme cette entente avait déjà été formellement conclue par 
les leaders du P. C. eil\prisonués et comme le pouvoir avait 
déjil élé accepté an nom du proléinl'iat hongrois, le parti 
communiste se trouvait devant on fnit accompli, et les com­ 
munistes adversaires de la fusion durent y consentir. Cette 
détermination leur fut surtout dictée par la considération que 
le pouvoir des paysans et des ouvriers étant proclamé, ce 
pouvoir devait s'appuyer sur l'union du prolétariat des vllle:i 
et des campagnes. Do moment quo nous appelons les prolé­ 
tnirca du monde entier à s'unir, il ne saurait e.xister dans 
uu güuvernement d'ouvriers et de paysans deux pn.rtis ouvriers 

Les Soviets de Députés ouvriers et 
paysans. 

Il va de soi que la compoa..itioo dea Sovieta correapon­ 
dait absolument à celle du parti lui-même. 

Après la proclamation de la République des soviell le­ 
masses ouvrières se détournèrent avec mépris de leurs ana 
ciens leaders social-démocrates dont la duplicit6 et la per­ 
fidie cherchaient à soulever les élémenta ouvrien peu ccn- 
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sclcnts contro l'avnnt-gnrde de la classe ouvrière - contre le 
parti communiste en lutte pour ln délivrance du prnléta­ 
riat. Il eat été facile de profiter de cet Hat d'esprit pour 
écarter une fois pour toutes du mouvement ouvrier Jes me­ 
neurs social-démocrates: il rut uiêmc étô ::.uperflu de recourir 
dans ce but à une propagande iatensc; donner aux ouvriers 
ln possibilité de choisir librement Jeu ra représeutants eut plei ne­ 
ment suffi. Le commlssarlat national de l'Intérieur eut parfaite­ 
ment. conscleace de la situation et choisit un système élec­ 
roral qui transportait Je centre do gr:wité des électious des 
mnssee ouvrières aax cunnnisslons des candidats; les mem­ 
Lres de ces commissions furent délégués par le ccnnnissnriat 
proportionnt!llewent, de telle sorte que les social-démocrates 
obtinrent ln majorité. 

Les ouvriers votèrent par arroadlsserneuts et Jin1: 
listes spécialement désignées pour chaque arrondissement dt· 
telle sorte que tant ouvrier tlftt voter pour uuc liste eutlère 
de 200 à 300 candidats. Ceux là seuls évidemment qui eu­ 
traient dans la. liste orficiellc ùes candidats composée j-ar les 
commi8S!ons furent élus. aux Sovlets. C'est cc qui rxplique 
que malgré toute. l'aversion des ouvriers pour leurs ancieus 
meneurs, ces derniers se trouvèrent élus. 

Si tel était l'état de; chcscs au centre même, la si­ 
tuation était encore plus mauvaise en province. Pour- Jen­ 
ner une idée approxhnatlvc de la composition des eovtc ts 
proviuclaur, il suffit d'indiquer qu'au dernier congrès des so­ 
vieta, la plupart des discours pronoucl's étaient eœprclnts d'un 
esprit contre-réveluticnnuirc H antisérnitc si prononcé, qn'il 
fut absolument impossible d'eu publier les procès-verbaux. 

L'armée rouge. 

Le gouvcrnemcut soviétiste hongrois rie fnt pas en état 
de créer une vfritab!r araiéc rouge, sart')Ut parce· qu'ii Jui 
fut impossible de démobiliser l'armée de volontaires dt3 J'au­ 
eleu goanrnement bourgeois. Cette armée avatt été formée 
:-t grand renfort de battage patriotiqne et nationaliste. La dé­ 
mobiliser était impossible, la. Hongrie Sovlétistc étan t eutou­ 
rée da toutes parts d'ennemie armés, prêts à l'envahir à tout 
moment. Chacon do ses ennemis-ln Yougo-Sluvie, la 'l'chêco­ 
Slovaquie et la Roumauie-c-disposnit d'nne armée supérieure 
à celle de la Hongrie. Force fut doue de rebaptiser «armée 
rouge» l'armée natiooo.le existante. Si nous ajoutons que 1:1 
lutte contre les Roumaios et les Tchécn-Slcvaques devait par 
elle-même avoir un certain caractère nntloualistc, nous au­ 
rons une idée suffisamment précise de l'état d'esprit cle l'ar- 
mée des Soviets Hongrois. . 

Il est vrai qu 'aussitôt après la proclamation de la lié­ 
publique des Soviets une mobillaaüon des soldats rouges iut 
entreprise, mais saus aucun tr iage. Le5 instrnctious écrites 
indiquaient bien que seuls les ouvriers muais di: certificats 
des f!Jndicats proïesslonnels ou de recommandatioua du parti 
pouvaient être reçus dans l'armée rouge, mais dans la. 'Pra­ 
tique cette règle n'était nullement observée. 

Les premiers jours de la mobilisation donnèrcn t de si 
rnnuvai'l résultats au point do vue de la qualité des nuu­ 
vcau:I soldats rouges qu'il fallut l'arrêter complètement. 

Alcrs on prit le parti de mobilistr les om:rien~ meie 
cette fois encore les choses ne se. passèrent pas de I'Intcrven. 
tion des social-démocrates. Craignant. de perdre leur infloenre 
sur les ouvriers moblllsés, ils appliquèrent le systèrae des 
bataillena ouvriers, orgauisnnt ces ho.taillons par syndicats 
prefeseiennels et par usines. Ces bataillons reflétèrent dooc 
tous les mauvai3 cOtt .. des syndicats professionnels du milieu 
desquels ils étaient sortie: en ne pouvait en attendre ni 
élan révolutionnaire, ni abnégàtion béroïquc. Les syndicats 
profesaionnels h.,ngrois ue S'étaient jamais distingués par leur 
esprlt rëvotntionuaire, mais nprès la révolutfon de uovembrr-, 
lorsqae les élémeuts petlts-bourgcois les envahirent: comme 
le parti S. D., ils en perdircut jusqa'à la trace ... 

Ces bataillons ouvriers avalent de nourbrcux défai.te. 
Et d'abord ou ue peut pas former une armée par professlons, 
On s'imagine facilement quelle force militaire peuvent repré­ 
seuter des batuillons, composés exclnsivement de gar,~ons. de 
café, de tailleurs ou de cordonniers! 

Eu second lieu aucune disclpline n'était. possible dans 
ces bataillons, les hommes qui eu faisaient pnrti se consi­ 
dérant non comme des soldats de l'armée rouge, mais comme 
dc-s membres de tel ou tel syndicat: et entip ers bataillons 
se composaieut S'1U\"Cnt d'ouvriers exemptés de service milt­ 
tulre dorant toull' ln période de ln guerre. Il eu ët ait sur­ 
tout ainsi chez les uiérellunrlstes. Oa conçoit l'idée que cea 
rnét allurgistes se faisaient de la gucrro. C'est ntnsl, qu'un 
régirucot de métallurgistes envoya une députntiun nu cour- 
1,1:10Jaut en cher, c1igcant le reuvoi du régiment du front 
à Budapest pour élre réorganisé pur suite des gruudes per­ 
tes qu'i! avait snbiea ... Or ce régiment uvait eu en tout 3 hem­ 
mes tués et 5 blessés! 

Après 1~ tnobilisatiou des ouvriers le gouverneme nt 
lt>ntl\ d'opérer une ruobllisatlou générale. !\Jais il aurait fol lu 
pour y réusalr disposer d'une puissante armée rouge et d'une 
bonne ndrainistrattcn. L'une et l'uutre fnisa.iout défaut. C'est 
pourquoi la mobilisation devait échouer et écboua eu effet. 

L'économie rurale et la production 
industrielle. 

Ln socialisation des terres, dE'S fabrlqucs et des u,;Înl'e 
n-ucoutrn de eértensea clifrkultés. Il n'y a rien d'étonnant 
à ce qne Ica, pnysuus hongrois, doat un tiers au moins ap­ 
partcuait ,\ ln classe des petits propriétaires agraires, aient 
été Incapabl es de co:nprendre la sccluliaatiou et n'aient pas 
vonlu cateudre parler de communes ou de grande culture 
collective, C'est en vain que le gouvernement soviétiste les 
appela à souteuir Je pouvoir des ouvriers et des paysous - 
Ils refusêreut de donner da pain aox ouvricra des villes et 
la Hongrir, 1iays rl'ugrlculteure, se trouva ainsi privée tic 
pain, 

LE's p:i.ysar., Rans ter-rc aoutcualent bien le peuvoh- sa· 
\'i1'.ti~to, ruais étalent souvent incapables de surmonter leur 
nrd-nte convoitise, leur esprit de proprlété; ils obligèrent le 
gouveruem-ut qui désirait orguuiser des exploitatlons col· 
lcctives lt. reml'ltre aux communes ouvrières la. terre couüs­ 
quée aux propr iétalres, I.a socialisation de I'Iuduatrie rcn­ 
contra la m·':me lucomprébcnslou chez la j.lue grnudc partie 
J,~& ouvei-rs. D'un côté ils ea'geatenr. du gouvcrnr-mcut des 
oueureumür.us de srdnire et de J'untre ln productivité du tre­ 
vnll balsmlt de 'jour en jour. 

Et le manque de produits de prr-mière nécessité se Ial­ 
sr-It sentir do pl113 eu plus par suue da «blocus paciriquev 
de l'Entent-. 

La politique extérieure et la situation 
militaire. 

Aus.,itllt que les impériulistes de l'Enteute apprirent 
pnr quelles difdcnltés passait la Hongrie Soviétiste, ils M· 
cidèrent d'entreprendre Immédiatement contre elle des opé­ 
raticus militaires, mettant à profit dnns ce but les armées 
roumaiuc et tchéco-slovaque. Sur l'ordre de !'Entente les 
Roumains commeucèrent l'offensive les premiers. Après avoir 
en raison de ln résistance de l'année rouge, ils la. reponssè­ 
rent jusqu'à 'Ti~sn et même nu delà. Mais là. a'a.rre.ca leur 
mouvement, car l'armée rouge sous le couvert de la rivière 
se reforma vt affermit ses posiuous de telle sorte que lors· 
que les Tsbéco-Slovaques commencèrent lr..ur offensive ils se 
Leurtèrent à u·,n résistnnce rlésr-epéréc de 1:armée rouge qui 
1•ns:-a à la contre-nttajue et rr-mportn sur les Tshéco-Slova­ 
qnes nne victoire complète. Mnis la trngédic lie l'armée 
ro!l~" hongroise f'Ol1llU{'JlCC ù cette victoire. 

L'armée tchéco-slnvaque uvait été mise en déroute par 
l'urmée rouge>, Victoire aaos résultat cor les bataillons ou­ 
vriera refusèrent de poursuivre l'ennemi plus avant. 

Et cette circonstance inattendue eut des conséqacnces 
Iatuh-a: uu poiot de vue stratégique d'abord, car tous les 
bénéfir.cs do la victoire forent ninsi annulés: et ce fait. fut 
tvut à luvantaee de la contre-révolution, à l'intérieur do 
pays. Les batuillons ouvriers ne devaient-ils pas reprësen­ 
ter_ le principal scutlen du. Pouvoir Sovlétiste? Sur qni les 
sosiets pouvaieut-its compter si les ouvriers eux-mêmes rom- 
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mençalent à faiblir? Aussitôt après le rems d'obêissanee des 
batnittons ouvriers les insurrections ccntre-rêvoluticn-mires 
commencent nu delà du Danude: I1octiîit~ contre-rêvo­ 
lotionnnire du gcuveruerue nt de Szêgêdiu redouble; une 
grève partielle des cheminots éclate, et une certaine ïcrmec .. 
lotion se mnuifcste dans les batalllons ronges. 

Mais c'est nu point de vue international que l'acte des 
hataillons ronges portn la pins grave atteinte à la flongrie 
"ovlétbte. 

Lorsque l'armée rouge eut chassé les Tchèco-Slovaques 
ùre limites ètnullea pour ln Hongrie par Jc5 conditions de 
l'nrmisttce ot tes eut repoussés bien nu delà de la ligJe·dc 
démnrcation, Olétneeccau, prèsldent de la conférence de la 
paix, envoya nu commissaire des nff11.ires étrangères de 
Hongrie un radio-télégramme exlgcaut que l'armée rouge 
honercisc SC' retirât nu front tchëco-slovaqne jus1u'à la 
lipce de démarcation et prometto.nt que les Iloumalns quitte· 
raient à Ieur tour ln Tissa pour occuper la ligne de démar­ 
cation établie pour eux par ln conférence de la paix. Dieo 
qu'il fut évi-Ient que le télégramme de Clémcnceou n'était 
qn'nne manœuvre diplomatique, le gouvernement eeviétlste, 
pnr eoite do refus des bntailleus ouvriers de pcursulvre les 
Tchéco-Slcvaquee, fut obligé de céder, alors qu'il nurait pu 
mettre I'armèe tchéco-slovaque complôtcmcnt en déroute et 
n'entrer qo'cnsnite en pourparlers 3\'CC l'Entente. ~lais il 
fallait compter avec la. situation présente qui faisait prévoir, 
au cns où le gouvernement ne rapprlleralt pns les bataillons 
rouge, du tcrrttoir» tchéco-slovaqne, qu'ils e'cc iraient de 
lenr propre initiat ive et qu'a.lors tout serait perdu. 

Ainsi donc .il ne restelt nu gouvernement sovlëtlste 
d'autre parti :\ _prendre que de rappeler l'armée rouge vers 
ltt ligne de démnrcntlon. 

cc recul ,sol-di~ant vclontuire, mais en réalité fore~, rut 
les plus g-ra\'l'!! conséquenees. L'arruèe rouge n'étaü pu sans 
pnrtcccr dnns une certai-re 111C'1rnre Ica espérances parrlotl­ 
ques de la petite bnnrgeulsie et l'abandon «volontaire» des 
tr.rritc.iras conqnis devait nvclr nnc très mauvaise influence 
vur son état d'esprl t. On rcssentuit, principalement dans 
les états-inajor« et nu commandement une déstnusion pro­ 
fonde de n'avoir point réu'!BÏ à sanvcgarder -Ie frontière 
hongroise d'avant la goerrc. • 

C'est dauë cea conditions défavorables riu.pn~sible qu'il 
fallut ee décider à entreprendre une oûenstre contre les 
Routnalns, qui malgr~ ln. r-,romesse de Ctèmencenu, ne niani­ 
festaieot pr.s Je moindre déelr d'évacuer Je ter.iroire entre 
ln Tissa. et la ligne de dëmarcation. De plus il fo.lla.it 
prendre ég.tleruent en considéra.tian que l'armée rouie se 
serait, Iut alemènt décomposée pendant une période d'Inactl­ 
vité militairr. Seul! one victoire sur les Houmains pouvait 
sauver la. situation. 

On décida de commencer l'off'eosh·e. ~ais il deriut alors 
érident que noaa n'avions pas d'état-major. Après le recul 
da front tchéco-slnvaque presque tons les anciens officiers 
placés à la tête des différentes inatitutior.R de 1"1-tat-major 
eu sortirent sous prétexte de nialadie ; la nouvelle organisa­ 
tian de l'état-major demanria plus J.'one semaine cc qni 
permit nni: Roumains de 1e préparer b. l'ui!ensin de l'armée 
rouge et de transférer an froot hongrots les armées rca­ 
malnes do front de Bessarabie, 

En mêmo temps det bruits se rêpandireut dans tes mi· 
lieux 10,iétistea bougrois no snjet des propositions de paix 
qae l'Ukraine Soviétiate a.nrait soi-dJEant fait a.ux Roumains 
a.u moment même ob la Hongrie Soviétiate préparait coutre 
eux une orïcnslve. 

Ces bruits étaient répandus par les journaax étranger, 
qui se doonaicnt probablement pour but Je semer l& dia­ 
corde entre les deux gonverncmeuts soviëtistes. J'ai eu 
l'oecaaion de me convaincre par ln suite à lloacoa que 
l'Ukraino n'avalt fait aacone pl'opoaition de ce genre et n'ec 
avait jarn.i• ea l'intention; mais lê fait qne les 1oldats 
ronmaios faits prisonniers pendu.nt l'otrensi,e appartenaient 
presque txclo1ivement ani: Rgiments nonvellement arri,é1 
do froot de Beuarabie semblait confirmer ces bruitl 
inepl.61. 

li m'eat impossible d'analyser ici en détail lontea le1 

pérlpéties de notre offensive; je me bornerai donc à la. 
décrire dans ses grandes llznes. 

L'offensive avait été décidée pour le 20 juillet-premier 
jour de la grève Internationale des ouvrlere anglais et fran­ 
ç:iis- c t elte commecçn simultanément sur trois points. 
L'offensive principale devait avoir lieu près cle la Tille t\.c 
Solnok, nu centre du front, mais nos armées devaient nussi 
attaquer slmulrauëmenr: dans ln région nord-est du front 
roumain près da hameau 'l'issafured et dans la région sud­ 
est près de 111 ville de Tcbongrnd. Selon le plan de notre 
eemmandement les armées attaquant en 3 r.o!onnes devaient 
ee réunir nprès le passage du Tissa pour avancer ensnite 
en demi-cercle, 

Seule la coloooe centrale meno.ot l'offensi\'e vers ln 
ville de Solnok réussit à paeecr le Tisea; cette colonne 
errtva en trois jours à rompre le front, euuemi et l'entama 
profondément, mais ne recevant aucun appui des deux antres 
elle se trouva «dans le vide», et düt arrêter son mouvement. 
Une cootrc-nttaque énergique ôpëréo par les Roumains de 
troia côtés à la fois la furça à battre en retraite. Et notre 
o8'tn!1vc subit un échec complet. . 

Les événements ee développèrent ensuite avec nne rapi­ 
dité vertigineuee. L'armée rouge était complètement brisée 
et elle.n'a,·ait pn.a poor la soutenir de classe ouvrière con­ 
scleute, prête à tous les eacriâees, Les ouvriers hongrols ne 
se montrèrent malbeureusement pas à la hauteur de leur 
devoir prolétarien. . 

La soi-disa.nt «famine> dont se plaignaient les ouvriers 
de Budapest n'était même pas i\ comparer arec les privn.­ 
tions eudurêes encore à I'heure aetuelle par le prolétariat de 
Pètrcgrad et de lloscou; et pourtant les sacriâces insigni­ 
fiants que le prolétariat hongrois a~complit poar la défense 
de la révolution suffirent à lui enlever tout entboasiasme 
et tout esprit d'abnégntlon. Ou remarquait partout dans les 
milieux ouvriers une grande fatigue et un grand méconten­ 
tement. C'est pourquoi l'armée ronge se troura privêe de 
tout soutieu, les masses ouvrières cllcs-mêmea étant mani­ 
fostemeot hostiles à toute résistance. Leur mécontentement 
et celui de l'armée rouge était r ncnuragé non seulement 
par les contre-révolutlonnaires bourgeois et pa.r les anciens 
oftlclers «Lianes> gui occupaient presque tous les postes 
de commandement dans l'armée rouge, mais auesi par les 
anciens leaders social-démocrates. Ces derniers dans leur 
propagande coutre-révoludonnajre, mettant à profit Je mé­ 
contentement des masses, avaient recours à toutes Ies bas­ 
seasrs pour les dètcuruer du J.IOU\'oir sovlétlste et surtout du 
pnrti ccmruunls.te. Ils aao:riflèrcnt aux petit.a intérêts de leur 
parti les intérêts les plus important.a de l& classe cuvrlère. 

Les aocio.1-démocrates ne s'en tiorent pu à la prcpa­ 
ga11de da.us les milieux ouvriers; ils passèrent aux actea 
ouvertement contre-rt\volutionnaires dont le résultat fut 
l'însurrection centre-révolutionnaire du 24 juin à Bo­ 
dapest, 

Cette Insurrection se prépara sons le drapeau da· «Parti 
Na.tioual aociai-démccrare», empreint de cet esprit anti­ 
sémite que Hubrich et ses amis inculquèrent après le coup 
d'état da I -er aoQt au parti social-démocrate tout entier 
qui s'empara du pouvoir. Le signal de l'ofrenaive du 24 juin 
avait eté donné au nom du même Habrich, membre coana 
du ayodical de, métallurgistes et qni fut président dn gouver­ 
nement social-démocrate du l-er août, Stromfeld, chef de l'état­ 
major après le ccup, d'état du t-er aoüt, avait Hé dé,igoé le 
24 jDin par les ccatre-rêvolntlcnnalres an poste de comman­ 
dant. eo chef on de dictateur militaire pour le cas ob le 
ponvoir soviéti1te 1erait renversé. Le fait que même lei 
social--démocrates-commissaires des monitors du Da.nnbe­ 
prirent part à I'Iusurrectieu de jnio prouve aver. évidence 
qn'elle avait été babilemeM ourdie par les trattres de la 
classe ounière. 

liais la meilleure preuve nous est donnée par l'histoire 
dea derniers momeuts de I'esisteuce des soviets hongrois. 

Durant i,resqne toute I'existcaee do pocvcir soviétiate 
boogrois, les leadera social-démocrates ne cessèrent d'entre­ 
tenir des relation• avec les agenu de ]'Entente - avec les 
miulons Italieunes, de Vienne et de Budapest en particnller­ 
dans Je bnt de priparer la chute dea soviets et 1& prise dn 

tl 
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ponoir pu la social-clt!mocratie. Les agents de l'Entente 
avaien, proml1 u::r. sceial-dëmccrates leur soutien moral et 
matëriel, de t,lle sorte qoe les commooiate1 devaient compter 
à tout moment avec la possibilit6 d'uoe attaqoe de la part 
de leun frères ooclal-dt!mocrates. · 

CH relatlona secrètes des S. D. avec !'Entente ne 
forent que très pea connues ac commencement; mais pa­ 
rallèlement anx événementa du front et A mesure que la sl­ 
tnatioo allait en s'ugru.vant à l'intérieur du paya, des bruita 
se répandaient de plus en plus an sujet des intentions de 
l'EDtente qui, dlsait--on, n'avait rien coutre Je pouvoir des 
couvriers et des paysans» et ee bornait à exiger l'ètclene­ 
m•nt dea cemœunistes. Il aor6rait que Ie pouvoir passA.t 
saus partagft ao.x maint dr-a S. D. - clea vrais leaders du 
people> pour que l'Ent.Pnte leur accordât son appui; il n'y 
aurait plus de gnP.rre et la fa,uiue cesserait; les Boumaius 
évacueront les territoira qu'ds occcpeut contre le gré de 
l'Enteure, t>lc... Eu un ruut tout irait, à l'instant, pour le 
mieux, grâce aux soelat-démocrates, 

Personne o·av:.it de doute aur lea auteurs de ces bruita. 
Une partie considérable .te la classe ouvrière leur accordait 
créance. 

Les eireonstaucee ntérf,•or1·1 sernbla.ient les ronftrmrr; 
aiuai par exerur,le on pouvait r .. marqu1•r l'èlcizuement tou­ 
jours croissant d+>fl S. n. et dee enmmunistes, On en parte 
ouvertetotnt for-que le eonnunndaut en cl,ef d~ l'armée rouge 
hunerolse, Gultlnume Brlun, sod:~.l·1lé~o~r11te égalemeul et 
leuder dte rnétallurgi11es, tlonna sa dérui-eion .. OU!,. prétexte de 
maladie et trois jours après la r mise des nif.tires -e rendit 
à Viennt' pour y occuper le no .. t,• d'umbassadeu r hongrois. 

Il ,levint évid .. nt qu'il était parti pour Vienne atin d'y 
conr-lure on accord détinitif eur re les :'i. D. t't l 'Entente, 

Il n1y a doue pa:1 Heu de s'étonner si lt<l' ouvriers 
n'étant pas à la hauteur dt> la situation, oubliant l-urs de­ 
voirs, se lniua1e11t prendre à Ja p·op:1gaarle des traîtres de 
la. c.a, .. se onvnèrc et se prnncuçaieut riaas leure réunluas en 
faveur des S. D., f'IÎgt'ant an gcuverncm- ni eouvrier». 

Ainsi s'explique égaleruent le fait que le ,rouveruemrnt 
soviétiste ne permit p.-t.s que la remis- du pouvoir fut mise 
aux voix à la séance cuv. rte du soviet de Uudape:ct; son 
désir fut ,le montrer au moud .. Putier que seule Olle! -uuatlon 
mi.it.ure désespérêe et les circonstances de la politique ex· 
térÎt•ure avaient déterminé le gouvernement soviétiste à ahan· 
doutn-r le- pouvoir. 

Toute cette aventure n'aurait pa~ é-é complète, si I'En­ 
teute n'avait trabi la confiance evcue lc que les social-démo­ 
crates avaient en elle. Malgré la promesse des It dlena qui 
avaient marchaudé avec les S. D. lu remise et la prise do 
pouvoir, les Roumains ne s'urrêtèr ent pu et ne a'élorguèrent 
pas du Th,sa vers la ligne de démarcation; ils continuèrent 
au contraire leur off'entoive et cccupèreut Budapest où ils se 
<·omportèreut comme s'il n'y anit jamais eu de gouverne­ 
meut aoeral-démucrate ; la poaition de ce malhcurea:r gou­ 
vernement finit p11r devenir insupportable, et sa perte mani- 

gaoct!e par 300 gardes blancs - auclens officiers cl poli­ 
ciers, - devint inévitable. Et le eprelérariu; armé» qui ser­ 
vnit soi-disant de soutien à ce gouvernement de tratrres 
eouvrierss, resta complètement Jnditréreot devant sn chute, 

En 3D&lysant toutes ces circonstances, nous devons con­ 
stater one fois de plus que la Hongrie Sovlétlst e ovait ét-0 
fondée sur une base bien chancelante, la fusion et l'entente 
entre les scclul-démocearcs et b-s commonistes snr les bases 
d'une acceptation complét.c du prog'rnrutne communiste nvaicut 
été et étai-nt réstées pnremeat apparentes. 

Les principaux motifi1 qui nvaient pr~11idé à la prise du 
pouvoir- é1niPnL: 1) l'rspoir d'une union t:ff'ective des armées 
rouges bong-roic;e et russe pour in défense en connuun de la 
révolnnon so inle et du pouvoir soviét iare ; 2) l'espou- d'un 
sontiea actif du prolétariat international contre les attaques 
da cnpiralisme Iurernational. 

Ces ·espérances furent dèçues r l'armée rouge russe qui 
ae trouvait riéjà au mois d ... mars de l'année cou.ante sur 
l'ancienne froutière aur r-i. hienne fnt contrainte de reculer 
eac-re ot le prolétariat lut erua tiounl n'exerça pas sur les 
classes dirizrenntes rie lEutcute uoe pression suffisante pour 
erupêrbrr t'cû-nstve rcbéoo-arovaqne et routuaiue et sauver 
aiusi la jeune république rouge de Hnngrle. 

Je u'avnia pa:c l'jutcnt iou d'eepoeer ici toute l'hiatoire de 
la république des Soviets Houe rots: je rue suis simplement 
elfor,·é d'expf iquer dans la mesure du posslble les cnueea de 
la chnte du pouvoir sovrétisre l1011grois; c'est pourquoi je 
m'arrête exclus lv-meur unx câtès néga1if$ du pouvoir ouvrier 
durant l r-a quelquee 11101s de .. 0:1 existence en I1,111e-rie, bien 
qu'il y nit ru en I éalilé de nnmbreux exemples d'abuégation 
et de sucrlficc, 

Et noua pouvous être absolement sûra que malgré la 
craelle aneiure portée à l'œuvro de la révolution sociale par 
la chute du pouvoir Suviériste Hongrois. cette période lais­ 
sera de .. traces profon,Jes dans les masses ouvrières. Lo. con-­ 
science des intérêt- de classe a été éveillée et lar,;ement 
développée ch-z leo1 ouvriers: elle a pénétré dans les coins 
les plus éloigoés du pay,. 

La classe ouvrière l10u~roise et les pajaans pauvres des 
campagnes savent d~j:i à l'bouro qu'il e:;t ce que aJgoifle 
pour eux le pouvoir soviétiste. 

Ils ont connu la vrnie liberté, la délivrance complète 
de l'exploitarioo des cupitallates et ils ne l'oublieront plu1. 

Notre activir6 d'eusetgnement et de culture, les effort, 
qne nous avous f..tits pour éveiller chez l'ouvrier la conscience 
de classe, lu Jdbeur que nous avons consacré /J. l'organisation 
sociale du travail porteront Ieura fruits tôt nu tard. 

Et ga.rdant une foi entière dans Ia victoire définitive 
de la révolution c'est saus crainte que noue allons vers 
l'avenir. 

M. GABOR. 
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LE PARTI COMMUNISTE EN RMÉRIQUE. 
Le parti communiste se forma, en Amériqcc, do plu .. 

sieurs groupes politiques qui npj.artennient nupararnut nu 
partl socinllstc (Soclnliet Party or America) et sont :irrivés 
plus tard à couclurc que leur collnboration arec le reste da 
parti étai; impossible et inutile. Les causes do cette scission 
seront claires pour quiconque prendra connaissance, mêrue 
très rapidement, de l'activité du parti sccialiste. Nous tâ­ 
cberous d'cu donner ici un exposé succinct, 

La plupart des membres du parti socialiste appartenaient 
à la petite bourgeoisie qui ne sait ras s'adapter au régime 
cni,italiete et traine, do ce fait, l'existence assez triste des 
serfs du cnpitul. 

Lo parti socialiste uo comptait dans ses rnng1 et par .. 
ticulièrement parmi ses leaders que très peu d'idéalistes; 
les membres du parti n'étaient assez souvent que des poli· 
ticiens manqués, issus des partis cnpitnlistcs, et qai jouaient 
daas l'organisation un rOlo pr&loruinant, après avoir écbon6 
piteusement dans leurs anciennes professions d'avocats, de 
négociants, etc. Nombre de ces gena voyaient dnus l'adhésion 
au parti un moyen d'amCliorcr leur situation ruatérlelle, d'au­ 
taut plus que les membres du P. S. gftrdaient la liberté com­ 
plète do Cuire fortune à leur gré. 

Au cours des campagnes électorales le parti so ccndui­ 
snlt ordinairement d'une façon plutôt dégontante... Jamais 
I'unité d'action ne cimeutoit ses ruemhrea pendant les luttes 
puh tiques; il avnit l'aspect d'une RJ?'gloruérat;on chaotique, 
fortuite de politiciens ratés ou d'hommes d'affaires auxquels 
le parti laissait toute liberté d'arranger leurs affaires, Il 
est vrai que Je parti possédait, d'niltcurs uniquement sur lo 
papier, un programme dé tmllé et qu'il votait, do temps en 
temps, des résolutions do principe ou tactiques. Mais ses 
membres el tout pnrr icullèrement ses candidats avaient le droit 
de commenter co pro'gramme à. tort et à travers et de tral­ 
ter à leur guise les résolutions du parti. John Spargo, c.lea .. 
dor éminent> du parti, ctoit un représentant typique de la 
cntégorie des commentateurs. «N éc-marxlstes, ll rédigea sur 
la doctrine mnrxlet.l ptu-Ieurs brochures populaires que 
Franz llebring npprècia suffisamment en affirmant que lenr 
auteur ne pourn\t pas avoir la moindre des idées do Mlln:. 

En co qui concerne les questlone pof ltiques, le parti eo­ 
cialiste se prononçait pour ln démocratie, au sens le pins 
vaste de ce mot, el ce sont préclsément ses tendances dé­ 
œccruriqcee qui lui attiraient les sympathies de philaotro­ 
pes variés, do fantatsistes souvent rldlcules et de chevaliers 
d'industrie. Au congrès d'Indianopolis, en 191~, quinze pas· 
tours fi.garaient parmi les délégués! C'est à ce congrès qao 
fut tirée, pour ln première fois, ooo sorte de ligne de dé­ 
marcation outre la majorité du parti et ses éléments radi­ 
eaux de gauche; c'est aussl alors qu'on ajouta au programme 
du parti un article prévoyant l'expulsion de tout membre 
qui aurait fait de la propagande en faveur du sabotage on 
qui serait l'auteur d'un acte de sabotage. 

Le même congrès adopta pour principe de ne jamais 
sortir des cadres de la légalité! Toutes ces décisions furent 
dictées pur le déair de délimiter le parti des I. W. W. qui 
admettait l'arme àn sabotage; d'un autre côté, le parti veu­ 
lait gagner les sympathies de la «Fédération Américaine du 
TravaH» (Americau Federation of Labour) qui luttait avec 
acharnement contre les I. W. W. Pour que cet éUlt de cbo­ 
aes paraisse plus clair, ajontona que les I. W. W. forment 
one organisation ouvrière qui se prononce catJgoriquement 
pour la lutta des classes, alors que l' A. F~ L. pa.sse dea 
trnnaacUona plus ou moins louches avec la bourgeoisie. 

Tous ces mots d'ordre nouvellement adoptés donnèrent 
satisfaction complète aux pasteon ennemie de tonte violence, 
et particulièrement de celle des ouvriers, et qni se proncn­ 
çaient contre la lutte des classes, en général. A la suite de 
ces modifications da programme du parti, un regroupement 
s'y produloit, et les élémenY de gaocho groapéa autour do 
Haywood, en sortirent. 

A partir de 1912, les partisans de ln cpolitiqoe pure> 
(cpolitics pure and simples) deviennent les maitres du parti; 
nu cours de cette unnée le développement numérique du parti 
atteint son point culmiunnt et il réunit, en .même tempa, le 
mn.xiruum des voix aux èlcetlons, A ces élections, de nom­ 
breux candidats, désignés par le parti socialiste, furent élus 
aux parlementa des divers états américains on nommés à des 
postes publics ou gouvernementaux. Cette victoire de la «po­ 
litique pore> proroqua des t1 ansports entbonsiastes, qui 
s'apaisèrent aussitôt que les candidats nouvellement élus se 
furent mis an travail. 

Tout d'ubord, un conflit se produisit entre les caudi­ 
dats élus et les diverses organisations du parti En plusieurs 
oecaslens, les nouveaux législateurs refusèrent d'obéir aux 
organes exécutifs du pnrti, déclnrant qn'ils étaient respoo­ 
snbles non devant le parti, mais devant leurs électeurs, dont 
ln majorité n'nppart .. nait pas an pmi socîaliste. On ne 
,·o;·ait pas, aussi, de différence, ac parlement, entre les 
représentants des vieux partie bourgeois et ceux do neareau 
parti soclnliste, et les voix de ces csocinliste&> ne se fai .. 
saicnt entendre au Congrèe quo très rarement. L'année 
suivante on constata une réduction sensible du nombre des 
adhérents. Ses leaders donnèrent à ce fait diverses explica­ 
tians plausibles, mais la cause réelle et principale de cette 
désertion, à savolr, lo peu do confiance que les ouvriers 
nvaient dl-jl!.1 à cette dote, en le parti socialiste leur échappa 
complètement. La campagne électorale de 1916 eut des ré· 
sultnts encore pins trbtes: le total des voh que le parti 
reçut Se trouva presque réduit de moitié, par rapport à 
l'enuéc 1912. Y. Bonson, candidat socio.liste à ln présidence, 
ne différait de son rival, li. \Vilsen, que sur un point: 
M. Benson se prononçait pour un. armement partiel et pour 
une petite flotte côtière.-M. Bcnson personnitiait en somme 
l'indigence morale et l'instabilité tactique du parti socialiste 
qui avait trRhl la cause de la classe ouvrière. 

Plusieurs organes ouvrirent, au cours des élections, uno 
campag ne contre l!. Ber.son. Sur ces entrefaites, uue <Ligne 
de Propagande> se constitua dans l'état de Mossacbo.setta.. 
Tout d'aborJ, comme elle n'avait po..s d'organe de presse 
spécial, les leaders do parti n'en firent ancun cas; mais un 
peu plus tard, au début de 1917 quand la Ligue publia IPS 
premiers numéros de sa revue L'It1ternationale, le cComit6 
exécutif nntionob crut nécessaire d'int~rvenir et souleva la 
question, de savoir s'il fallo.it traduire la Ligue en justice 
pour crime d'hérésie. C'est vers cette date que Iee mnsses 
commencèrent à manifester leur mécontentement l l'eucontro 
de la tactique do parti. De toutes parts on insistait sur ln 
nécessité de convoquer un congréa du parti. A cette époque, 
deux courants s'esquissèrent au sein du parti: l'un-paci­ 
fiste et l'antre-cbauvinj comme les Etata-Unis se prépa­ 
raient précisément à prendre une part active et officielle à 
la boucherie européenne, la. divergence de vues entre ce1 
deux tendances acquit un caractère extrêmement vif. 

Le congrès du parti eut lieu en 1917, à Saint-Louis; la 
plupart de ses délégués se déclarèrent pacifistes. La question 
capitale à l'ordre du jour du congres était celle de l'atti­ 
tude en présence de la guerre, Deux résolutions furent d6-­ 
posèea snr le bureau du congrès: l'une, rédigée par M. Hill .. 
quit au nom de la majorité, l'autre rédigée par H. Bodin­ 
au nom de _la minorité. Elles n'étaient pae opposées eu prin­ 
cipe: tontes les doux blâmaient la guerre et signalaient les 
mesures que devait prendre le parti socialiste au cas où 
les Etats-Unis se joindraient au1 belligérants. Le cong,-ès se 
prononça pour la résolution HHlquit. Il supprima da pro­ 
gramme du parti l'article adopté en 1912 contre le abo­ 
tago. L'impression générale fut celle d'une victoire de la 
gauche, 

Dèa que le congrès ont pris fin, les Etats-Unis décla­ 
rèrent officiellement la guerre à la coalition germanique, 
mais la ré,olotlon de Saint-Louis ne resta qu'un chl6un do 
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papier. M. Ilndio fit publier un appel invitant les membres 
do parti il défendre la patrie et la démocratie, .M. Ilillquit 
fut équivoque. Coosolt6 par plusieurs membres du parti 
sur l'attitude qu'tls devaient adopter devant l'entrée des 
Etats-Ilais parmi les belligérants, M. Hillquit répondil- que 
c'était là un cas de conscience personnel. A toutes les con­ 
férences locales, organisées p:ir le parti dans divers états, 
lei chauvins avaient même tenté d'obtenir le suppression 
officielle de 1a résolution de Saint-Louis; ruale leurs cffort3 
èchuuèrent, 

Les éléments de gauche comprirent nlora, une fois pour 
toutes, que tout travail commun avec les politiciens était 
impossible dans l'avenir. De nouveau, tous les yeux se 
tournèrent vers la <Ligne de Propagande> qui s'était mise 
A l'œuvrc trèa énergiquement. Elle fut cependant ïorcée à 
suspendre peu après son activité pour los raisons Auivnntes: 
ses militants les plus actifs étaient partis pour Ja Russie, et 
le egccverncmeut démocratique> persécutait snns merci ln 
presse radicale; enfin lee énormes commandes de guerre, 
procuraieot aux ouvriers américnins une aisance inconnue 
jusqu'alors. 

Un nouvcen changement se produisit donc au sein du 
parti socialiste: le nombre de ses membres d'origine améri­ 
caine baissa seuefblement, tandis que, sous l'influence de lu. 
rèvolutton russe, celui des èmigraurs politiques augmeutn 
considérablement parmi les adhérents; de ce fait, le parti so­ 
cialiste sans faiblir au point de vue numérique, éprouva une 
modiâcation importante en ce qui concernait sa structure 
lntérteure. 

Au commencement de 1919, M. Hillquit, parlant di\n! 
une réunion publiqne, s'exclama: «Il no passe dans notre parti 
une cbose tout à fait anormale; 570/o de nos membres sont des 
émigrants !1> . 

Dès quo la guerre eût pris fio et que le travail d'organi­ 
sation fût repris, la eLlgue de Propagande» recommença sou. 
activité sous la dénomination nouvelle: d'aile gauche d1', Part, 
Socialiste. Son organe quotidien, Le s1lclc ,·érnluti,,,mairc 
(Révofolionary .Age) paraissait à Boston sous la direction du 
camarade Fryne, qui était alors le seul marxiste parmi tous 
lea journalistes du parti et qui garda, jusqu'à la âu, en ce 
tempa de politiquo trouble, sa tidéJité à la doctrine marxiste. 
Le siècle révolutionnaire nous fut d'une grande u1ilité peu­ 
duat la première périoda de la vie politique de <.d1Ai11: Gauche». 
Ce journal publiait et cherchait, tout particulièrement, à 
appuyer les opinions de 111::l'Aile Gauche», faisant, en outre, 
sur tonies les questions d'actualité une propagande révolution­ 
nuire très active] il commentait anssi fa. situation en Russie 
et luttait énergiqnement contre Je parti officiel. Cette action 
acquit une force particulière au moment de la publication 
du programme do «l'AHe .Gauches. Les qnestions qui, à cette 
époque, intéressaient au plµs haut degré ·tout le parti étaient 
les snivantes: 

!) Le parti doit rompee avec la Deuxième Internationale 
et adhérer à la Troisième Internationale. 

2) Tontes les reYendications réformistes doivent être 
retranchées du programme du parti ; celui-ci se consacrera à 
nue intense propagande révolationnaire. · 

3) Les écoles socialistes doivent être soumises an con­ 
trOle du parti. 

4) Le parti socialiste et les 1yndlcata admettant la latte 
dea classes, doivent rester étroitement en contact, 

Les leaders officiels dn parti refasaient de discuter pu· 
bliqaement cea questions, ne voulant poi.at révéler au mn.ases 
leur véritable pbysiooomi9 politique. Aussi, de vives protes­ 
tations se firent-elles entpndré. de toutes parts quand Je comité 
exécutif national eot élà ses délégués à la conférence de 
Berne. 

Poar y répondre Je comité exécutif national déclara qu'il 
n'envoyait de délégués à Berne qa'aux fins de pare informa­ 
tion • .Mata cette euisude évasive coQta précisément aux lea­ 
ders du parti la perte successive do toutes leurs positions. 

.Aux électionà partJelle1 des membres du comité exécutif 
oat~on&l, cL' Aile Gauche.» présenta aa liste de candidate, qui 
obtint one grande majorité. Se voyant battue auz: élections 
les viewc leaders du parti (Hillqult, Berrer, etc.) comprirent 

qu'ils étaient dans une impasse .. Ils n'avaient. de choi.1 qu'entre 
deux partis: se rendre ou combattre à outrance. Ils préférèrent 
le combat, _ 

.A près les élections Je comité exécutif national décida, nu 
cours du l'une de ses séances, d'expulser du parti tous les 
memLres des fédérations natlcnalce et ceux de plusieur s sec­ 
tions locales, soit un total de -10.000 hommes envtrcn, pris 
parml les meilleurs militants du parti. 

Lei vieux leaders, survivants à leur can-ière politique, 
croyaient assurer, par cet arbitraire, leur victoire ~111 (Icc­ 
tians prochaines et se maintenir à la direction du parti; mais, 
pour rendre ce procédé dèseepèré plus déceut et pour lui dnnue r 
un aspect légal, ils déclorèreut que «L'Ailo Gauche», on uccep­ 
tant on nouveau programme :\ l'insu du parti, s'était rxclue 
en fait. Ces messieurs semblaient avoir oublié qu'ils nppor­ 
talent eux-mêmes presque chaque jour, sans consulter qui qu,· 
ce soit, de nombreuses moditlcations nu progrnmmc du p:u·li. 

Aux conférences, organisées par' cr:L'Aile Gauche» dans 
les ,·il les et les états, cette attitude du comité exécutif nntioun! 
faisait l'objet de vlfs débats; ello rosait la question ries 
mesures il preudre pour le rétablissement <lo ln vie normale 
du parti. De nombreux camarndes soul.iaitaicut lu constitution 
d'un nouveau par'ti. Pour donner une solution définit ive :\ 
cette queauoo, la décision fut prise do convoquer, le 21 juin 
one conférence spéciale à New-York. Ello eut à résoudre c:~ 
problème Impêrteuscœenr posé par les circonstances: Inlloit-Il 
pnurxuivre la lutte au ectn même du pattl socialist~ ou 1,icn 
censtiruer un nouveau parti commuuis,e? Les membres nou­ 
vel!rment élus du comité exécutif national ,·oulaicnt ln lutte 
au sein même du parti, alors que les fëdérru ions et les sec· 
ticus locales cxpalsécs iusistatent sur la constitution d'un 
nouveau partl, 

Lc9 parttsana de cctte_:·dernière opiniou, .prëscatnlent 
les arguments sulvnnts: 

1) Uno scission an sei~ du pit~ti était inl:v_it~ble; en res­ 
tant dom, Je parti on n'ajournerait cette sc11,s1011 qno de 
deux mois (lo congrès général du parti était ~xé au 30 noOt; 
il devait décider du sort des membres expulses). 

2/ Cet ajournement influencera dé(avor:iLlemcnt les mas· 
ses. \ oyant J'iudécision du parti devant uue situction par· 
faitcmcnt claire les masses perdront cooflanco en lui. 

3) Lrs éléments nécessaires 1\ ln constitution d'uu nou­ 
veau parti se trouvaient déjà jrrour.és autour de «L'Ailo 
Gauche>, qunnt uux hésitants du cCeuu-e» ils feraient plus 
de mal que de bien, nu nouveau 1,arti; on serait donc forcé, 
en fin do compte, :'1 se séparer aussi du centre. 

4) Lc"'parti commuoisto 11c pouvnit compter sur nucun 
secours m;tél'iel du parti socialiste, et quant à son concours 
Intellectuel le nouveau parti n'en avait nul besoin. 

5) La coojoucture pnlitlquc: actuelle dcmaudait à «L'Ailc 
Gauche» qu'elle .fixât toute son attention sur les trcuto millions 
d'ouvriers non organisés et uon pas les trente milles socin­ 
listes, patriotes et chauvins. 

Les raisons que donnaient les adversaires de la consti­ 
tution d'an nouveau parti étaient celles-ci: 

1) La lotte contre les socialistes-patriotes· se poursui­ 
vait encore, et les électiuns au comité exécutif national 
avaient . déruoutré que la victoire peucllaft de notro côté. 
C'était donc pour «L'Aile Gauche» un "devoir de rendre cette 
yictoire complète et définitive. 

2) Lo. plupart dos membres du parti ignorant complè­ 
tement, jusqu'à ce jour, quo la conférence se proposait de 
procéder A Ja constitution d'un nouveau parti, ses délégnés 
n'avaient paa le droit de procéder à cette constitution. 

3) Dans plusieurs états les ouvriers ignoraient l'exi­ 
stence de «L'Ailo Gauche>; il était nécessaire donc, tout en 
restant dans le porti, de continuer la propagande parmi les 
muses. 

Le vote révéla que la majorité de la conférence était 
pour la lutte au sein du parti aoctaliste, La minorité après 
~voir te~u one séance à. part, a':ait décidé de convoquer le 
30 aoQt un congrès spécial à Chicago et d'y Inviter tous les 
éléments sympathisant avec les communistes qu'ils appar­ 
tinssent on non au part.i, gioBi que ceux appartenant à d'au· 
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trcs orgauisatrous politiques. La majorit,,5 décida, de son côté, 
Jo convo ,acr auesi uu congrès à Chicago, Je 30 noût, mais 
les deur groap.,a no purent aboutir à aucun accotd. Do 
~l juin au 30 août, de nombreux militants connus do parti 
pasaèrent, do ln. ruajoril6 à la minorité, 

Les camarades, qui formaient la minorité à la confé- 

rence, constituèrent pins tard, le Parti Commnnisto, alors 
quo les représentants de la majorité formèrent le Parti 
Ouvrier Communiste, moins Important, an point de vne nu­ 
mérique, que le Parti Communiste. 

A. N. 

LE MOUVEMENT SOCIALISTE EN CORÉE 
Nole do la Rédacllon.-Nous sommes tonl particu­ 

Jiêrom<'ot heureux do puuvoir poblicr ici lo rapport quo 
nous adresse un communiste ceré-n. 

Lo cnmarode Pak nous ~ dit do vivn voix: .Les 
travailh-u~ ccréens voulant appartenir à I'Intcrnatiouale 
qui combat ra politique colomato des états impériatistcs, 
ont a•lhéré ô. l'Intcrnuuonale Communiste•. 

Voil:\ qai est bien dit, 
Ces pnroles si simples disent tout. Ln. dcuxlème 

Intcroaucnalc, l'Iotornnucnate jaune, soutient, en se Iusti­ 
finnt pu des phrases sur la .ci,ifüation• et le ,.progrès•• 
les emrcprtses do rapine des êL11.S impêrio.listcs centre 
les peuples des colonies. L'Intercationa!o Communiste a 
pris pour mot d'ordre: .,Hors des colonies!" et encourage, 
dans r.ures les colonies le mouvement émaucipatcur qui 
résiste aux bandua impérlallstes. C'est pourquoi des mil· 
li••ns do trav:'lilleurs Coréens, Chiacls, Indiens, Persans, 
,\rghan~. en s'éveillant à l'espoir " il ln lutte, tournent 
leurs regards rers l'Internation.ile Commuoiste. 

Nous les saluons tons, avec joio, an nom du prolé­ 
tatia\ révolutiounulro organisé dans l'Joteroalloonlo Com­ 
muniste. 

Lo mouvement soclullate des masses no date CD Corée­ 
c'es t-à-dire dans un des p:\ys le1 plos arriérés de }'Extrême 
Orient-que de peu do temps. Auss! ne faut-Il pas s'attendre 
b. cc que les représentants de cc mon,·ement puissent four· 
nir sur leur action révoluticuuaire des rapports auaai sub­ 
stantiels que ceux des nntres pays. 

Dl!:1 l'automne do 1910, c'est-à-dire depuis la perte de 
l'indépendance nntlonule de la Corée, une période de réaction 
et de stagnation soclalc s'est ouverte poor le pays. Vimpé .. 
rialisme japonais, o.yaot soumis le peuple coréen, supprlmn, 
artn de mienx l'r..secrvlr, toutes les libertés de preeee et 
d'association. Dès lors les masses coréennes, souffrant inexprl­ 
mublcmrnr du joug étranger n!eurent d'autres aspiration& 
que celles vers l'afîrnnchissement. llnls ces aspiration, ne 
pouvaient 66 manifester quo difticilemeot da.na l'ntmospbère 
de répreasiuu sans vergogne créée par les impérialistes ja­ 
ponais: toute initiative d'une portée sociale, dnns les do­ 
aiaines de l'iosti-uctioo, de l'organlsatlou, de l'nctivlté spon­ 
ta.oée des masses se beortait à une résistance acharnée des 
autorités qui n admettaient ni. l'existence légale des crgani .. 
satlcus politiques, ni même celle des organisations de 
l'enseignement et de la culture intellectuelle. C'est dans ces 
conditions que düt se développer le mouvement social co­ 
réen et que on.quit notre groupement l'Union da Lib~raUon. 
Eo 1910, au Congrès dea organisu.teors po5a le premier fon­ 
tlement des orgaoisn.tioos socialistes en Corée, pa.r la créa· 
tlon du Bureau Exécutif de l'Uuion. llais sous la preasion 
chaqoe jour croissante de la réaction cc Bareau Exécotif 
dût érufgrer, d'abord en Mandjoorie, puis en Sibérie. Dès 
les preodera joars, d'ailleurs, toute la presse nationale et 
patriotique s'érn.it livrée coutre lui à des attaques forceuées ; 
et les conditions sociales étaient loin d'être favorables à la. 
croissance et à l'aft'ermiasement. de notre organisation; le 
principe de la. lutte des classes ne pouvait inspirer les tra­ 
vaill-urs coréens tant que cette lutte elle-même ne leur 
était connae qae par des on-dits. La politique de réformes 
libérales do gonveroement avait de 1897 à 1907 presque 
etracé lea distinctions de caste, et lo développement très lent 
du capitalisme ne 11uscitait pas encore d'•nt.agoniames de 

classe bien nets. Eloignées du pouvoir par la mnin de fer de 
l'impérialisme japonais ln noblesse et la bourgeoisie agissaient 
de concert avec les classes pauvres. suppcrtant avec elles 
lo lourd fardeau de l'oppressioc étrangère et de: la lutte de 
libérntion. On pouvait observer dans les masses popnlaires 
un mouvement natienaliste très profond susclré par la lutte 
quctidlenne contre Je conquérant d'outre-mer. Pourtant le 
uombro do nos ndhércnts crût d'année en année; les meil­ 
leurs éléments de ln jeunesse venaient à1ooos. Notre Uoioo 
étnit ln seule qui po!ât en· principo que la libérntion véri­ 
table de la Corée ne pOu\'alt être qoo le frnit d'une révo­ 
lutioo nu Jnpon. Les sincères protestations des socialistes 
[aponals contra lo. poiitique d'annexions du mikado et Ies 
persécutious dont ils étnient l'objet portèrent la première 
atteinte b. «l'or.ion seerée» nationnle, en Corée. Do la scis­ 
sion du mouvement naquit une idéologie nouvelle, tendant 
il la collaboration avec les éléments avancés du Japon, mais 
ne dcuua que peu de résultats: l'iocomprébension et ln 
défianco mutuelle rendirent tonie collaboratlou impossible. 
Les meneurs du moovemcot coréen voyaient dans lenr 
propro people le parleur des idées démocratiques, Ils· eepé­ 
raient que, sons le jon~ do fonctionnarisme jnponois, IB 
noblesse coréenne et la bourgeoisie naissante deviendraient 
véritablement démocrates. Et c'était Jenr plus grave faute. 

lis ne croyaient pas à l'exacmude des lois présidBnt 
b. l'évolution sociale, découvertes par les fondntears du ma­ 
Urialisme historique. Mais la marche tout ratière de la 
vie éronomlque et politique en Corée de 1912 à 1917, a 
dissipé les illasiooe utopiques de nos milieux avancés et I& 
Grande Révolu1ion Russe les n. contro.int de reconnaître 
leurs erreurs. Les événements mirent un terme au.1. itlu .. 
siens de la Démocratie Coréenne et les divergences de vues 
au sein do l'Union nmenèrent nécessairement à nue scission. 
L, conférence de Kbob.rovsk (1918) saoctionua cette scla­ 
sion comme on fait accompli. C'est là que se tonrla vraiment 
I'Ilnion des Socialistes Coréens (Khanin·Sak.ht·e-Dan) el son 
apparition fit entrer le mouvement coréen dans le courant 
du mouvemerit Socialiste Universel. Jusqu'à la réaction 
tehècc-slovaqne, l'Union des Socialistes Coréens, conserva.ut en 
Sibérie le bénéfice de l'exiatence légale, édita des feuille, 
volantes, etc, et entreprit de rapprocher et d'nalr en vue 
d'une action commune contre l'imp~rinllame japonais lou_s les 
partis socialistes de l'Extrêmo Orieot. Il .fit aussi tout ce 
qui était en son pouvoir ponr s'acquitter de son devoir do 
solidarité envers les camaradea rusaes, 

Tandis que la révolution chinoise s'étant réduite en 
réalité anx proportions d'une conjuration de palais avait 
pa&.66 inaperçue nnx yeux des masses popolalres coréennes, 
la révolotioo rosse, nu contraire, en portant an coup terrible 
& l'ordre social capltallste, éveill.l. cea masses à une vie 
nouvelle. Les appels de la révolution russe et aea grande& 
noavellea leurs parvenant des régions de l'Oouoari susei­ 
laient chez elles an enthousiasme profond. 

Lea émeutes suscitées au Japon pa.r la cerise du rir.>, 
les conséquences de la guerre mondiale, l'œnvre de la Con­ 
férence de Versailles et de la Ligne des Nationa-sor les­ 
quelles no, patriote, et josqn'à un certain point, les droi­ 
tiers de nos groupes fondaient leurs espoin;,-les 'défaitel­ 
de, ,ociiùiates dans 1 .. étate nonvollenient eré6o, le, ·,v,a,- 
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ments de mars en Corée,-toot cela. donno. une nouvelle 
signifi~ation à notre vie sociale, dont le cours vertigineux 
1oscita1t sans cesse des événement nouveaux, posait de 
nonveaox problèmes, exigeait impérieosement des réponses 
mûrement délibérées. Ao mois d'avril (1919) les deu:x gran­ 
des orgaoisations,-l'Union des Socialistes Coréens, Khanin­ 
Suldwe-Dan et l'Uuion des Nouveaux Citoyens, Chin-M.in­ 
Dan-convoqoèrent anx environs de Vladivostok un Congrès 
Commun, 49 délégués y as,i,tèrcot représentaut 30.000 adhé­ 
rents dont le tiers env. appartenaient ou premier groupe et 
les deux autres tiers · an second. 

La gancbe du Congrès défendit le principe de la lutte 
des classes, rattachant ses espérances na mouvement ouvrler 
[nternatfonar et, pins spécialement, au mouvement onvri<:r 
japonais; la droite cependant troavnit nécessaire une étroite 
alliance avec la bourgeoisie et la noblesse, considérant leurs 
groupes comme étant actuellement révolutionnaires. Elle 
conseillait à la gauche de se défier de l'état d'esprit chauvin 
du prolétariat japonais. Mais la victoire resta aux éléments 
de la gauche qui soutenaient la nécessité de combattre pour 
l'indépendance de la Corée, en étroite alliance nvec la classe 
ouvrière du Japon et des antres pays et qui considérait 
cette lotte, non comme an mouvement nationaliste et chau­ 
vin anti-nîppon mais comma one action dirJgéo contre l'im­ 
périalisme japonais. 

L'ordre du jour dn Congrès comportait toute one série 
de questions. Celles -de la poliLiqoc Internationale attirèrent 
l!atareUement Je plus l'att<>ntion des délégués. 

Le Congrès décida la fusion des deux organismes en un 
Rent qoi adopta le nom do Parti Socialiste Coréen ( Khanin­ 
Sakhve-Dan). En fait le, militants des deox groopements 
avait collaboré dès avant, avec la plus entière solidarité. 
Cette fasion était maintenant sanctionnée an point de vue 
de l'organiBD.tion. 

Le Congrès adopta nn programme contenant les thèses 
fondamentales qne voici: 

1) L'émancipation de lo Corée do jong de l'impérialisme 
japonais et de J'exploitn.tion capitaliste est la condtrlon du 
dé\·eloppement physique, intellectuel et moral des masses 
laborieuses coréennes. 

2) Conslrtérant que les intérêts des masses laborieuses 
coréenne; et japooalses sont semblables et que le joug du 
capitalisme et de l'impérialisme japonais pèse également sur 
elles, les organisations révolutionoaires des deux pays doi­ 
vent demeurer étroitement uuiee, 

3) La Corée entrnnt dans la voie du capitalisme, le 
Parti a pour devoir d'organiser et d'instruire dnns un esprit 
ré\•olutionunirc les proléta.irea des villes et des campngncs,­ 
et de les gulder dans I-ur lutte quotidienne contre Je capital. 

4) L'expérience du mouvement révolationoaire interna­ 
tional et l'expérience de la révolntlon coréenne commencée 
pnr les troubles agraires de_ la fia .. du siècle dernier, prou­ 
vent qu'aux époques de conflits entre les classes, la justice 
et l'égnlité ne peuvent triomphel' quo pnr la violence des 
exploités contre les ezploiteurs, Le parti considère Je gou­ 
vernement des Sovtets comme étant la forme de pouvoir 
correspondnnt Je mieux à ce but. 

Le Congrès accepta nnanlmemcnt ces thèses,- exception 
faite de ciuq délégués qui, d'ailleurs, eu sortirent. 

Il passa ensuite à l'examen des questions d'actualité. 
Ilien que le mouvement iosurrectiounel cowmoncé en mars 
dernier et qui continue jusqu'à ce jour, soit dirigé par les 
uationaHstcs et 1li1 igé dans le sens des autagonisrucs natio­ 
naux-ce qui rend impossible I'acqnlsttion de résultats vrai­ 
ment heureux - le Congrès, considérant qu'il eat inadrnis­ 
aible de contrecarrer on mouvement révo!otionnairo, quel 
qu'il soit, décida d'entreprendre une prnpagaude active afin 
d'orienter ce mouvement vers la. lutte des classes et de créer 
des relations étroites avec les socialistes japonais afl.n do 
combattre de concert. avec eux la noblesse et la finance 
des deux pays, Japon et Corde. 

Qnant à la Conférence de Versoilles le Congrès adopta 
une résolution dont nous résumerons comme suit le contenu: 

Les représentants des puissances de J'Entente s'étant 
réunis, à la Couférence de vereaiües, dans le seul but de 
partager les fruit& de Ieur . victoire et les petites nationa- 

lités n'ayant été représentées à la Conférence que par d'in­ 
signifiantes minorités, on ne peut douter que leurs légJtimcs 
revendications soient vouées à I'Insuccès. Tel sora aussi le 
sort de celles do la Corée. C'est pourquoi la Conférence 
croit indiapensablo d'entreprendre au sein des masses une 
propagande active contre la Conférence de la Paix. 

De l'avis du Congrès la Ligue des Nations cet actuelle­ 
ment ce que fut lu Sainte Alliance après les guerres napo­ 
léoniennes; elle est dans l'impossibilit.6 do r;nrnntir aux pe­ 
tites nationalités, qu'elle met elle-même en minorité, les 
libertés essentielles. Le Congrès décida par conséquent d'exi­ 
ger par l'agitation et la propagande le rappel des délégaé!. 
do la Corée à lo Conférence de la Paix et Ie rappel tle ses 
représentants aoprèa de la Ligue des Nations,- si toutefois 
la Corée manifestait l'intention d'y adhérer. 

Le Congréa examina eusaito la question de la 111-e In­ 
ternationale. Les armements du Japon et de l'Allemagne 
«opprimée> par ses vainqueurs d'une part; ln cupidité des 
impérialistes unglo-Iranco-arnérlcuins de l'autre i et enfin, les 
antagonismes de races peuvent, si les révolutionnaires sccla­ 
listes da monde entier ne s'inaurgent unanimement contre 
la gaerrc, provoquer à nouveau one conûegœtlon génèmlo. 
Lo Congrès décida d'entrer en relations avec Jes différents 
partis socialistes de l'Asie Orientale pour une action com­ 
mune contre le pan-mongolisme et d'adhérer à ln III-o ln­ 
teroatlonale, alors en vuio d'organisation en Europe, pour 
combattre l'impérialisme mondial. 

La résolution en quest.on précisait notamment que 
cles socialistes de l'Asie Orieutale ne peuvent eu au­ 

cune fnçon demeurer en contact avec les majoritaire& de la 
II·e Internatlcnale, qui soutienuent la politique coloniale de 
Jeurs gouvernements.> 

A l'époque où avait lieu notre Coogrèe nous ignorions 
encore la fondation, à. Moscou, de la Hl-e Internationale. 

Coosidérant la Sibérie comme devant ëtrc la base mûme 
de son activité po1itiqne et voyant avec douleur I'mflueuce 
japonaise croitre de plus en plus en Extrême-Orient, Je Con­ 
grès, après examen de la question eibérlenne et de ses rap­ 
ports avec la Répoblique des Soviets rosses, adopta la for­ 
mule suivante: la victoire de la République des Soviets 
russes en Extrême-Orient et l'indépendance de la Corée étant 
conditionnées par les destinées de I'Impérfal lsme japonais et 
notre parti, reconnaissant la nécessité d'établir Jn future 
République Coréenne snr le principe soviétiste, souhaite 
tout p..trticolièrement l'aide des Soviets rosses, si riches en 
précieuae expérience révolutionnaire, comptant sur les Soviets 
russes dans sa latte contre l'impérialisme jnponais et coutre 
la bourgeoisie et la noblesse coréennes, charge lo Comité 
Central d'accomplir immédiatement toutes les démnrches que 
les circonstances rendront utiles. 

Le Congrès définit son atruude envers le Conseil natio­ 
nal coréen dans nne résolution invitant les membres du 
parti à résigner les fonctions qu'ils occapnient nu seiu de 
cette assemblée et lals-ant au Comité Central le soin Je 
décider dn rappel pur et simple des rupréseutants du parti, 
pour le cas où le Conseil poursuivralt une politique con­ 
traire à notre programme. 

Le Congrès étudia enân la situation au Japon, en 
Chine et dao& tout I'Extrëme-Orlent, Un Comité Ceotrol 
fat.élu. 

Notre bonrg'eoisie nationale nous répétn.it .que l'b~ure 
n'était pas anx conflits de classe, que toutes les f~rces vives 
de la nation devaient être réunies contre l'ennemi commun, 
contre le joag japonais, mais les travailleurs coréens cons­ 
cients résolurent de no céder en rien aux assurances hypo­ 
crites des politiciens bourgeois, Sous le joug de la bourgeoisie 
coréenne le peuple coréen ne sooffrirait pas moios que sous 
celui des conquérants japonais. 

Depuis ce Congrès le Parti Soctnllste Coréen a définili· 
vement rompu avec la bourgeoisie et la uoblcsse de son 
pays i il s'est placé sur la plateforme de la lutte des classes, 
adoptant pour mot d'ordre ces quatre mots: Libre République 
de Corée. Eotré de la sorte dans la vole do la lutte révo­ 
lntionnaire notre parti va de l'avn.nt, vers l'avenir, énergi­ 
quement, hardiment, sQr du concours fraternel dn soc1ah~me 
chinois et japonais qui combat à ses côtés contre la réaction, 
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pour ln libérnUon définitivo des travaillears, pour la révo­ 
lution mondlnle. 

Telles sont le, directives dn Parti Sociallste do Corée. 
Partout où les travailleurs des Tilles et des campagnes no 
gont pas encore avec nous, nous développons le plus Intense 
travail d'agitnlion et de propngnnde. 

Jnmnis encore dans l'histoire du moavcment soclalisto 
interno.tionnl, ln nécessité d'une étroite union des mnsses 
laborieuses de tous les pnys contra l'impérialismo mondial 
ne s'est fait sontlr avec une toile 6vidcnce. Notre pnrû, 

conscient de cette nécessité, répond ovec joie à l'appel de la 
III-• Intornatioaole et jo sols, pour ma part, convnincu que 
nous ne tarderons pas à prendre rang dao, la combat pour 
la révolution moadlale - et pour l'accomplissement de notre 
!Aehe révolulloanolre dans notro propre pays - pormi les 
prolétaires d'Europe, d'Amérique et d'Asie. 

Djichoun PAK 
(<nombra do ln délégaticn coréenne, - membre 

do Comil6 Central du P. S. c.J 

---o--- 

FRANCE 

CHRONIQUE 

Les élections et les pertes socialistes. 
Les élections A. ln Chambre qui ont eu lieu le 18 nov. 

ont été, pour lo Pnrti Socialiste UuitP, dêsastreusce. Il no 
sera plus représenté à ln. nouvelle Chambre quo par 55 dé­ 
putés, nu lieu de 86. li perd donc 31 sièges (1). Au nombra 
des députés battus se trouvent les deux leaders officiels, Ro­ 
naudel et Jeno Longuet, lo socialiste-clérnoncisto Pierre La­ 
val, les député, de cl'extriime gnucùe> Sixte-Qucnin, )!nyéras 
et Ilmoo (Kicntùalieo). Sont par contre réélus: Albert Tllo­ 
mas, Serubut, les social-patriotes récemment exclus des listes 
électorales du Parti, Luucue, Aubriot, R11z1er; parmi les ré .. 
volutiunnnires Alcxoudre Brauc. Au reste l'allure générale 
de ces électives est indiscutablement conservatrice. Bcnr­ 
goisio et peutc-bourgeoleie françaises, vieux et 11011ve1111x ri­ 
ches aux pesants coffres-forts, petits reutiers désolés d'avoir 
trop prêté au tsar, paysans cossus, eurichis peudaut le mas­ 
sacre ayant fuit bloc «coutre le bolcuévieine», ont même écarté, 
dans leur terreur imbécile, quelques-uns de leurs meil­ 
leurs nmia. Uue coüecuou d'anclcns ministres (Colliard, Laf­ 
fcrre, Morel) reste uiusi sur le carreau, en compagnie de 
rnJicnux do teuton ouauces: Augugueur, Da.lbiez, René Re· 
nault., Cruppi, etc. La ûérnagog10 republlcaiuc do cea nns­ 
seurs a paru trop péril:cuse. Les gaius se répartissent entre 
les prvg rcaelsr cs- (7ô), l'action libérale (42J, les conserva­ 
teurs (•lU), les répubticaiue de gnu.ue (36), l'Action fra11çaisc 
royu.lbt.e et cutuotique (5). La presse est uunuime à recon­ 
uenre Jn victoire ccreruute de M. Ctéruuuceau. e Ces électious 
noue uuuooceat dix nus de réacuous, déclarent certains ra­ 
dicaux. 

Oertee le vieux dictateur de la Haute-Banque française 
en éprouve une juste suriaractloc. !luis le Purlemeut fran­ 
çais s'c:,t urouué si uul uvuut ln guerre, si uul pendant la 
guerre, si uur peuuuut qu'on faisait la p~ix taus daigner 
i'eu rufcrmer, 11 a vécu daus uu tel discréJit à cërë et en 
debcrs uee èvéncureuts sociaux, que sa composition ne peut 
guere avoir d'ruüueuee réelle sur les dcsuuées ùu pays. 
\ilu'uu i-,urleu,~ut. uourguors courlcune trente députés de plus 
(ou do wo,ne) appurtcuuut à tel pa.rtl bourgeois plutOt qu'à. 
tel autre, vuuà. qui UH tuourtie pas eeustbleurc nt la srtcutiuu 
dt, lu. classe euv r.ère. Or, lu ucfuite des socialistes umtiés 
prouve bCUlewcut b, nos yeux: 

1. \.lUl:l 1~ ruècuursuru do dictature bourgeoise nppelé 
Parleuieut est, en Fruuce, porté à un rare dt"gl'é do per­ 
fecLiou; 

:4, Quo les hésitations et les fuibleases du Parti Socia­ 
liste Un1t10 lui out fait perdre Ia counance d'uu graud 
nombre de tt·availlcurs qui ae saut désiutér, ssèe des èfccuons; 

3. f.lut, le manque de burdiesse révolutiouuuire du .P. S. 
U. a reuJ.u un iunueuae service à la réaction, 

(1) Noua avons sous les yeux l:l Presse de Paris du 
19 nuv. où le ch,trre des pertes du P. S. U. est indiqué 
comme ét.aut de 37. 

Néo-majoritJ.lres et cCentriste,> - Longuet, Moyéras, 
etc. - en sacrifiant sana cesse l'esprit révolutionnnire au 
mythe et ou fétiche de !'Unité du Parti, ont découragé les 
énergiques, fatigaé et troublé les hésitants. Ce n'est- pas 
avec eux, c'est sans enr, en dehors d'eu:i que le proléta­ 
riat révolutionnaire s'ouvrira un chemin. Le groupe parle­ 
mentairo do Parti n'a pas, surtout depuis que se pose 
la question du bolchévisme, rtprésenté ou éclairé lee 
masses: il les a suivies à contre-cœur ; qaanrl elles accla­ 
maieot les Soviets dnns les rues, il a timidement, platoni­ 
quement, médiocrement· protesté contre l'lntervention; il ne 
falloll rion de plus pour eu détncher le, mnsses et pour 
unir contre lui tontes les nnancea de ln rëactlcu. Et le 
fâcheux c'est qu'on ne pent rien espérer de mieux de sa. 
nouvelle composition, M. Paul-Boncour, ancien seus-secrë­ 
taire d'État, rndicnl d'hier, socinliate bourgeois, étaM d'ores 
et déjà considéré comme son leader. 

Que l'on tienne compto aussi du Jeu très spécial du 
scrutin de list» grAr:e auquel Longuet, Me.yérru:, Frossard, 
P. Faure, Verreuil, etc., nyo.ut obtenn chacun de 110 :\ 115 mille 
voh: ouvrières à St .. Denis et Sceaux ne· sont pas élus,­ 
tandls que nous constaterons en d'autres endroits l'élection 
des candidats réunissnot moine dt: ~O mille vola. C'est le 
cas du royaliste Léou Dnudet élu par 19.685 \'oi:i! Les 
115.000 encralistes de ln ,·ité ccvrtère de St-Denle u'auront 
donc pas uo seul représentant à la Cl.uuuhre, tandis que 
les cinq roynlistr-s élus ne groupent peut-être pas, tous 
ensemble, autnut de voix! Ail1 .. ura, notre camarade Jacques 
Snduul, dout le seul nom est acclamé daus toutes les réunions 
réunit 40.363 voix,-ct u'est pa-. député purce qu'on a pris 
soin de le juger-sans l'enten rre • la veille des élections et 
do Je condamner à mort. Beau debut pour le nouveau 
sys1èrue. 

Ln candldature de Sadou], remarquons-Je, étoit bien une 
candidature de combat. Elle posnit la grande queatioru pour 
ou coutre tv botcbévisme. Nou:-1 pouvontt danc so11lig, er que 
plus rie 40.000 ouvriers, dnns ln banlieue rie Paris, ont teuu 
à affirun-r nu g•·anct jour leur ard .. nte sympathie commu­ 
nlste, à l'heure même oil toure la presse bourgeoise et socia­ 
liste «jau11u-saus exception-prêchait la croisade coutre le 
borebévisme. 

Les scandales. 
La série d-s scar.dales continue, Trois joars avant le 

eerunc la SOreté Géoérare urrêtait le député Paul lleunier­ 
gauche radi, ete.c-dtrectoue du quoudien La Vérit~ 80U:i I'In­ 
culpauon d'u.tallieencea avec I'euneiui. 

M. Paul Meuuier est-il le tl'uttre ou le loocbe tntrignnt 
que d nouccnt ses ennemis politi-111es? Ou le vh·ilht.rd en ce .. 
lère qui gouverne en Frnuce a-t-il ~ai~i uu prétexte pour 
étrangler en lui un adversaire comme il étrangla naguère 
li. Caillaux? Cho-es secondairee après !out. Ce qui nous in­ 
tére-se c'est Je tableau des bennes · mœurs bourgeoises, En 
dix-huit mois, nous aurous doue vu destituer, inculper, -ar­ 
rëtor sous diverses iuculpat!ons de trahison ou de complicité: 
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un aceien président du Conseil, un premier présideut de la 
cour do cassation, nn sénatecr vice-préaident de la C..mmis­ 
fion de l'armée, on directeur de la. Sûreté Générale, 
deux députés et je ne sais combien de journalistes influent! .•. 
Tous patriotes de profcssioo!-Eo vérité il y a quelque chose 
de pourri dans la bourgeoisie française. 

Est·ce pour cela qu'elle se délecte à l'ignoble spectacle 
des exécutions? Tous les journao:z: Irar.çais Cict consacré des 
pages entières à relater dans ses moindres détails l'exécntiou 
de Pierre Lenoir {coprcprlétalre du Journal avec le sénateur 
Humbert, acquitté) que l'on dût fusiller, abrütt de morphine 
et attaché sur one chaise, Ou -Comprend quo l'imagiuation 
des gens qui se complaisent à de pareils speciaclee, invente 
volontiers des •horreurs bolchévistese. 

Crise du charbon. - Grèves. - Condamnations. 
La crise do charbon, si grave dfjà les ancées précéder.­ 

tes provoque à Paris da vivts iuqulétudes. En auût-sep­ 
tembre-octubre la ville a reçu 283.l'.i2 tonnes de bouille au 
lieu des 400.000 dont elle avait besoin. Ses stocks EOat ré­ 
duits à 14.000 t. Paute de combuetible les uslnee de la 
banlicnc ont été pelvéea de courant. Cette eituation grave se 
prolongc-san;s que l'on y vole de remèdesl- mnlgré le pil­ 
lage de l'Allemagne qui fournit par jour 17.000 tonnes de 
coke et de charbonl 

Le mouvement gréviste, autrement important en fait que 
les victoires électorales de la réactlon, ne dlscontinue pa!.­ 
A Lyon (fin oct.), grève dans l'industrie de Iu soie {tissage, 
moulinage). Près de 20.000 travaitlcnrs réclament un salaire 
minimuur. Les patrons, in-lignés de ne pouvoir satisfaire à 
des «commandes p-essantess (et lucratives) menacent de dé­ 
rréte r le Iock out! - A 3farseille, les inscrits maritimes se 
mettent en grève pendant la période électorale. - A Paris 
les employés, vendeurs, vendeuses des grands magasins (13ou 
)!arch~, Galeries l..afayettr, ctc.), c·t ceux de l'Aliment,tion 
défendent leur droit par la grève. Des conftits se produlseut 
chez Potin. - Les travailleurs refusent d'emballer des muni­ 
tions destinées à la coC!tre-rérolution russe. - Les impri­ 
meurs, typographes, Iynntipistea des grands joarnaox, a la 
veille des élections, décrètent la grève à Paris, paralysant 
ainsi toute la presse bourgeoisr. Celle-ci résiste et les situa­ 
tinns se préi-isent. Faisant appel au travail des renards, tous 
les journaux bourgeois réuuia contre l'ennemi cornman, 
l'ounier, font paraître un quotidien commun la Presse Pa­ 
risienne, CJÙ Le Temps, L~ Rudlcal, L'Action 1'ra11çaise, 
!./Homme Libre, etc., etc. figurent côte-à-côte. Royalistes, 
clémeocistes, radicaux de tout poils cette fois sont d'accord. 
Leur cri de guerre est «sus au bolchévisme>! Le Comité de 
grève autorise 13 parution de la Feuille Commune •JUI groupe 
dix jouruaux ré\·olutio1rnaires ou d'opposition. Cette sirnplid­ 
cation de la presse - réduite :'\ deux organes de c;lasse - est 
caractéristique. 

Le patronat d'nllleurs manifeste une tendance générale à 
la coalition. Apre, la Confédération Géaérale Agricole (et 
patronale) voici que se forme la Ccnfédératnn Générale de 
fa Production françaisf', vaste syndicat d'exploiteurs résolus à 
défendre ensemble Je ers bénéfices ... 

Condamnations (ftn oct.). Les marins du Provence et du 
Franc.e ·sont jugés par de conseils de guerre, Pour s'être 
solidarisés avec les communistes russes et pour s'être mu­ 
tinés ils sont sé\'èrement frappés. Nous avons des reneeigne­ 
meats précis concernant ceux du France: 5 hommes cendam­ 
nés à 2 ans de pri5001 denx à a ans, un il 4 ans, un à 5 ans, 
deux à 6 aas de détention et on à 8 aus.-Est-ce la bonne 
manière de prouver aux marins bolchéviks qo'ils ont tort'/ 

Les ouvrlèrs, les Intellectuels, la presse et le 
bolchévlsme. 

Si profonde et si grande est la sympathie des ouvrlers 
français envers leurs frères russes qu'ils ont voulu fêter le 
2•me anniversaire de la vlctolre du Soviets par des grèves 
de démcnstratlon, Ces tuits ont été passés sous silence par 
la pre11e fra.oçaise et nous n'en sommes iufcrmës que par des 

journaox scandinaves. Le 20 octobre une réunion sj ndica­ 
liste à laquelle asslstèrc n les délégués do 27 syndicata avait 
llr-u à Parie. Elle décidait de proteater eonr.e les restric­ 
tions apportées à l'arunistio et contre la politique d'interven­ 
tian dans les affaires russes, par uac grève fixée au 7 nov. 
jour anolvereaire de li\ révolution d'Octobre , Les cheminots 
de l'État étaieut décidés à faire qrève. -La Bourse du 'I'rn­ 
vail rercea aes locaux à ces orgauisations dont les desseins 
étaient <politiques et non corporatifs» (1). 

Chose remarquable, un mouvement parallClo s'ncceutue 
r,uissammcnt dnas les udlieus intellectuels fr acçale. Tout cc 
qui est iutellii:;-ent, instruit, jeune de cœur et d'eepr lt, eym­ 
"pnthise ardemment a\'6C l,\ révo lutiou prolétarienne do 
Russie. Après les uranifestarious réitérées des insti tuteura, · 
après Je «.Nous accusons• de ll. li. Barbussa-cqui a valu au 
noble écrivain une bordée d'injures de M. Bourtsev =L'Huma­ 
nité du 2G octobre a publié, dans un numéro spécialement 
consacré à !a république des Soviets, un manifeste signé de 
près de quatre-vingts Intellectuels français (au nombre des­ 
quels ti~ureut . .\natale France, Georges Duhamel, Jules Ro­ 
mains, Henri Barbusse: unaruincs à flétrir le blocus «crime 
sans précédent et sans cxccee». Ils «refusent de s'y nasocier 
même par le silence:o et «protestent courre tette infümie de 
toute l'énergie de leurs cœurs et de lenrs esprits ... » C'est 
ainsi que lu pensée frauçatse se Jésolidnriso de la «politiquo 
da crime> etc M. CJémenceaa. 

La. presse capitaliste répond à tout cela en conlinuaut 
sa ca.mpague - insane et ridicule - de calomnies contre les 
Soviets. Il faut vraiment le voir et. le toucher pour admettre 
que l'on puisse, à Paris, en 1919, pnblier impunôment tant 
d'énormités. Fanons rapidement 1\c ces perles un tout petit 
coUier. Le Times, Le Mutin, Le Journal (fin oc.t.) uuuon­ 
cent sérleusement à leurs lecteurs que c.les bolcliét:iks suppri­ 
ment en Russie les prbwms el lu remplacent par des numé­ 
ros.:.,.- La Cause Commw1e Ju triste Bourtsev publie au 
portrait moral de Lénine qui «prenait. plrlisir clans sa jeu- 
11.lS$e à exciter de) chiens saurages à s'entre-déchirer» (C. C. 
,\l 66).-Du même torchon, après des fausses lettres do Guil­ 
beaux et divers autres faux documents bolchéviks, ces nou­ 
velles: «Léniue el Trotsky so11geut ij re11011cer au pouroir, 
(8 nov.).- a Le Goucernement des Soviets se 1 répare ù [uir 
a,; Turkestan», - «les bolchériks lnetituent lü io11r11ée 
de 12 heures pour les out·riers.,,.-cLes bolc-hé,•iks natiouuli­ 
sent Ica enfants ... ~ - Enfin Le Temps, journal gruve, du 
30 oct. publiait que: •les femmes prolétaires de J)étrogrud 
combattent devant 'l'sarskoe Selo sous le conw1rrndeme11l des 
Chi1wia ... » - Imhfciles, fourbes ou fumistes? Les trois sans 
doute. Ma.is imbéciles surtout. 

Afio de défendre contre l'arbitraire et les brutalités de 
la. réaction leur liberté de réunion des militants ouvriers 
ont formé une garde populaire, en qui l'on s'accorde à. voir 
l'embryon des futures gardes-rouges. .• Ne lui appartiendrnit-ii 
pas d'imposer aussi ou peu plus de retenue aux larbins Je 
la presse bourgeoise? 

V.-S. 

ITALIE 
La sltuntioD intérieure de l'Italie est nettement révo­ 

Iutlonnaire. Des conflits quotidiens meuent aux prises .poné­ 
da.nts et prolétaires. Le peu de renseignements précis qui 
nous parviennent d'Italie ne nous permet que d'indiquer 
presque nu hasard quelques épisodes de la grande batailla 
révolutionnaire en cours dans la. péniasâle. Le O oct. dernier 
à l'heure même où toutes les forces de police et do rénction 
étaicut mobilisées à Piaceozu. en présence de lo. grèvo géné- 

(') Les informations no nous parvienuent que Ires diffi­ 
cilement. Nous ignorons encore à l'heure actuelle si la grève 
se produisit Oll si les meneurs or,portunistes réussirent ù. 
l'écarter cette fois encore. Mais ln décif.ion de ::l7 syndicats 
parlsieus nous paratt avoir par elle~même nne certaine im­ 
portance. 
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raie des travailleur! agricoles, - en Sicile, à Crut.3ni11etta1 

lec carabiniers mitraillaient des paysans: huit liaient tut.s, 
tre.ue ble.,,é,. Les Journaux oot annoncé à la mëino page les 
centaines d'arrestation de Piacenza et la massacre rio Ca.a. 
tanlsetta, Cepeadaut à Foggia, la Ligue Paysaane. s'ls;pirant 
des principes les plus simples de l'action directe, occupait les 
terres inenltes, 4.000 travalllenra de fa terre, suivis cl,• près 
do cent nttel:tgea chargés d'iostrumcnta agl"icolea, e.1prn1,riaieut 
paisiblement un proprlétaire falcéant. Ici encoro la force 
Intervient: geus de police, carublnlers, cavalerie, artillerie, 
toutes les armes tlc la patrio beurgcoise viennent arracber 
nux pl'olét:ùres de ln campagne la terre qu'il leur füat pour 
vivre, mois qui appart ieut à un parasite. Ajootons pourtant 
'lue dans cette circonstance difûcite, le Préfet do I'eudrolt 
annonce et promet un décret qui doit bient~t permettre nu: 
paysans de défricher les terres incultes. Fort heureusement 
les paysaus it.n1Jcos savent qu'il no faut c.qaérir plasage que 
lorsqu'on a passés, Lea représailles, surtout sanglantes, ne 
feront que précipiter les événements. Le rôle des paysans 
daus l'action révolalionolUro s'annoace ainsi comme devant 
être en Italie un facteur important de la rraasformatlon so­ 
ciale. Et l'unité d'aspirations du prolétar iat des villes et des 
c3.mpagues y crée pour Ia bourgeoisie la plus grave menace. . 

Au reate la péninsule vit sous une menace révolution­ 
nairo croissante. Les grands eeeree ot les grandiloquentes 
paroles do M. D'Annunzio suffisent peut-être à divntir les 
va-t-en guerro natlonalistes - mais ce sont pas faits pour 
d!straire de ses Intérêts uu prolétariat nombreux, instruit et 
dil'igé par le seul Parti Sociallste du monde qui n'ait pas 
renié lo acclallsme, Les récentea élections (18 nov.} out 
presque doublé le nombre des députés socinlistee à l• Chambre. 
Alors que le parti ne disposait autrefo!s que de 81 sièges, 
il cet dtsormala représenté pa1· 163 députés. Laplupart des 
grands centres seront représentés :i la chambre, eu majorité) 
par des scclnlistcs: 'l.1urin a élu 11 socialistes sur 18; Mnn­ 
toue 4 sur 5; Venise 3 sur 6; Ravenne 5 sur Si Floreucc 
8 sur 13; Milan 11.,ur 20; Genes en élit 6 et Romo •I. 

L'intrnnijigeance révolotioonaire des militants Italiens est 
ainsi récompensée. Leur succès faisant contraste avec l'etfon• 
rlrement des socialistes opportuniates et patriotes du P. S. U. 
français, n'étant évidemment dü qu'à Jenr coorageuae attitude 
d'opposition. S'ils demeurent en contact avec )ce massea, 
d'beuro en heure plue pressées d'en venir aux actlcus déci­ 
sives (1), l'Itnlio entrera bientôt dans une phase nouvelle do 
son histoire. 

Parmi les organes dn prolétariat · itnlJen, défendant les 
idées de ln Troisième Intern&tiooale, mentionnons: 

la revue bimensnelle Commu11ismo (Milan) dirigée par 
le camarade Serrati qui public les principaux docnments de 
J1Internationale Commoniste et des articles des camarades 
Lezzari, Panekœk, Lénine; 

la Guerra r/i Classe hebdomadaire ,yodlcaliato de Bo­ 
logne, auquel collaborent des militants de première valeur, 
tole quo Luigi Fabbri, Armando Borgbi, Eurlco Leone. 

v..s. 

ANGLBTBRRB 
Le déficit et la mlsère. 

Le capitalisme aogJais est sorti de J& guerre profondé­ 
ment meurtri, atteint de blessures qui, dans un laps de 
temp, 'plus ou moins long, doivent Je toer. Pins d'ooe fols· 
déjà les hommes d'état anglais ont nglté devant la Chambre 
des Communes le spectre de la banqueroute. Lord Austen 
Cbamberlo.in, chancelier de l'Ecbiqnter, s'il a employé à la 
st!ance dn 29 oct, an langage officiellement optimiste, n'a 

(1J Nowo, lei que lea opérations électorale,, ont t!bl mar­ 
quée, à 1lilao par de sanglante, émeutes snhie, de grève 
g6nlrale, 

rien po dissimuler de la gravit• réelle de la situation. 
L'Angleterre doit Caire face à un déficit de 473.000.000 de 
livres (soit an taux actuel du franc plus de 15 millinrds), 
indépendamment do sa dette nationale, formidablement nccrue 
par la guerre ..• victorieuse •. liais tout va bien 11éano1oios! 
déclare le chancelier et il le prouve: le département des 
Fiunnccs protnet de ue porter nulle ntteinte aux droits du 
capital; de nt: pas avoir recours à l'impOt sur le revenu; de 
ne pllS faire rendre gorge au:x nouveaux riches, Sans doute 
se boruern-t-ou à taxer encore un peu les vivres du pauvre? 
Sor quoi la. charubro mise en bonne humeur rejeta I'amen­ 
dement Clynes qui proposait la cenûscatlon des fortunes de 
guerre et un impOt sur le capital. Cette semaine-là. simple 
cotncideuce peut-être? le prix du sucre nugmeutalt d'un 
penny par livre. Syduer Webb, socialistn modéré, apprécie 
la. situation en ces termes. ou il faut recourir à un impôt 
sur le capital et le revenu, - ou il faut renoncer à toutes 
les réfcrmes sociales proietécs ..• Bernard Shaw, conclut -en 
sourlant: économie de Bedlcw, (Berlla.w est le cChartmto11» 
britnooiqae) car il ne voit d'lssue que dans 13. nntionnlisntion 
des grnodes industries, à laquelle, dlt-il, cboo gré, mal gré 
vous devrez vous rê,igner>, Le plus populaire des socia­ 
listes anglais semble bleu exprimer lb. l'opinion des masses. 

Quant a.u gouvernement il a recours à de fâcl!eux 
expédients. D'une part il annonce la suppression do tout se­ 
cours ou géo~ral Déoikine, et ce lâchage formel provcque 
dans les sphères impér ialiates un grand mécontentemeut. De 
l'antre il supprime l'o.llocation aux sans travail qui se comp­ 
teiü par centaines de mille. 30;000 femmes à Londres vout 
ae trouver vouées ti. ln plus hideuse misère. De toutes les 
villes industrielles, monte, menaçante, la eplnlnte des sans 
travail». A cc bref tableau des énormea difficultés finan­ 
cières du royaume que l'on veuille bien ajouter: 1) les grèves 
d'une ampleur et d'une force sans précédent-dont nous pai·­ 
lerons dans un instant: 2) la guerre eivile en Irlande: 3) ln 
révolte intermittente de l'Eeypte: 4) la guerre aux: frontières 
eeptentrlonales de l'Inde (où !'ou organise une expédition de 
représailles contre certatus tribus nfgbanesj et l'insolubilité 
du problème russe ••• On aura alors une idée de fa situaticn, 
peu brillante· en vérité, du capitsllsme nnglnls, · 

Les élections munlcipales.-La non-Intervention. 
Ce n'est pas snos de bonnes raisons que M. Lloyd 

Georges réitère ses assurances de non-inteevcmlcn dans les 
affaires rnsses. .Après le Congrès de GlnsR"OW, eprèe Ica ÏD· 
nombrables démonstrations ouvrlèrea contre l'iotenentlon, 
les élecrlcns municipales ont fourni à· la volonté populaire 
une occasion de se manifester de façr)D éclntnnte. Car on ne 
anurait attribuer au très grand succès socialiste nne signl­ 
fi.cation purement locale. Les électeurs n'ectenJent certes 
pas faire du socialisme à l'échelle mnoicipaJe, Il s'agit bleu 
plutOt d'une ms.oifestntion d'état d'esprit et d'une protestation 
à peine voilée contre la politique financière du gouverne­ 
ment et contre sa politiqne russe... Toujours est-il que le 
Labour Parly qui, lors des élections municipales de 1912, 
n'obtint la majorité dans aucun conseil l'obtient cette fois 
dans 13 coaseile Iondonleas (Deptford, Woolwich, Shcredtsb, 
Camberwell, Greenwich, Ilattersea, Islingtoo, Soutbook, 
etc.). Il gagne dans le Comté de Londres !Sll sièges, tandis 
que les réfartnistea locaux en perdent 130 et les prcgres­ 
sistes 65. A Liverpool, à Manchester, à Birmingham les 
gaina socialistes sont o.osai considérables. 

Et cette victoire électoro.Jo des sociallstes dont le mot 
d'ordre eat «llo..s les mains devant la Russie. ouvrière!» sur­ 
vient quelques jours apùs l'éqnivoqae diecours de l'éqaivoquo 
Lloyd Georges (surpris par M. Ballit en ftogrant délit de 
mensonge) sur la non ... intervention dans les aft'o.ires russes. 
• Nous ne pouvons financer indéfiniment la guerre civile en 
Rnssie>, avait-il déclaré, en somme. Et MM. Doonld Maclean 
et Lord Robert Cecil de faire chorus: cOo ne fait pas la 
guerre 1 une opinion>.-cL'intervention active Mt iontile» 
(18 uev.), Le 7ime., déplorait le lendemain l'entrée do Pre­ 
mier dans cla voie de Prinkiplo». C'est que les manifesta­ 
tions oovri6re1 ici, les victoires d11 armées rouges anr tous 



1217 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 1218 

La grève générale des chemins de fer si redoutée do 
capital anglais s'est déroulée dans les derniers joura de aep­ 
tembre et Iea premiers jours d'oétobre. Nous croyons devoir 
revenir eur ces événements d'hier, bien que les iaformatiooa 
nous aient parvenu avec nn certain retard. Le 27 sept. à 
1 h. 50 le Ministère des Transports annonçait que la grève 
était complète sur toutes les lignes d'Angleterre. Le chemin 
de fer métrcpclitain de Londres cessait aussi le travail. La 
grève soudaine et totale paralysait l'activité de tout le pays. 
Elle avait été précédée d'un ultimatum, adressé au gouver­ 
nement, le sommant de satisfaire dans Je délai de quelques 
heures aux revendications des cheminot, (et l'on sait que la 
nationalisation des chemine de fer est l'une de ces revendi­ 
cations). Ses cootre-coops étaient. foudroyants. Le 27 sept. 
plosieurs usines de Wolwerhampton fermaient. faute de com­ 
bustibles; les chefs de l'indastrie métallurgique annonçaient 
la cessation du travail dana toutes leurs usines acunt huit 
joors, pour la même raison. A Londres la population étnit 
aussitôt rationnée comme en temps de guerre: 400 gr. de 
pain par jour et par: éte, 400 gr. de viande par sematne ..• 
Dans le seul pays des Galles Je nombre des chômeurs, dans 
les industries atteintes par la grève, dépassait 400.000 b., 
ajoutons que l'immense majorité de ces travailleurs (mi­ 
neurs, ferblantiers, dockere, chauffeurs de taxis et omni­ 
bus, Fédération des Transporta, industries électriques] se 
montraient disposés à se solidariser absolument avec l~s 
chemioÔts; la grève pouvait devenir générale; il suffis:iit 
aux leaders de la classe ouvrière de vouloir. Et que l'on 
songe à la signitkation d'une grève générale qui eût réduit 
la claase capitaliste anglaise tout eatière aux abois! C'cât 
été le premier acte de la révolution. Le correspondant da 
Journal écrivait que dans ce cas la bataille eut été chien 
près d'être perdae pour le parti de l'ordre .•• > 

Robert Smillio ne cachait pas que «parmi les trade­ 
unionistes Ja pression en faveur de la grève générale deve­ 
nait si puissante qu'il ne serait peut-être pas possiblo de la 
refréuer •.. • Ainsi l'immense majorité des travailleurs voulait 
la bataille décisive, et, cette fois encore, les chefs timorés 
hésltaient, reculaient! Le juur ruême où, à la Conférence de 
Caxton-Hull (dout !es débats ue furent p .s publié~) les po­ 
stiers, les imprimeurs et typographes, les travaillaurs de 
l'acier, des industries élcctr-iquca, la Fédération des Ouvrlè­ 
res, etc. examiuaient socs queJle forme leur solidarité devait 
se manifester, M. Lloyd Georges déclarait, lui, «ne paa VOU· 
loir négocier avant Ja reprise du travail». Yi11iblement dé­ 
monté par l'audace et la fermeté des cheminots le Premier 
gaffait - maguitiqoement. La grève, disait-il, était Je fruit 
d'une ecnuspirarion anarchistes , c'était nn «crime contre la 
société.... Et il faisait patrouiller dans les rues des soldats 
baïonnettes au canon. A Newport, Swansea, etc., de grands 
mouvements de troupes indrgnalent la population au point 
que les ouvriers de diverses industries menaçaient de 66 
mettre eo grève à Ja premiè!re iutervection de la force armée. 
La tlotte de guerre mërue entrait dans les ports où la grève 
sëvlssau. Jamais on ne vit mreux combien l'armée, entre 
les mains des dirigeants, est one arme contre la nation. 
J.H. Thomas, leader des cbcmioots,-qui n'est pa.e an extré­ 
ruiste-dectarait (30 eepe.) que <da responsabilité de la révo­ 
Iutioc imminente retomberait sor ceux qui la provoquaient>. 
Joars tragiques pour le capHalisme aogJaial On ne sanrait 
malheureusement en donner one image taut soit peu exacte 
en si peu de lignes. 

Aioai, Je3 faits l'ont prouvé: le capitalisme ao~Jaia, da 
26 sept. an 5 oct. environ, a été à deux doigts de lu Rt. 
1;c,lutiun. Si le prolétariat anglais avait eu des chefs dignes 
de loi-ou s'il savait contraindre ses leaders à agir selon sa --- -- ·· - - 
volo~té, oa s'il savait se passer d'eax,-le prolétariat anglais (1) Le public et les ouvriers seront représentés à la di- 
serait, à l'heo.re actuelle, libre et victorieux, Cette fois en- rection des chemins de fer. 

les fronts ailleurs, contribuent à éclairer de mieux en mieux 
Jo Premier. Le 21 novembre il s'apercevait qu'il n'y avait 
ja nais eu de blocus clégah, de la. Russie et publiait offi­ 
ciel.ement que la question de renvoyer la flotte anglaise 
dans les eaax russes au printemp3 ne se pose pas ..• 

La grève générale des chemins de fer. 

core les Smillie, les Thomas, les Cramps, aidant le capita­ 
lisme britannique, s'en tirent à boa compte... Lo traî'&il a 
repris. Des négociations se poarsaivront jusqu'au 81 décembre 
sar la question des salaires. Les travailieun auront satis­ 
faction. Nul ne sera congédié, Ica salaires de la semaine do 
grève seront payés (1), etc., etc. 

A nos yeux le seul ré.saltat do cette grande bataille 
c'est que le prolétarb.t anglais a enfin •mesuré l'élendut: dd 
ses forces. Il doit compreudre maintenant qu'il peut tout. 

La révolte en Irlande et en Egypte. 

L'Empire anglais perd ses forces p:ir deux blessures: 
l'Irlande, l'Egypte. Dans les deux pays l'eff .. rvescence révo­ 
lutionnaire dure depuis des mois et des on nées, avec do rares 
accalmies nécessaires aux préparatifs de nouveaux efforts 
insurrectionnels. 

Lo 26 oct, six chefs Sioo-Felocrs, narguant I'autorlté 
du roi, s'échappaient de la prison de Manchester. Evasion 
romantique qui exigea de nombreuses complicités prouvant 
quelle active sympathie entoure lrs reboJles lrlaindais même 
aux mains de leara ennemis. A la même date les Unions do 
Dublin décidaient en principe de répondre par ln grève gé­ 
nérale nu refus du gouvernement d'autorisrr lo retour en 
Irlande de notre camarade Jim Larkin, actuellement en 
Amérique. Les Sian-Feloers préparant ouvertement une insur­ 
rection armée se sont donnés pour tâche de réqofsitionner 
les armes de la police et des troupes. Quotidiennement des 
groupes armés et masqués attaqueut les postes de police, lea 
armureries, les corps-de-garde, et même les bâtiments do )o. 
.Marine royale, pour les désarmer, Citons quelques faits: 
28 oct: deux caserues-isont attaquées à Dubl,n~uue fusillade 
nourrie .a lieu dans les rues. Le 30 oct., à Meath, un poli· 
cemen en est tné. Le 16 nov. à Cork, les marins d'un cauot 
automobile sont désarmés. Même date le Minna Horn est 
dévalisé: on a pris les iostrurneots de tfügraphie saus fil. 
A Knccknagrée des bommea masqués s'emparent de 2U.000 
livres, argent de l'Etat. Près de Boyle, fusillade entre Sion­ 
Feiners et policemen. Le 20 nov. à Cork, une armurcrio est 
dévalisée. Le 19 à Drogheda, deux bombes éclatent dans les 
rues. ll. Prim fait conoaître à la commission de Justice do 
Dublin qu'an cours des trois derniers mois: un détccuve et 
no constnble ont été tués; les raids armés ont eu lieu et 
167 agressions. Les vola ne se comptent plus. 

Les journaux a11glais mêmea ne donnent des troubles 
très graves de l'Egypte qu'un tab!eau confus où nous distio­ 
guous les traits sutvauts: Le 24 oct. UDt) p riviblc manifeeta­ 
tion est réprimée dans les rues d'Alexandrie à coups do 
mitrailleuses. Le l-er DO\". «l'crdre est rétabli» à Al-xaudric. 
ou compte 10 indigènes tués; Ja grève des cbeunus de fer 
menace, Les jours suivants l::L grève des euunonueura et 
portefaix au Caire et à Alcxandri dCsor~anise Je trnusport do 
coton. Troubles etudrent.ns. Pendant quinze jours les émeutes 
suivies du pillage des boutiques et de sang lautes r~pression:; 
ne discontinuent pas. Le 18 nov. la foutu saccage au Caire 
an bureau de police. 9 personnes sont tuées au cours des 
bagarres dans les rues. Les troupes ang luiees interv1euocnt. 
La métropole c'est émue. Uoo Commissiuu, présidée par lord 
Milucr, e:1t dl-signée pour enquêter sur les causes.de~ t~oubles 
en Egypte. A 600 arrivée (25 oct.) ~lie a ëcé s1fdec, a~­ 
cueillie à coups de pierro. Il a fallu tarer contre les barr i­ 
cades élevéee dans les ruee d'Alexandrie. Ce n'est pas la 
commission llilner qui remédiera à Je misè~e saus !~sueJ .du 
fellah. L'e:zploitation irnpitvyable des colonu:s par l nnperru­ 
Iisme anglais ne peut être brisée que par la révctte des 
exploités. Ceux-ci Je savent bion. V.-S. 
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DERNIERES 

Les renseignements que voici viennent de 
nous parvenir: · 

Espagne. Au récent Congrès Socialiste 14.000 
voix se sont prononcées pour la 11-e Internationale 
el 12.530 pour l'lnlernationalc Communiste. La 
majorité s'est prononcée contre le cartel avec les 
partis bourgeois el contre la participation de 
l'Espagne au blocus de la Russie. 

Scandinavie. Au récent Congrès scandinave des 
gauches ouvrières, 268 délégués se· rendirent, 
représentant environ 300.000 ouvriers organisés. 
Les syndicalistes ont vivement combattu le parle­ 
mentarisme el la politique de la li• Internationale 
Des discours réformistes ont aussi été pronon­ 
cés. Les résolutions communistes ont finalement été 
adoptées presque o l'unanimité. 

l'Internationale de la Jeunesse. 
Nous sommes informés qu'une conférence 

internationale des Jeunesses s'est tenue dans un 

NOUVELLES. 

des grands centres de l'Europe. Des délégués de 
16 pays y assistaient, représentant 220.000 adhé­ 
rents. La conférence a décidé o funanimitéd'adhérer 
o l'lnlerna!ionale Communiste. Nous attendons 
des informations détaillées. 

Les représentants de la jeunesse prolétarienne 
ont eu o surmonter, pour se réunir, d'énormes 
dilficul!és. Ils ont dû passer de ville en ville, la 
bourgeoisie el les renégats du socialisme s'achar­ 
nant partout contre la jeunesse communiste. Nous 
sommes d'autant plus heureux d'apprendre que 
l'union internationale de la jeunesse s'est enfin 
réalisée. 

Vive la Jeunesse Communiste inlerna!ionalel 
En avant, chers amis! Nous vaincronsl 

G. Z. 
10/r-1920. 

'----- 
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